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AVERTISSEMENT 

D U 

LIBRAIRE 

E ï r i oyage 'de Mr. Dampier au- 
tour du Alor.de 9 que j 7 ai fait 
traduire depuis quelques An- 
nées , a été Ji bien reçu du Public, 
que je ne doute pas que fon Voyage à la N. 
Hollande j qm a paru depuis 17 o j. en An- 
gleterre ne trouve le meme accueil favora- 
ble. Les obfervations qu’il y fait à l’égard 
des F ents , des Marées , des Bancs de fa- 
ble , & des IA anations de 1 ‘ Aiguille > font 
fi exalles & fi particularifées , que les: i 

JVavigateurs n en peuvent recevoir quu~ 
ne grande utilité. Ses remarques fur la 
nature du terroir , les Climats , les Ar- 
bres } les Fruits , les Plantes , les Bêtes 
À quatre piex . , les Oifeaux y les PoiJJons ‘ 
& fur les Habitant des Pais oit il a 
Tome IV, a 
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avertissement. 

été y ne peuvent que fuùf faire les Curieux* 
Mais la petitejfe de ce V olume efi fi éloi- 
gnée de la groffeur des autres que je n ai 
pii me réfoudre à le publier tout feul : de 
forte que j'y ai joint' la Relation de Ai r. 
V/afer > un de fes Compagnons de fortune , 
qui fut imprimée à Londres en 1 6 5) 5>. J ’o- 
fe meme dire que le Public fera bien payé 
de fn attente , & qu'il m'aura quelque 
obligation d'avoir uni ces deux Amis en- 
fernble. Air . Wafrr nous donne ici un A- 
bregé de fes Voyages depuis 1677. juf- 
ques en 1 6 9 o , & il décrit avec beaucoup 
d'ex attitude l' Ifthme de /'Amérique , ou 
de Panama , en il avoit demeuré plufieit-rs 
Aiois. L'on y trouve auffi des particulari- 
té*» fort confderables , dent il a été lui- 
même le témoin oculaire y & qui peuvent 
fournir de la tablature aux Pbilofophes • 
Enfin , pour rendre cette Edition Franfoi- 
feplus complété , j’y ai m fer èf Avis que 
Ai* Hailei donne à tous ceux qui navigent à 
travers la Manche , ou le Canal d' Angle- 
terre > & que Ai r. Dampier loué beaucoup 
À la Page y de ce Volume. C'efb tout ce 
que j’avois à dire au Letteur ; il n'a qu'à 
pourfuivre & à juger par lui-même fi le 
eorps de l'Ouvrage répond à çe petit Fron- 
tifipict . 
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D E 


L'AUTEUR- 

’Accueil favorable que 
le Public a fait aux pre- 
miers Volumes de mes 
Voyages , me remplir d’ef- 
perance que malgré les objections 
de certains Efprirs prévenus contre 
moi j les perfonnes defintereflees 8C 
qui aiment à connohre le naturel des 
habitans> les Animaux , les Plantes > 
le terroir, &:c- de ces Pays éloignez, 
que peu ou point à’ Européens ont 
vifité > agréeront en quelque 
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"PREFACE. 
niere ce Volume , que je leur de- 
ftine. 

Je n’ignore pas que ceux qui ont x 
fait de nouvelles Decouvertes : de- 
vant moi , ont prefque toujours, eu 
le fort d’ctre méprifez par les perfon- 
nes qui n’avoient point de goût pour 
ces fortes de chofes , on qui étoient 
prévenues contre eux. 11 feroit donc 
inutile &: meme déraifonnable de 
m’attendre à échaper la cenfure de 
tous, &c à recevoir un meilleur trai- 
tement que celui dont des Auteurs 
illuftres éc fort au-defTus de moi n’ont 
pû fe garantir. Mais on ne rrî’otera 
pas la fatisfa&ion que j’ai de favoir , 
que les Decouvertes, où j’ai été em? 
ployé , méritent nos recherches les 
plus exaétes , puis qu’elles regardent 
les Ouvrages magnifiques de Dieu 
dans les diverfes Parties de ce Mon- 
de fublunaire. Quelque peu de capa- 
cité que j’aie d’ailleurs pour me bien 
aquiter d’une pareille tache > du moins 
fuis-je perfuadé que ma Relation eft 
fidèle 9 que j’ai fait quelques nouvelles 
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Decouvertes , 8c que cela peut être 
de quelque fecours à des perfonnes 
plus habiles qui viendront après 
moi. 

Les uns m’ont objcêlé^que mes 
deferiptions croient maigres 8c dé- 
charnées» 8c qu’il n’y avoit pas cet- 
te '.variété qui plaît , 8c qui divertit 
un LeCteur curieux. Te lai {Te au Pu- 

v 

blic à juger de l’accufation. Mais (1 
j’ai eu le foin de dire exactement les 
chofes telles qu’on les trouve* fi mes 
remarques m’ont fervi plus d’une'fois » 
8c peuvent être utiles à ceux qui voïa- 
geront après moi; fi enfin il y a plu- 
fieurs perfonnes qui préfèrent un récit 
fimple & juftede la nature 8c de l'é- 
tat des chofes » à un Difcours poli 8C 
femé de fleurs de Rhétorique, je me 
fiate qu’on me pardonnera fans peine 
tous les défauts de mon Srile. 

• D’autres m’ont taxé d’avoir pillé 
les Journaux de quelques Voyageurs j 
8c de n’avoir pas écrit moi-même ce 
que j’ai donné au Public. Pour ce qui 
regarde le premier point , j’ofe affur 
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"PREFACE. 
rer que je n'ai rien emprunté de qui 
que ce doit, fans en dire le nom ; à 
quelque peu de Rélationsprcs 8c d'Ob- 
fervations particulières que j’ai eu de 
la bouche de certaines perfonnes qui 
n’ont pas voulu être nommées. D’ail- 
leurs > j’ai toujours diftingué ces en- 
droits-là de ce que je raporte de mon 
propre chef. Pour ce qui eft de l’au- 
tre point ; je fuis fi éloigné de croire 
qu’un homme de ma Profeflïon fe fait 
tort d’avoir fes Ecrits revûs 8c corri- 
gez par des perfonnes entendues , que 
j’en tire vanité; puis fur tout que les 
plus illuftres Ecrivains n’ont pas eu 
honte d’avoüer la même chofe&c de la 
reconnoître pour un grand avantage- 
Enfin je fai qu’il y a des perfonnes 
qui n’eftiment pas mes Relations, fous 
prétexte que je n’ai fait que parcourir 
les Côtes de quelques Pais inconnus; 
que mes remarques ne peuvent être 
ainfi que défeétueufes , 8c qu’il n’eft 
rien de plus facile fur ce pié-là. Mais 
ceux qui ont quelque expérience dans 
ces matières > ou qui examinent 
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les chofes fans prévention » en ju- 
geront autrement , fi je ne me trom- 
pe. Du moins , fi l’on a égard à 
l’humeur revêche des Matelots > 
dans les Voyages de long cours » 
quand ils ne fçavent pas où on les 
mène i à leur ignorance de la na- 
ture des vents , de du changement 
des Monfons » au peu de connoif- 
Fance que les Officiers mêmes ont 
d’ordinaire de la variation de l’Ai- 
guille y fie de l’ufage qu’on fait du 
Compas des Azimuths : fans parler 
des rifques où Ton eft expofé dans 
des Mers inconnues : fi l’on a égard > 
dis-je > à toutes ces dificultez , bien 
loin de me blâmer pour n’avoir pas 
fait de plus grandes observations., 
l’on me fçaura bon gré de celles que 
j’ai pu faire. 

Voilà tout ce que j’avois à dire 
pour répondre aux objections qu’on 
a faites contre mes premiers Volu- 
mes ; 8c fans fatiguer plus long-tems 
mon Leéteur par des chofes de cette 
nature , je vais l’entretenir en peu 
Tome IV. 
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de mots de ce qui regarde ce nou-j. 
veau Tome. 

Afin donc qu’on pût fe former 
une idée jufte du cours de ce Voya- 
ge , & de la fituation des lieux > 
dont il y eft parlé , j’y ai fait infé- 
rer une Carte , de même que dans 
les autres Volumes , où l’on peut 
voir d’un coup d’œil la route que 
j’ai fuivie par une Ligne marquée de 
points. J’y ai mis aufli les Plans 8C 
les Profils de quelques endroits parti- 
culiers , pour en rendre la descrip- 
tion plus intelligible 6c plus utile. 

D’ailleurs > j'avois cette fois à- 
bord un homme qui entendoit le 
deffein i ce qui m’avoit manqué 
dans mes autres Voyages : de forte 
que je me trouve en état , pour la 
fatisfaétion des Curieux } de leur 
prefenter les figures des Oifcaux , des 
Bêtes , des Poifions > 6c des Plantes 
les plus remarquables , dont je dis 
quelque chofe. A l’égard même 
des dernières , il y en a plufieurs 
que je nai pas décrites , 6c que je 
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inc contente de donner au Public 
bien gravées, parce qu’elles me font 
inconnues , 8c que je n’en puis rien 
dire, fi ce n’eft qu'on les trouve dans 
tels ou tels Pais particuliers. Pour 
les Plantes en efpecc, je lésai remi- 
ses entre les mains du fçavant Dr. 
Woodward. J’aurois pu en faire gra- 
ver quantité d’autres , mais j’ai vou- 
lu me borner à celles qui diférent 
beaucoup dans la configuration de 
leurs principales parties , de toutes 
celles qu’on voit en Europe. J ai auf- 
fi divers Oifeaux 8c PoilTons tout- 
deflinez î mais je ne les aipûinferer 
dans ce Volume, parce que ma Re- 
lation ne s’étend pas jufques aux 
Pais , où on les trouve : réduit à 
m’équiper pour un autre Voyage , 
plutôt que je n’avois crû, il m’a été 
impoflible de la porter plus loin , 
qu’à mon départ des côtes de la N. 
Hollande. Mais fi Dieu me fait la 
grâce de revenir heureufement , je 
promets à mes Lecteurs de la conti- 
nuer depuis cçt endroit , jufques à 
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ce que mon N avire fombra fous voiles 
proche de l’Ifle de TAfcenfion. 

Cependant pour rendre en quel- 
que maniéré mon récit complet > je 
donnerai ici un abrégé de la fuite de 
ce Voyage. Nous partîmes donc 
des côtes de la N. Hollande au com- 
mencement de Septembre X699. pour 
les raifons que j’ai alléguées Page 
137. 8c nous ancrâmes à la hauteur 
de Tille de Tymor le 15 du Mois. Le 
24. nous obtînmes une petite provi- 
flon d’eau douce du .Gouverneur 
d’un Fort > que les Hollandois y ont 
avec un Comptoir. Nous y trouvâ- 
mes aufli des Portugais , de qui 
nous fumes bien reçus. Le 3. Décem- 
bre nous arrivâmes fur la côte de la 
N. Guinée , où nous eûmes de très- 
bonne eau Sc finies quelque com- 
merce avec les habitans d’une certai- 
ne Ifle , qu’on nomme Pulo-Sabuti 
Nous courûmes enfuite au Nord 
& nous rangeâmes la côte jufques v 
la partie la plus Orientale de la Nâ 
Guinée. Je trouvai que c’etoit^ une* 
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Me , 8c qu’elle ne fe joignoit pas 
avec le Continent i c’eft ainli que 
je l'ai reprefentée dans ma Carte, 
8c je lui donnai le nom de Nouvel- 
le Brétagne. 

Il y a grande apparence que cette 
Ifle fournit quantité de bonnes 
Marchandées , 8C qu’on pourroit 
facilement négocier avec les Natu- 
rels. Mais la faleté de mon VailTeau 
que je n’avois pas les moyens d’ef- 
palmer , le peu d hommes qui me 
reftoient à bord , l'envie démefu- 
rée , qu’ils témoignoient pour re- 
tourner au plutôt chez eux , 8C le 
danger qu’il y avoit de continuer en 
eet état dans une Mer , où les Baffes 
8c les Côtes nous étoient également 
inconnues , 8c qu’il falloir examiner 
avec beaucoup de foin > 8c à la lon- 
gue » tout cela, dis-je , m’empccha 
de pourfuivre alors le but que je me 
propofois. Ainli je me date que le 
rublic prendra en bonne part ce que 
j’ai pu faire là- delTus pour fonfervi-- 
ce , 8c qu’il n’y aura point d’obfta- 
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cle que je ne tâche de furmonter 
pour venir à bout du même deflein > 
toutes les fois que l’occafion m'en 
fera prefentée. 

Nous revînmes à Tymor le i8r 
Mai 1700. Le zi. Juin nous payâ- 
mes à la hauteur d’une partie de 
rifle de Java, 8c le 4 Juillet nous 
mouillâmes dans la rade de Bata- 
via. J'allai à terre , pour voir le 
General Hollandois , 8c lui deman- 
der la permiflion d’acheter quelques 
vivres , dont j’avois befoin î ce qui 
me fut- accordé. Après avoir réparé 
mon Navire , fait mes provifions , 
rempli mes Barriques d’eau ; 8c que 
la faifon pour retourner en Europe 
fut venue je partis de Batavia le 
17 Octobre , 8c nous arrivâmes au 
Cap de Bonne Efperance le 19 Dé- 
cembre. Nous partîmes d’ici le n. 
Janvier 1701. Le 31 de ce Mois» 
nous découvrîmes l’Ifle de Sainte 
Helene , 8c le 21. Février celle de 
l’Afcenfion. Nous étions dans levoi- 
flnage de cette Ifle * lors qu’il fe fit 
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une voye d’eau à mon Navire » 
qu’on ne put boucher j de force qu’il 
coula, à fonds , &C que nous eûmes 
beaucoup de peine à gagner la terre , 
où nous vécûmes de Chèvres & de 
Tortues. Le i 6. Février , nous y 
trouvâmes au S. E. d’une haute mon- 
tagne > peut' être à demi mille du 
Commet;, une Fontaine d’eau douce, 
qui nous fut d’un grand fecours. Je 
repaffai en Angleterre , à bor d du 
Cantorbury , qui appartenoit à la 
Compagnie des Indes Orientales. 
Enfin je ne puis que rendre d’éter- 
nelles avions de grâces à Dieu , de ce 
qu’il me délivra d’une maniéré fi 
miraculeufe de tant de périls , 8c s’il 
lui plaît de me ramener dans ma Pa- 
trie , après avoir fini le Voyage qu’on 
me propofe , je ne manquerai pas de 
donner au Public une Relation exac- 
te de tout ce que j’ai vu de remar- 
quable dans les differens endroits 
que je viens de nommer. 
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ZJtile & necejjdire » donné par un 
Membre de la Société Royale de 
Londres , à tous ceux ej ui navi- 
gent dans le Canal d* Angleterre. 

L ’O n a déjà oblcrvé depuis bien des. 

années , que des Vaill'eaux deftinez 
à pafler le Canal font tombez , au Nord 
des Sorlingucs , & ont enfilé par mé- 
prilè , le Canal de Briftol ou la Mer de 
Severn » où ils ont couru beaucoup de 
rifquc > Sc où plufieurs même ont pé- 
ri malhcureufemcnt. Cela vient lans 
doute , de ce que la variation de l’Ai- 
guille a changé , & de ce que la Latitude 
du Lézard & des Sorlingues eft marquée 
prés de J lieues trop au Nord. L’on 
voit du moins par des obfervations in- 
conteftables que la pointe du Lézard eft 
à 49 dcg. jj. min. , le milieu des Sor- 
lingues étant à fonOueft, de que fa par- 
tie Méridionale eft au plus jufte à 45). 
deg. f o min. , au heu que dans la plu- 
part des Cartes de des Livres de Navir 
gation , on les met à jo deg. au Nord, 
& dans quelques-unes même à jo deg* 
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DE MrHALLEY, 17 

lo min. Ceci ne produifoit aucun mal » 
pendant que la Variation continuoit à 
l’Eft, comme elle étoit lors qu’on fit les 
Cartes. Mais depuis l’année 16/7. el- 
le a fi fort tourné à l’Oueft » qu’elle fc 
trouve aujourd’hui de 7. degrez & de- 
mi ou environ ; de forte que tous les 
Vaifleaux qui viennent de lpcccan » 
pour entrer dans le Canal » & qui 
mettent le Cap à l’Eft par la Bouf- 
lole , s’éloignent au Nord , Sc fc dé- 
tournent de leur véritable courfe deux 
tiers de Rumb. Ce n’eft pas tout % 
de 80 en 80 milles qu’ils courent , 
ils changent leur Latitude à peu - prés 
de 10. Minutes } & s’ils négligent de 
faire leur obfervation deux ou trois 
jours de fuite , fans rien alouer» pour 
cette Variation » ils ne manquent pas 
de tomber au Nord contre leur atten- 
te , fur tout * s’ils comptent que les 
Sorlingues font à plus de ;o. degrez. 
Quelques perfonnes ont attribué ceci 
au courant du Canal de Saint George , 
dans la fuppofition que le flux porte 
plus au Nord » que le reflux n’en 
éloigne. Mais fi la Variation eft une 
fois compenfée » l’on trouve que ce 
courant n’eft pas lenfible ». & que les 
Vailïèaux a qui font route par Eft 
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i* AVIS 

quart au Sud durant deux Empoulet* 
tes & par Eft durant un autre , gar- 
dent exa&ement leur Paralelle. C'clfc 
pourquoi l’on recommande cette pra- 
tique à tous des Maîtres les Vailfeaux, 
qui ne fçavent pas faire des compenfa- 
tions requifes pour la Variation ; & 
de plus on leur confeille , quand ils 
Portent de l’Occean , pour entrer dans 
le Canal , de fuivre un Paralelle , qui 
ne foit pas à plus de 49. degrez 40. 
minutes au Nord } ce qui les amènera 
tout droit au Lézard. 

Ce n’eft pas ici le feul danger , au- 
quel ce changement de la Variation 
expofe les Vailfeaux , qui le trouvent 
dans le Canal, nous en vîmes plulieurs 
l’Hiver dernier , qui apres être partis 
des Dunes , firent un trille naufrage fur 
la Côte de France & fur les Cafquettes* 
Quoi que ce ne fut peut-être pas la 
feule caufe de leur perte , on ne fçau- 
roit douter que ceci n’y contribuât 
beaucoup : Du moins , II l'on compa- 
re le profil exaCt de la Côte de Fran- 
ce , que l’on a fait en dernier lieu , 
avec l’alpeêt de la nôtre , -où l'on pour- 
roit bien n'avoir pas apporté la même 
exactitude , il fe trouvera que la vérit- 
able route pour aller de Beachy , ou de 
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Dungynefis aux Cafquetcs eft à 16. de- 
vrez de l’Oueft en tirant vers le Sud ; 
•Bien qu'autrefois , lors que l’Aiguille 
Nordeftoit autant , qu elle Nordoueftc 
aujourd’huy , la route étoit à peu -prés 
Sud-Oueft quart à l’Oueft , par la Bouf 
foie j 8c alors la route Oueft-Sud-Oueft , 
qu’on appelloit route du Canal , étoit 
fort bonne pour tous les Vaifl’eaux def- 
tinez à paflèr dans l’Occean. Mais au- 
jourd’hui tout Vaifleau , qui fait rou- 
te Oueft-Sud-Oueft dans le Canal, pour 
ft prés qu’il range la Côte de Beacny , 
ne manquera pas de tomber fur les Caf- 
quettes , ou plutôt à leur Eft. If s’en- 
fuit de-là , qu’eu égard à la prélèntc 
Variation de l’Aiguille , la route à 
J’Oueft quart au Sud doit être la route 
du Canal, au lieu de Oueft-Sud-Oueft > 

qu’à s'éloigner à une diftance raifon- 
nable du Cap de Beachy , cette route 
fera éviter l’ifle de Wight , & tenir à- 
peu prés le milieu entre la pointe de' 
Portland & les Cafquettes ; qui en font 
à peine à 14 lieues , 8c prefquç fous le 
même Méridien» 

JEn cas que cet avis paroifle inuile à 
ceux qui ont aftez d’experience 8c d’ha- 
bileté pour n’avoir befoin d’aucun fe- 
cours , qu’ils fçaehent qu on ne 1 a pas 
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écrit pour eux .* Cependant s’il pcutcon* 
tribuer à garantir un feul Vailleau du 
naufrage , l’Auteur s’eftimera plus que 
payé de la peine qu'il a prife pouf lç 
communiquer au public* 
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DAMPIE R 

AUX 

TERRES AUSTRALES- 


CHAPITRE I. 

Départ de l'Auteur des Dunes. Avis qu'il donne à 
ceux qui paffent dans le Canal. Son arrivée aux 
jfles Canaries . De la Ville de Sanfta CruZJ dans 
il fie de Tenerife » de fa rade » (3 des Galions 
Efpagnols que les ^Anglais y coulèrent à fonds. De 
la Ville de | Lagune , du lac qui tfl dans le 
voi finage , du terrain des environs • De la 

Ville d’Oratavia & éfe fa Rade • Des Vins & 
autres Denrées de Teneriffe , &c. Des Gouverneurs 
de Lagune & de Santa Cru\. Des vents qui re~ 

• • gnent'dans ces Mers-là. De l'arrivée de 'Auteur à 
Mayo , une des, Ifles du Cap Verd , de la Saline 
qu'il y a comparée à celle, de la Tortue la Salée 3 
de fon commerce pour le Sel 3 & de la flrudure 
des Badteaux , dont on fe fert pour le charger- De 
fes Ve gt tables , de fa Laine de Colon , &c. "De fon 
Tome IV* A 
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Terroir & de fes Villes » De [es Poules de Guinée* 
& autre •volaille > des Bêtes 0 du Poijfon. De la 
Tortue de Mer , qui pond fes œufs dans la faifon 
pluvieufe. Des Naturels du Pats > de leur Trafic & 
de leur maniéré de •vivre. L'arrivée de l'Auteur 
à l'ifle de S. fago. De la Ville de ce nom . Des ba . 
bilans du Pays & de leurs Denrées. D'une efpece 
de fruit qui rcfjemble à la Grenade &d'un autre 
qu'on nomme Papah> Le Rade de S. fago. L’ifle 
de Togo. 

€ Samedi de bon matin , ^.Jan- 
vier i 69 $ je fis voile des Dunes a- 
vec un vent favorable , à bord du 
VaifTeau de Sa Majelté, nommé le 
Chevreuil, qui étoit monté de dou- 
ze pièces de Canon , ôc de cinquante hom- 
mes , outre les Moufles , & qui avoic pour 
vingt mois de proviflon. Nous partîmes de 
conferve avec plufleurs autres Vaiflcaux du 
Roi , qui alloient à Spithead & à Plimouth ; 
& fur le Midi nous arrivâmes à la hauteur de 
Dungeneflf. Nous les quittâmes cette même 
nuit pour continuer notre route vers le Ca- 
nal , mais le lendemain matin nous nous trou- 
vâmes plus près de la côte de France , que 
nous n’avions crû *, puisque le Cap la Hoguc 
n’étoit qu’à 6 - lieues de nous au Sud EÜ » 
quarc àl’Eft. Ilyavoit plufleurs autres Vaif- 
featix > dont les uns étoient plus prés & les 
autres plus éloignez que nous de la côte de 
France, & qui fembloient tous en avoir plus 
approché qu’ils n’aur oient vgulu. Mon Pilote 
qui parut d’abord un peu étonné de cela, ne 
fut pas pourtant fâché de voir, qu’il n’ètoit 
pas feül dans une erreur ; qui à ce que j’ai ou 
d/re > eft fort commune 1 , & fatale à quantic 
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de VaiflTeaux. Cela vient de ce que dans l’Efti- 
rae » on ne compte pas le changement de la 
variation , qui eft furvenue depuis qu’on a fait 
les Cartes» & qui eft très confiderable , fui- 
vant les obfervations du Capitaine H illey. 
Je renvoie là-dcfliis mon Lcifteur à ce quc-cet 
nabiie homme en a publié lui- même dans uric ’ 
feiiille volante» pour fervir de guide à toul 
ceux qui vont & qui viennent à travers le Ca- 
nal d’Angleterre. * On en peut voir le Titre 
au bas de la page. Pour moi , qui connois par 
expérience l'utilité de cet avis , je fuis bien 
aile de profiter de cette ôccafion , pour aiderl 
le répandre, autant qu’il me fera poftible. 

Mais fans embarralfer mon Le dieu r d’un 
compte exadt du chemin que nous faifïons 
tous les jours, ni des vents qui foufloient, 
ni d’aucune autre chofe de cette nature, juf- 
qu a ce que je vienne à des endroits plus éloi- 
gnez , où ce détail peut être de quelque ulage, 
je dirai feulement ici que nous continuâmes 
nôtre route du Cap la Hogue > & que fur les 
cinq heures du foir nous arrivâmes à la hau- 
teur du Start. Ce fut la derniece terre que 
nous vîmes de nôtre Ifle , & c’eft de là que 
nous comptâmes nôtre partance \ quoi que 
nous aurions mieux aimé la prendre depuis la 
pointe du Lézard » fi le temps fombre nous 
eut permis de la voir. 

Le premier Cap que nous découvrîmes après 
nôtre fortie'du Canal fut celui de Finiftcrre , 
que nous apperçûmesle $o- Janvier, &le8- 
Février nous arrivâmes à la hauteur de Lance- 

A z 

* Avis neceflaire pour ceux qui naviguent dans le Canal 
d’Angleterre. Se vend chez S. Smith aux armes du Prince 
•devant l’Eglife S. Paul , à Londres. Le prix eft a. fter. 
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rota , une des Mes Canaries. Vous avez ici le 
profil de Tes Côtes , & de celles d’Allegrance , 
une autre de ces Ifles, comme elles nous pa- 
rurent à deux differentes diftances. 

Nous fîmes voile vers rifle de Teneriffé, ou 
j’avois refolu de prendre du vin & de l'£au de 
vie pour mon voyage. Le Dimanche à trois 
heures & demi de l’aprés-Midi , nous décou- 
vrîmes cette Ifle , & nous forçâmes des voi- 
les pour en approcher jufqu’à cinq heures. A- 
lors la pointe du Nord- Eft de cette Me étoit à 
7. lieues de nous Oliclt Sud-OLieft. Mais la 
diftance etoit trop grande pour fe pouvoir Hâ- 
ter d’y arriver avant la nuit, de forte que je 
mis à la cape jufqu’au lendemain matin, irre- 
folufi j’entrerois à Santa Crux , où à Orata- 
via, l’uneàl’Eft& l’autre à l’Olieff de cette 
Me , dont la fîtuation cil prefque toute Nord 
& Sud , & qui font les meilleurs Ports qu’il y 
ait de l’un & de l’autre côté Cependant je 
choifîs Santa Cruz . comme le plus afïuré dans 
cette faifon de l’année, &c de l’endroit le mieux 
fourni de cette forte de vin, que je voulois 
prendre pour mon voyage. Nous y mouillâ- 
mes donc l’Ancre le 10. février, à 33. Brades 
d’eau , un fond d’argile noire, & à demi mille 
ou environ du bord , d’où je pris le Plan de la 
Ville que vous voyez ici. 

D’ailleurs, les Va idéaux doivent moiiillet 
ici à 30.40. ou $o. Brades d’eau, & tout au 
à un demi-mille de la Terre. S’il y en a même 
un grand nombre , il faut qu’ils fe tiennent 
fort près les uns des autres. Le rivage cft éle- 
vé prefque par tout , & même efearpé en di- 
vers endroits. Ce Havre fe trouve fi expofé à 
l’Eft , que les vents qui fouflent de ce côté-là 
y forment de groflès houles , & rendent l’a- 
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bord très-dangereux aux Chaloupes. En pareil 
cas, les Vaifleatix , qui s’y rencontrent, font 
obligez de mettre en mer , & quelquefois mê- 
‘me de couper leurs Ancres » par ce qu'il n’y a 
pas moyen de les retirer. Le meilleur endroit 
&c le moins expolcaux vagues , où l’on puiflTé 
aborder, eft dans une petite Anfe fablonneu- 
fe , à un mile ou environ au Nord Lit de la ra- 
de , où il y a de bonne eau , dont les Navires 
qui chargent ici fe fournirent , &c il arrive 
même fouvent que les Vaiflêaux, qui char- 
gent à Oraravia , la principale place qu’il y ait 
pour le commerce , envoient ici leurs Chalou- 
pes pour y faire aiguade- Au refte , ce dernier 
Ha^re eft plus dangereux à caufe des vents 
d'Oueft , que l’autre à caufe des vents d’Eft j 

• lorfque l’Oueft fouffle , tous les Vaiflcaux 
qui s’y trouvent, prennent le largue. Encre 
cette Anfe , où l’on va faire de l’eau , & San- 
ta Cruz,il y a deux petits Forts , qui com- 
mandent la Rade avec le fecours de quelques 
Bateries difperfèes le long de la côte. Santa 
Cruz n’eft qu’une petite Ville fahs murailles, 
gardée par deux autres Forts qui défendent auf- 
fî l’entrée du Havre. Il n’y a guère plus de 
deux cens maifons , toutes à deux étages , mais 
bien fol ides , bâties de pierre & couvertes de 
Tuiles. Deux Couvens & une Eglife font les 
plus beanx Edifices qu’il y ait. L’es Forts dont 
je viens de parler , ne purent pas garantir les 
Gallions d’Efpagne contre l’Amiral Blacke,. 
quoi qu’ils fe retiraient au/Iî prés qu’il leur fut 
polîibk fous Je plus confidcrable. Il y a plu- 
fieurs des habitans encore envie qtu fefou- 
viennentde cette aétion, où les Anglois en- 
dommagèrent beaucoup la Ville , & l’on voit 
encore aujourd’hui les marques de leurs Bou- 
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lcts de Canon dans les murailles de ce Fore. 
Les Gabions , qui furent brûlez ici, ne fonr 
qu’à quinze Brades d’eau , &c l’on dit que la 
plus grande partie de l’argent y a Telle , quoi 
qu’on en tranfporrât quelque peu à terre, d’a- 
bord qu’on vit paroître l’Amiral Blacke. 

Bien-tôt après avoir mis à l’Ancre, j’allai 1 
voir le Gouverneur de la Ville , qui me reçût 
fort honnêtement, & me pria pour le lende- 
main à dîner avec lui. Lefoir je retournai à 
bord de mon VaiH'eau , & le matin fuivant je 
me rendis à terre avec deux de mes Officiers* 
dans l’cfpcrance que nous aurions le temps de 
voir Lagune , qui eft la principale Ville dir 
Pais, & que je ferois de retour aflez tôt pour 
dîner avec le Gouverneur de Santa Cruz 
fondé fur ce qu’on m’avoit dit que cette place 
n etoit’éloignéc que de trois miles. Tout le 
chemin qui conduit à Lagune , eft fur une 
montagne aflet droite vmais cela n’empcche 
pas que lescharettes n’y: montent & n’en def- 
ccndcnt chargées : il y a des cabarets difper- 
fez le long de la route , & nous y bûmes quel- 
ques verres de vin. Le terroir d’un côté ÔC 
d’autre paroifloit pierreux & fterile*tnais nous 
vîmes en plufieurs endroits des morceaux de 
terre, où il y avoir du blé en herbe , qui fem- 
bloit être en fort bon état : à une diftance 
plus éloignée, il y avoit au bas des montagnes 
de petites vignes, entrecoupées en divers en- 
droits par une grande étendue’ de terrain, cou- 
vert de cochers, qui n’ëtoit nullement propre 

Ê our la culture où. il ne croj (Toit que des 

ui(fons,qu’on nomme Dildos :.il n’écoit que 
fept ou huit heures du matin , lors que nous 1 
partîmes de Santa Cruz, letemsétoiebeau & 
icrain , 8c le Soleil qui brilloit dans tout fon 
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éclat j ne manqua pas de nous donner aflez de 
chaleur, avant que nous puflipns atteindre La- 
gune, où nous arrivâmes fur les dix heures, 
fous en eau & fort fatigués j-de forte que nous 
fùmesbien aifes de trouver une méchante ca- 
bane pour y boire un peu de vin, & nous ra- 
fraîchir. Mais nous découvrîmes bien tôt un 
de nos Marchands An^loisqui réfidoit ici , 8c. 
qui après nous avoir regalez d'un bon dîner , 
nous fit voir la Ville. 

Lagune eft une aflez grande ville , bien ra- 
maflee, & dont l’afpeételt fort agréable : elle 
efl en partie fituée fur une montagne , 5c en 
partie dans- un terrain uni.La plûpart des nui-' 
fons y font bâties de pierre & couve rres de 
Ctiiles. Quoi qu’elles ne foient pas uniformes , 
elles font avec tout cela un aflez joli effet, qui 
ne déplaîc pas à la vue : il y a quantité de 
beaux édifices , entre lefquels on peut mettre 
deux Eglifes Paroiflîales , deux Convents de 
Religieufes , quatre Monafteres , un Hôpital 
& quelques Chapelles,outre plufîeurs maifons 
de Gentilshommes. Les Monafteres font ceux 
de faint Auguftin , de faint Dominique , de 
faint François & de faint Diego. Les deux E- 
glifes ont des clochers aflez hauts & quarrez , 
dont le fommet s’élève au-deflus de tous les 
autres bâtimens : les rues qe font pas réguliè- 
res, mais elles font larges pour la plupart & 
aflez jolies. Vers le milieu de la ville on 
trouve une grande place qui cft environnée de 
belles maifons : il y a d’un côté une prifon 
bien forte , & tout auprès un aqueduc de bon- 
ne eau, qui en fournit à toute la ville; ils ont 
quantité de jardins, remplis tout autour d’o^ 
langes , de limons, & d’autres fruits ^ & ils 
mettent au milieu les herbes potagères, les fa- 
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ladcs,les fleurs, &c. Si leshabitans étoient 
même un peu curieux à cet égard,il eft certain 
qu’ils pourroient avoir de très-beaux jardins : 
car comme la ville eft fituée fur une hauteur > 
au bout d’une plaine qui eft toute ouverte au 
vent d'Eft, & que de cette maniéré elle joüiç 
du véritable vent alile qui régne ici, & qui 
amène prefque toujours le beau tems j elle ne 
manque guère non- plus de fentir fur le foir la 
fraîcheur des brifes. 

Derrière la ville on découvre une vafte 
plainede trois ou quatre lieues de long , & de 
deux milles de large ,qui produit une fortq 
d’herbe épaifle > dont la verdure n’ètoit pas 
moins agréable alors que celle de nos prairies 
d’Angleterre l’eft au Printems. A l'Eftdecet-, 
te plaine & fort prés de la ville , il y a un lac 
ou un étang naturel d’eau douce. Il y a environ 
demi mille de circonférence , mais comme 
l’eau en eft dormante, on ne s’en fert que pour 
abrûver le bétail. En hiver plulîeurs fortes 
d’oifeaux fauvages fe rendent ici , Sc fou rnif- 
fent quantité de gibier aux habitans de Lagu- 
ne, qui tire fon nom de ce même lac > car en 
Efpagnol Laguna lignifie un lac ou un étang s 
cette plaine eft bornée àl’Oiicft , au Nord- 
Oiieft Sc au Sud-Odeft par de hautes monra- 
gnes efearpées , qui dominenr autant fur la 
plaine que celle-ci eft élevée au-deflus de la 
mer ; & c’eft du pied d’une de ces montagnes 
que la ville eft fournie d’eau , qui coule à tra- 
vers la plaine dans un aqueduc bâti de pierre 
&foutenupar des colomnes : il faut avoiier , 
qu’à regarder la fituation de cette ville , fa vûe 
du côté de l’Elt, qui s’étend jufqu a la grande 
Cànarie, fe s jardins, la fraîcheur des be rceaux 
qu’il y a, fa belle plaine, fa campagne ver- 
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Voyante, Ton lac. Ton aqueduc , & la douceur 
de Tes brifes , elle ne peut être qu’un lèjour 
fore agréable , fur tout pour des perfonnes qui 
n’ont pas des afairés , qui les appellent *à sé' 
loigner Couvent de chez eux ; car cette i/le eft 
prefque toute remplie de montagnes efear- 
pêcs 8c raboteulës , qui obligent à monter 8e 
a defeendre , & qui fatiguent beaucoup les 
Voyageurs, à moins qu’ils ne profitent de la 
fraîcheur du matin 8c du foir. Auiîî n’em- 
ploie-t-on guère en ce païs que des mules & 
des ânes, foit pour y aller deflus, ou pour voi- 
turer les denrées. 

Au-delà des montagues, du côté du Sud- 
OLieft, encore plus, avant , on peut voir de la 
Ville 8c de la plaine une petite montagne 
pointue, qui domine fur toutes les autres» c’cft 
celle- là même qu’on appelle le Pic de Tene- 
rifFe, fi renommé par fa hauteur : mais nous le 
vîmes d’ici avec tant de defavantage , à caufe 
de la proximité où nous étions des montagnes 
voifînes, qu’il nous parut peu de chofe en 
comparaifon de ce qu’on en dit. 

Le véritable vin de Malvoifie croît dans 
cetteiflei&onaflurequec’eftle meilleur de 
fa forte qu’il y ait au monde. On y trouve 
auffide celui qu’on appelle proprement vin 
de Canarie, du Verdona. Le vin de Canarie 
croît fur tout à l’Oueft de l’ifle: 8c c’cft pour 
cela qu’on l’envoie d’ordinaire à Oratavia,qui 
eft le port le plus marchand de toute fille , 8c 
où nos Faéleurs Anglois réüdent avec leur 
Conful, parce que nous faifons un grand com- 
merce de ce vin-là. Au refte,on me dir que 
que cette ville eft plus grande que Lagune v 
qu’il n’y a qu’une Eglife, mais pluficurs Con- 
venis><iue le port n en eft pas trop bon > 8c 
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qu’il eft même très dangereux lors que !c 
Nord Olieft foufle. Ces vents de Nord- 
OLieft annoncent leur approche par les lames 
qui viennent brifer contre le bord , & par les 
nuages noirs qui fe forment du côté du Nord- 
Oiieft : à la vue de ces lignes , les vaifleaux lè- 
vent leurs ancres, ou bien ils coupent leurs ca- 
bles, & ils fe mettent en mer,où ils louvoyent 
jufqu’à ce que le mauvais tems foit parte. 
Quelquefois même ils font obligés de faire ce 
manège à deux ou trois differentes reprifes , 
avant qu’ils puiflent avoir toute leur charge à 
bord ; ce qui eft afïcz dificile en cet endroit au 
milieu de la plus belle faifon , & ils envoient 
à Santa Cruz, comme je l'ai déjà dit, pour 
avoir de l’eau douce. Le vin qu’on appelle 
Verdona, eft verd, il a du corps & de la force, 
il eft plus rude & plus piquant que celui de 
Canarie. On nel’eftimepas tant en Europe, 
mais on le tranfporte dans les Indes Occiden- 
tales , & il fe conferve mieux dans les païs 
chauds - , e’eft pour cela que je touchai ici afin 
d’en prendre quelque provifion pour mon 
voiage. Cette forte de vin fe recueille fur 
tout à l’Eft de l’ifle , & on l’embarque à Santa, 
•'Cruz. - 

Outre ces vins qui fe vendent toutes les 
années en grande quantité aux Canaries , fur 
tour à là grande Canarie , àTeneri ffe & àPal- 
ma,il y a ici abondance de grains, du froment, 
de l’orge , & du marz , qu’on tranfporte fou- 
vent aillai rs : ils ont aulïides fèves, des poix, 
&dcs coches, qui eft une forte de grain qui 
reflemble beaucoup au maïz , & qu’on lême 
pour cngrâirtcr la terre. Il y a des papahs,dont 
je parlerai plus au long dans la fuite,des pom- 
mes, des poires, des prunes , des cerifes , d’ex- 
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•ellentes pêches, des abricots, des guavas , des 
grenades, des citrons, des oranges, deux fortes 
de Jimons, des courges, les meilleurs oignons 
du monde , des choux, des raves, des potatos , 
&c. Ils ont aulïî bonne provifion de chevaux , 
de vaches, d’ânes, de mules, de brebis, de chè- 
vres, décochons, de lapins, & quantité de bê- 
tes fauves. Les chevaux de rifle Lancerota font 
* eftimés lesplus vifs, les plus légers à la courfe, 
& les plus francs que l’on puifle trouver. En- 
fin il y a ici quantité de volaille & de gibier, 
des coqs, des poules, des canars ,des pigeons , 
des perdrix > &c. On n’y manque pas non 
plus de poiflon, de maquereaux , Sec. Toutes 
les ifles Canaries font pourvues de tout ceci , 
lès unes plus, les autres moins : mais comme 
celle de Lancerota eft la plus fameufe pour les 
chevaux, & que la grande Canarie , Palma Sc 
Teneriife font renommées pour les vins , la 
derniere fur tout pour la meilleure Malvoiiîe, 
ce qui fait que ces trois ifles ont le plus de 
commerce ;ainfi Forteventura eft la plus en 
réputation pour la volaille domeftique,& Co- 
rnera pour les bêtes fauves. Le gibier & tous 
les vivres font chers dans les ifles négociantes;- 
mais ils font en abondance Sc à gran d marché 
dans les autres ; c’eft pourquoi les vaifleaux 
qui font frétez pour des voiages de long cours,. 
Sc qui ne veulent prendre que peu de vin, font 
mieux de toucher . à ces dernieres , où ils en 
peuvent trouver aflez , Sc à bon compte. Pour 
moi, fi je Pavois fçu avant mon arrivée, j’au- 
rois plutôt abordé à l’une de ces ifles qu’à 
celle de Teneriffe ; mais cela doit fufire fur- 
ce Ai jet- 

On dit que dans cette ejefniere on peut 
mettre douze nulle hommes fous les armes.Le- 
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Gouverneur ou le Général, comme on le qua- 
lifie , de toutes ces ides Te tient à Lagune : il 
s’apelle Don Pedro de Ponto j il eft natif de 
cette ifle , & il n’y a pas long-tems qu’il étoit 
Prélîdent de Panama dans les mers du Sud \ il 
en rapporta même quelques perles de grand 
prix, dont il fit prefent à la Reined’Efpagne,& 
c’eft là- dedus, à ce qu’on dit, qu’il fut élu Gé- 
néral des ifles Canaries. Ea grande Canarie 
l’emporte de beaucoup fut l’idc de Tenerifife» 
l'oit en étendue, ou en richedcs s mais ce Gen- 
tilhomme aime mieux rèfider dans la derniè- 
re , parce que c’elt le païs de fa naidance : il a 
la réputation d’être une perfonne d’un mé- 
rite diftinguê ; il gouverne avec juftice & 
modération , & il eft fort aimé de tout le 
monde. ; 

Le Gouverneur de Santa Cruz , avec qui je* 
devois dîner étoit un de fes Lieutenans , mais 
je m’arrêtai fi long-tems à Lagune , que je ne 
pus me rendre chez lui que pour y fou per ; 
c’eft un homme fort civil & diferet ; il réfide 
dans le principal fort rout auprès de la mer j il 
a une fentinelle à fa porte , 8c un petit nombre 
de domeftiques pour le fervir .* il me traita 
dans une grande fale bade & obfcure, où il n’y 
avoir qu’une feule petite fenêtre On y voyoic 
environ deux cens moufqucts pendus aux mu- 
railles , & quelques piques : d’ailleurs, il n’y 
paroidoit ni lambris, ni tapiderie , & tous les 
meubles confiftoicnt en une méchante petite 
table , quelques vieilles cbaifes, & deux ou 
trois bancs adêz longs qui fervoient de fieges. 
Anrcs avoir foupé avec lui , j l'invitai à mon 
bord, où je me rendis dans ma chaloupe. Le 
lendemain matin il vint me voir, accompagné 
4 un autre Gentilhomme & de deux valets î 
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iftaisil fut aulfi-tôt attaqué du mal de mer , 

& réduit dans un tel état , qu’il ne put prefque 
ni manger ni boire , jufqu’à ce qu’on J’eut, re- 
mis à terre. • - ■ • ’ 

Après que mes gens fe furent un peu rafraî r 
chis , & que nous eûmes à bord les provifions 
qu’il nous faloir ; je partis de Santa Cruz l’a- 
prés midi du if» Février avec toute la di- 
ligence poflible i parce que les vents du Nord- 
Eft devenoient orageux, & remloientla mer 
fi grofïe , que le vaiflfeau n’étoit pas trop en 
fureté dans la rade même. Quoi que nous 
laiflafïions à terre plufieurs ehofes que nous 
avions achetées & payées, je fus bien aife d’en 
fortir au plutôt. On ne pouvoit pas- fe hafar- 
der fur une chaloupe fans beaucoup de ri fque^ 

& la tourmente fut fi grande, lors que nous le- 
vâmes l’ancre, que le cable fe rompit. Mon 
deflein étoit de pafier à rifle de Mayo une des 
IfiesduCap Vcrd; & je courlis avec un vent 
gaillard de Nord-efl; en poupe,toute cette nuit 
& le jour fuivant , fur le pied de 10 . ou fi. rni- 
les par heure - , mais il mollit alors &: il devint 
un petit frais. Les Ifïes Canaries font pour 
leur latitude , dans l’enceinte ordinaire des vé- 
ritables vents reglez , ou généraux -, qui , à ce ^ 
que j’aiobfervémoi-même,fouflent du Nordr 
efl*en deçà de l’équateur : mais comme elles 
ne font pas éloignées de la côte d’Afrique , el- 
les fe trouvent plus expofees au Nord , qui effc 
le vent réglé de la côte , qu’il barlie jufques au 
Cap Verd j 8c qui s’étendant au long 8c au lar- 
ge , envefope prefque toutes les Ifles Canaries» 
quoiqu’il yfoit interrompu bien des fois pac 
les véritables vents reglez du Nord Oiieft » ou 
par d’autres vents échars , aufquels les Ifi-S 
font fu jettes j fur tout lorfqci’il y en a plufieurs 
de raouflees enfemble. Le pic de Teneriffw 
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qui avoit prefque toû jours été couvert dc‘ 
nuages pendant que nous étions à Santa Cruz; 
nous paroiffoit à cette heure tout rempli de 
neige , & s’élever au-defïus des autres monta- 
gnes mais leur hauteur fembloit diminuer de 
la fîenne, & il paroît beaucoup plus confidera- 
ble à ceux qui fc trouvent à Ton Oüeft Depuis 
TenerifFe , nous eûmes un vent frais de Nord 
Nord-eft , & de Nord-efl ; nous vîmes du 
poifïon volant & quantité de chardon marin 
qui flottoit fur l’eau. Le 10. Février à midi 
nous nous trouvâmes à iç. d- 4. m. de latitude y 
ainfi nous fîmes route par Oüeft Nord-Olteft 
vers l’Ifle de Mayo , dont comptions de n erre 
pas loin du côté de l’Eft , & à huit heures du 
foirnous mîmes à la cape jufques au jour : le 
Vent étoit alors Oüeft-quart au Sud, & il con- 
tinua de cette maniéré toute la nuit ,1e tems 
étoit beau, & il faifoit un petit vent frais. 
Tous ces lignes marquoient que nous étions 
proche de quelque terre,aprés avoir eu jufques 
ici des brifes forcées. Le matin après le Soleil 
levé , nous vimes l’ifle à 4. lieues ou environ 
de diftance- Mais il y avoir un brouillard fî 
épais au-deffus , que nous n’en pûmes décou- 
* vrir qu’une petite partie :& malgré tout cela 
je reconnus que c’étoit Fille de Mayo. 9 i\! a 
peut voir ici fous les differens afpeéls , ou elle 
nous parut, lorfque nous la rangeâmes à F£ft, 
au Sud-Eft &au Sud, pour entrer dans la rade 
qui cft à fon Sud-Oüeft. 

T’ai fait a iffi trac :r le plan de fa rade. 

Nous n’y entrâmes que le matin du n\ Fé- 
vrier , & je mouillai à l’abri de cette ifle : car 
c’eft une réglé confiante qu’entre les deux tro- 
piques on ne doit jamais toucher à une ifle dû 
côté que le vent alifé fouflï. Nous ancrâmes . 
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^ur les onze heures à quatorze brafles d*eau,un 
fond de fable pur, & la mer fort calme , à trois 
quarts de mile de terre, au meme endroit où 
j avois moüillé dans mon voiage autour du 
monde. Je trouvai ici à l’ancre le Nieuport de 
.Londres, Vaiffeau Marchand , commandé par 
Je Capitaine Barefoot, qui me falua de trois 
coups de canpnj&j’en tirai un pour lui ren- 
dre le falüt : il venoit de Fayal , une des ifles 
Occidentales , & il avoit à bord du vin 8c du 
brandevin ; il chargeoit ici du fel pour le 
tranfporter à Terre-neuve, & dans la crainte 
où il étoit des Pirates , qui depuis quelques 
années infeftoient beaucoup les ifles du Cap 
verd , il fut ravi de voir paroitre un des Vaib- 
féaux du Roi. 

J’ai déjà parlé de l’ifle de Mayo, & de quel - 
ques autres de ces ifles dans mon voiage au- 
tour du monde. Tome 1. p. 8 6. 87 . Mais j’a- 
jouterai ici quelques nouvelles obfervations 
que je fis dans ce dernier voiage. L'ifle de 
• Mayo à fept lieues de circonférence , ou envi- 
ron, elle efl: prefque ronde , & il y a quantité 
de petites pointes de rocher, qui s avancent un 
mile ou plus dans la mer : elle eft au if, degré 
de latitude Septentrionale, & lors qu’on navi- 

Ê e tout autour & que l’on vient afTez prés du 
ord , on voit que les flots brifent contre ces 
pointes : ce qu’il faut bien remarquer pour les 
éviter avec foin. Je rangeai cette fois les deux 
tiers de l ; ifle, mais je ne vis d’autreulanger que 
celui qui peut venir de ces pointes , qui fe dé- 
couvrent affez par le refrein des vagues. Ce- 
pendant on affure qu’à fon Nord & au Nord- 
Nord-Oiii'ft, il y a des b iffes trés-dangereu- 
fes, qui font plus avant dans la mer: mais je 
ne fus pas de ce côté4à. On voit deux montai 
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gnes dans cette Ifle d’une hauteur confidera* 
ble , le fommet de l’une eft aflez plat , & celui 
de l'autre eft pointu. D’ailleurs le terrain eft: 
aflez uni & médiocrement élevé au-deflus de 
la mer : il y a des bayes fablonneufes tout au- 
tour de-rifle , entre les pointes dont j’ai parléj 
& tout le terroir paroît fort fec & ftcrile. 

A l’Oüeftde i’ifle , où les Vaifleaux jettent 
l’ancre , il y a une grande baye fablonneufe &C 
tin banc de fable ,qui eft large de 40. pas > ou 
environ , & qui court deux ou trois miles tout 
le long de la côte. Entre ce banc & les monta- 
gnes il y a une vafte Saline, de deux miles de 
ïongou à peu prés,& d’un demi mile de large» 
mais il y en a plus de la moitié , qui eft d’ordi- 
naire à fec. Le fculboutqui eft versieNord 
ne manque jamais d’eau, & le fel s’y forme de- 
puis le mois de Novembre jufqu’à celui de 
Mai, qui eft ici la belle faifon de 1 année.L’eau 
de la mer qui le produit , s’ouvre un partage à 
travers le banc de fable : ce qui n'arrive qu’au 
tems des grandes marées ,& alors ce refervoir 
eft plus ou moins rempli Lion la hauteur des 
marées. S’il y a déjà du fel lorfque l’eau y en- 
tre, il eft d’abord diflout : mais deux ou trois 
jours après il commence à fegrainer , & cela 
continué jufqu’à ce que toute l'eau , ou du 
moins la plus grande partie , foit changée en 
fel , ou jufqu’à ce que la mer en fournifle d’au- 
rrc. On prétend d’ailleurs que cette eau ne 
vient que parlé feul partage , qui eft au Nord 
du Ri fervoir. joù il eft aufli le plus profond. 
Je me trouvai ici au tems d’une marée de ia 
nouvelle Lune, & on m’aflùn que l’eau n’y 
entroit jamais qu’alors, mais je ne faurois en 
deviner la raifon. Ceux qui viennent ici pour 
charger du fel ,1e ramaflent à mefure qu’il fe 
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graine, & ils en font des monceaux fur le ter- 
rain fec, avant que la mer retourne : ce qu'il y 
a de remarquable en cette faline , c’eft: que le 
fel ne s’y graine que dans la belle faifon , tout 
au rebours de ce qui arrive aux falines des In- 
des Occidentales, &en particulier à celle de 
Tortue la Salée, dont j’ai dit quelque chofe 
dans mon Voyage autour du Monde > Tome U 
p.6y où le fel ne fe’graine jamais que vers le 
mois d’Avril, lors que les pluyes commencent 
à venir, & où il continue à fe former aux mois 
de Mai, Juin, Juillet, 8cc- durant la/aifon hu- 
mide,hon pas fans qu’il y ait eu d’abord quel- 
que bonne bourrafque de pluie : mais je laide 
aux Philofophes à chercher la raifon de cctt« 
différence qu’il y a entre la faline de Mayo ÔC 
celles des Indes Occidentales- 
NorreNation fait ici un grand commerce 
pour le fel, & on y envoie prefque toujours 
un vaiffeau de guerre pour fervir d’efeorte à 
nos barques 8c à nos vaiffeaux qui en viennent 
charger : on m’a dit même qu’il y a eu des an- 
nées , où il n’en eft pas arrivé moins de cent i 
d’ailleurs il n’en coûte rien pour la peine des 
hommes qui le ramafTent,& qui le tirent de la 
faline » on n’en paie que la voiture, qui elb mêr 
me à fort bon marché , parce c^ue les habitans 
ont grand nombre d’ânes , qu’ils ne peuvent 
prefqu’employer à autre chofe qu a porter le 
fel depuis la faline jufques au bord de la mer ; 
leshabitans chargent 8c conduifent eux-mê- 
mes leurs ânes , bien aifes de trouver cette oc- 
cupation , puis qu’il leur relie à peine aucun 
autre moien pour gagner quelque chofe. La ' 
faline n’ell pas à plus d’un demi mile de l’en-_ 
droit où l’on embarqne le fel , de forte que les 
ânes peuvent faire ce chemin plufîeurs fois 
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dans.un jour ; ils ont un certain nombre de 
tours fixe pour la matinée & pour l'aprés-mi- 
di , au-delà defquels leurs proprietaires ne 
veulent point aller. Nos Matelots appellent le 
bateau ou l’on met d’abord le Tel un frapeboatî 
il elt fait exprès pour cet ufage , 6c il y a un til- 
, lac qui s’étend depuis la poupe jufques à un 
tiers de la longueur du bâteau » là où s’élève 
une efpcce de tambour , non pas du fond de 
cale , mais de l’extrémité du ullac, à deux 
pieds de hauteur ou environ, qui elt bien calfa- 
té par tout i cela fert à empêcher les vagues de 
rejaillir dans le bâteau , lors qu’il a le cap con- 
tre terre pour recevoir le fel : car il y a d’or- 
dinaire ici de grofles houles ,& quand le bâ- 
teau .elt dans cette fituation, les vagues qui 1 
paflent par deflus la poupe le rempliraient 
bien-tôt, fi le tambour nés y oppofoit , & ne 
ïervoità les faire couler dans la merde l'un Sc 
de l’autre côté. Pour tenir ainfi le bâteau le 
cap contre terre , & la poupe à la mer , il y a 
deux perches plantées en dedans, l’une à la tête 
& l’autre au milieu , vis-à-vis du tambour 
mais qui font d’un pied plus hautes que cette 
feparation i au fommet de chacune de ces per- 
ches, il y a une entaille aflez grande pour rece- 
voir une cordelle , dont l’un des bouts eft ar- 
raché à un poteau fur le rivage , & l’autre à un 
grapin,ou à une ancre qui elt aflez loin dans 
la mer » cette cordelle fert à hâler le bâteau de 
part & d’autre les perches le tiennent fer- 
me, en forte qu’il ne fauroit branler,fi la cordc 
dt bien tendue: autrement les vagues le rem- 
- pliroient bientôt , ou le feroient brifer contre 
terre : mais pour l’empccher encore mieux 
d’être mis en pièces par h violence des houles,, 
& tenir fes membres plus ferrez les uns avec- 
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, lies autres, il y a deux ceintrages il’un.vaeti 
travers de (tribord à bas-bord , & ces cordes , 
lors que les bancs des rameurs font pofez,atra- 
çhent lî ferme les cotez du bâteau aux extrê- 
mitez des bancs, qu’ils ne fauroient en être lé- 
parez qu'avec peine } de forte que les bancs &C 
.les cotdes s’entr'aident mutuellement > celles- 
ci empêchent que les coter du bâteau ne s’é- 
clatent en dehors , & ceux-là préviennent 
qu’ils ne foient écrafez en dedans. On n’em- 
ployc d’ordinaire à ceci que deux cordes , qui 
divifenr toute la longueur du bâteau , à mesu- 
re qu’elles croifent "les côtez , en trois parties 
égales : le deuxième ceintrage eft compofè de 
plus de cordes , qui font placées d'une telle 
maniéré, quelles empêchent les côtes & les 
planches du bâteau de s’écarter les unes des 
autres > pour cet effet, il y a des trous à certai- 
nes dirtances tout le long de la quille au-de- 
dans du bâteau ,.par lefqnels on palTe ces cor- 
des qu'on ajufte Iclongdes côtes , & qu’on y 
attache bien ferme avec des rabans , en forte 
qu’elles font une efpece de doublage inté- 
rieur jde cette maniéré, quand même il y au- 
roitdes clous & des chevilles qui viendroient 
à fauter par le choc des vagues , les cordes de 
ces i. ceintrages pourraient toujours tenir les 
membres du bâteau unis enfcmble,avec l’aide 
fur tout d’une corde qui le ceint en dehors , 
comme on en met à nos barques longuesjc’eft 
ainfî qu’on a foin de renforcer ces bateaux , ÔC 
e’eft à caufe de cela que nos Matelots les ap- 
pellent des bâteaux cordez. Deux hommes- 
fufifent pour le haler d’un côté& d’autre', &C 
pour y verfer le fel qu’on y apporte du rivage 
dans des facs. D’abord que le bâteau eft allez 
prés de terre, un de ces hommes , qui fe tient. 
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dcboat proche du tambour', plie au/fi-tôt la 
cordelle autour de la perche qui cft là, & ar- 
rête parce moicn le bâteau avant que la mer 
lepuiflê détourner. Lors que ces deux hom- 
mes ont reçu leur charge ils halent en mer, 
jul'qu a ce qu’ils i'oient lortis de la violence des 
houles, & enfuite ils déchargent leur Tel dans 
une autre barque, qui le trani'porre à bord du 
navire. Sans le fecoursd’un pareil bâteau , il 
n’eft pas trop für d’aborder ici en quelque 
tems que ce foir, car quoi que la mer foit d or- 
dinaire fort calme dans la rade , neanmoins 
elle bat avec violence contre le rivage ; & il 
feroit à propos que tous les - vaifiêaux qui 
viennent ici eu fient un de ces bâteaux cordez, 
'Ququ’ils en empruntafient un, ii on n’a pas la 
commodité de le faire, des autres navires qui 
s’y rencontrent, puis que les habitans n’en ont 
point eux- memes. Je me fuis d’autant plus é- 
tendu fur la defcription de ces bâteaux, qu’ils 
peuvent être d’un grand ufage dans tous les 
endroits où le reflac eft dangereux ; comme 

Î iar exemple en diverfes rades ouvertes des 
ndes Orientales & Occidentales , où ils fe- 
roient fort utiles , quoi que je n’y en aie ja- 
mais vu aucun. 

L’ifiede Mayo cft prefque fterile partout, 
& le meilleur terroir n’y vaut pas grand’ cho* 
fe. Le banp de fable qui renferme la faline, pro- 
duit une t fpece de laine de coton, êc une plan- 
te qui rampe tout le long de la terre , & qui 
pou fie des branchés de même que la vigne, 
mais dont les fe uilles font épaifics & larges. 
Le coton croît fur de tendres arbrifleaux , de 
1 trois ou quatre pieds de hauteur, dans des cof- 
fes de la grofleur d’une pomme , mais dont la 
figure eft longue j lors quelles font mûres , el- 
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les s’ouvrent par un bout ,8c d’abord le coton 
commence à fortir , jufqu’à ce qu’elles fe par- 
tagent peu à peu en quatre quartiers ; cette 
lame peut fervir pour des oreillers , ou des 
couffins i mais autrement elle n’dl pas plus 
eftimée que celle du grand cotonier. Je pris 
quelques-unes de ces codes qui n’étoicnt pas 
tout-à-fait mûres , &: je les mis dans mon cof- 
fre, où elles s’ouvrirent au bout de deux ou 
trois jours-, & jetterent leur coton. J’en liai 
d’autres bien ferme avec des ataches , en forte 
qu'elles nepouvoient pas s’ouvrir ; mais peu 
de jours après, d’abord que jevenois à lâcher 
tant foit peu la ligature, le fruit crevoit, & le 
coton fortoitavec violence par un très-petit 
trou , de même que la chair d’une pomme 
qu’on fait rôtir ,jufqu'à ce qu’il fut tout de- 
hors. Je trouvai enfuite dg cette même efpccc 
de coton à Timor, où il ètoit mûr au mois de 
Novembre, mais je n’en ai point vû ailleurs 
dans tous mes voiages } quoi qu’au Brezil j’en 
aie rencontré de deux autres fortes , dont je 
donnerai la defeription , lors que nous en fe- 
rons à cet endroit-là. Au relie, l’arbrifleau qui 
porte le véritable coton, croît auffi dans cette 
ifle, mais non pas fur . le banc de fable. J’en vis 
quelques-uns prés du rivage , mais ils font 
plantez pour là plupart vers le milieu de l’ifle, 
où les habitans fe tiennent : leur principale 
manufacture conlîfte en toiles de coton , quoi 
qu’à dire le vrai , ils n’en aient pas beaucoup 
de cette forte. On y trouve auffi quelques ar- 
bres ornais on n’en voit aucun du côté de la 
mer, d’où Tonne fçauroit découvrir que fort 
peu de huilions difperfez çà & là fur les mon- 
tagnes voifines. Le terrain elt prefque par 
tout fablonneux , ou couvert de pierres fna- 
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blés, fans aucun réfervoir d’eau douce , & fans 
aucune riviere pour l’humeéler : les groifes 
pluies de la faifon humide n’y fervent pis de 
grand* chofe, parce qu’elles s’écoulent auifî 
vice qu’elles tombent, & il n*y a qu’une petite 
fource au milieu de Tille, dont il fe forme un 
.petit ruilTeau qui coule à travers une valée en- 
tre les montagnes : c’cft-là où les habitans de- 
meurent dans trois petites villes, qui font à lîx 
-ou 7. miles de la rade 9 à ce qu’on medît j & il 
y en a deux qui ont une fcglife chacune avec 
un Curé ; la principale des trois ell Pinofe,qui 
a deux Eglifes , faint Jean vient enfuite , & la 
tro’ifiéme eit Lagoa. Les maifons qu’on y voit 
font fort miferables petites & balfes. On y 
bâtit avec du figuier , & Ton m’aflura que c’eft 
le feul arbre qu’il y . ait ici propre à cct ufagef 
une efpece de canes fauvages qu’on y trouve, 
leurfert de chevroffc. Les melons d eau & les 
figues font les meilleurs fruits de cette îile. Les 
habitans fe nourriflent d’ordinaire de calla- 
vanccs, ou pois chiches , & de courges j entre 
la volaille , il y a des flamingos , de gros cor- 
lieus , & des poules de Guinée , que les Natu- 
rels de ces iiles appellent G aliéna. pintada,ovL 
poule peinte: mais à la Jamaïque, où j’en ai 
vu dans lès prairies & dans les bois , où elles fe 
plaifent beaucoup, on leur donne le nom *de 
poules deGuinéesi elles femblent être du na- 
turel des perdrix > elles font plus groifes que 
nos poules , elles ont 'de longues' jambes & 
courent fort vite pelles volent àuiïi , mais non 
pas loin, parce qu’elles onsde corps gros & pe- 
lant, Sc que leurs ailes font courtes,,* de même 
que leur queue. Du moins j’aï remarqué en ge- 
neral que les oifcaux n’ont pas la queue lon- 
gue, s’ils ne volent beaucoup, & quils sien ibr- 
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vent comme d'un timon, pour tourner d'un 
côtè& d’autre; ccs poules ont le bec épais, 
fort & pointu, 8c les pieds aflez longs .-elles 
vivent de fauterelles, qui font ici en abondan- 
ce, ou de vers quelles attrapent en gratant la 
terre ; leur plumage eft marqueté d’un gris 
clair & obfcur , les taches en font fi régulières 
& uniformes que la beauté de ces oifeaux 
femble l’emporter fur plufieurs autres qui ont 
des couleurs plus Vives & plus éclatantes ; el- 
les ont le coû long & délié ., & la tête allez pe- 
tite. Les coqs ont une efpece de crête , qui eft 
de la couleur d’une coquille de noix feche, & 
fort dure.; ils ont aufli une petite barbe rouge 
de chaque. côté de la tête, en guife d'oüies , qui 
pendent en bas,mais les poules n’en ont point. 
Ils ont tant de force qu’on a de la peine à les 
tenir, c’eftun trés-bon manger, la chair en eft 
■tendre & délicate , quoique les uns l’aient ex- 
traordinairement blanche ,& les autres npire. 
Les Naturels du pa'ÿ les prennent avec des 
chiens, & ils les forcent quand ils veulent; car 
il n’en manque pas ici. On en voit jnfqucs à 
deux ou trois cens à la fois. J'en mis plufieurs 
dans mon bord tous en vie , qui s’y entretin- 
rent fort bien, quelques-uns même l’cfipace de 
fèize ou de dix-huit mois , mais alors lis com- 
mençoient à maigrir. Si on les prend jetines,ils 
s’aprivoifent comme nos poules. A l’égard 
des flamingos,j’en ai déjà donné la defcription 
dans Ici. Vol. de mes Volages , p. 8z. Sc 83. 
On trouve encore ici quantité d'autres 01- 
feaux, des pigeons, <fcs tourterelles,des minio- 
tas , qui fo«t auffi gros que les corneilles , de 
couleur grife& un bon manger, des crulias,qui 
font à peu prés de lamêmegroiïl*ur,&du mê- 
me plumage i il femble qu’on pourroit les 
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mettre au rang des hiboux , puis qu’ils ne pa- 
roi ifent que la nuit *, on afflue que leur chair 
eft bonne pour les pulmomquej, mais les fains 
n'en mangent pas. Enfin, outre plufieurs fortes 
de petits oifeaux , il y a des rabtks qui ont le 
plumage gris, le coû long , de même que les 
jambes , Sc qui ne'reflembient pas mal aux 

hérons. , , ... 

Entre les bêtes à quatre pieds , il y a ici des 
chèvres , & bon nombre d ânes. L'on m avoir 
dit auffi dans un autre voiage que j’y av ois 
fait , qu’ils avoient eu autrefois quantité de 
boeufs & de vaches : mais les Pirates, qui ont 
depuis cruellement infefté ces ifles,en ont fort 
diminué le nombre , fans épargner même les 
habitans. Le Gouverneur de Mayo qu ils a- 
voient enlevé & retenu prifonnier une ou 
deux années . venoit de fortir de leurs mains , • 

lors que j an ivai cette derniere fois. 

La mer elt ramplie en ces quartiers de plu- 
jîeurs fortes de poiflon î il*y a des dauphins , 
des bonetas, des muges , des fnapers , du poif- 
fon argenté , des gars , &c. & la baye elt .fort 
bonne pour y haler une Seine-Je m y fervis de 
la mienne en diverfes rencontres & avec fuc- 
cés , puis que d’un feul coup ) amenai a terre 
fix douzaines de beaux poiffons , dont la plu- 
part étoient de gros muges d un pied &c demi, 
ou de deux pieds de long- On y trouve auffi 
des marfoiiins,& une forte de petites baleines, 

qui viennent prefque tous les jours dans cette 

rade. J’ai déjà dit dans mon I. Vol. p. 115. qu- 
les tortues vertes fe rendent ici , & vont pon- 
dre leurs œufs à terre dans les mofs de Mai , 
Juin , Juillet & Août , c’elt-a-dire , durant la 
feifon pluvieufe. J’ajouterai, que c eft une 
chofe digne de remarque , de voir que les tôt- 

° tUCSj 
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tues , foie au Nord ou au Sud, pondent tou- 
jours leurs œufs dans les mois où h pluie ré- 
gné. On pounoit même croire que les grolfes 
pluies qu’il fait en certains endroits , où elles 
pofent leurs œufs * dévroient les gâter & les 
corrompre: mais quelque violente que fort la 
pluie, elle cft bien-rôt vue par le fable , où ils 
font enterrez ; peut-être auÆ qu’elle ne pénè- 
tre pas jufques à leur nid , quelle poofle la 
chaleur en bas, 8c quelle rend par ce moien le 
fable pluschaud en cet endroit qu’il ne l’étoic 
cl’abord ,à peu près comme une couche de fu- 
mier dans un jardin. Quoi qu’il en foit , 8C 
quelque raifon que la Providence ait eu pour 
déterminer ces créatures à pondre leurs œufs 
dans la faifon humide , plûtôt que durant la 
feche» le fai; efl: certain , & je l’ai toujours ob- 
fêrvédc meme , non-feulement à l’égard des 
tortues de mer, mais au/fi de tous les autres 
animaux amphibies qui fonrdes œufs -, com- 
me des crocôdilles, des alligators, des guanos, 
$Cc. Les habitans de cette ifle, jufques an Gou- 
verneur, & au Curé, font tous Nègres, 8c ils 
ont les cheveux cotonnez de même que les 
Mores d’Afrique leurs voifns, de qui peut-^ 
-être ils de/cendent , quoi qu’en qualité de fu- 
jetsdes Portugais ils retiennent leur Religion 
8c leur Langue: ils font hardis , vigoureux , 
bien faits de corps , gras 8c charnus*, tant les 
hommes que les femmes j Se leurs enfans font 
aufli ronds 8c dodus que de petits marf ii ins ^ 
quoi qu’il fcmble à un Etranger que cc:te ila 
peut à peine fournir des vivres pour l’entre- 
tien de fes habitans. je m’informai du nom- 
bre des^perfonnes qu'il pouvait y avoir « & 
l’un des Curez me répondit , qu'il y avoir 
- deux cens trente âmes en toux. Le Gouverneur 
Tome U. B 
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Nègre tient fa commiffion du Gouverneur 
Portugais de faint Jago- Celui que j’y vis é- 
toit fort civil ÔC homme de bon fens , mais 
pauvre ,& on peut dire en général que tous 
ces Infulaires font de bonnes gens. Quoi qu’il 
en foit, le Gouverneur de Mayo compte fur 
un petit prefent de U part de chaque Maître 
de vaifleau qui charge ici du fel > 5c il eft bien 
aife qu’ils l’invitent à bord de leurs Navires : 
il pafle prefque tout fon tems avec les Anglois, 
lors qu’ils y viennent prendre du fel , ce qui 
fait fa récolté ; 5c tous les Infulaires s’occu- 
pent en cettroCcafion à gagner quelque chofe, 
puis qu’ils n’ont pas de vaiiTeaux eux-mêmes 
pour trafiquer dans le voifinage,& que les 
Portugais n’y en aménènt^oint; il n'y a guère 
non-plus que les Anglois avec qui ces pauvres 
gens fartent quelque commercei& quoiqu’ils 
foient fujcts du Portugal , ils ont une eftime 
toute particulière pour nous. On ne leur paie 
rien pour le fel > comme je l’ai déjà dit *, il nÿ 
a que leur travail 5c leurs voitures , qui coû- 
tent quelque chofe •. Nous leur donnons pour 
cela les vivres, quelque peu d’argent, & de 
vieilles hardes, comme de chapeaux ,de the- ; 
mifes, 5c autres guenilles : par ce moicn il s’en 
trouve plufîeurs qui font partablemcnt bien 
équipez \ mais quelques-uns font prefque tour 
nuds. Lors que la faifon des tortuè’s arrive , ils 
vont pafTer les nuits dans le voifinage des baies 
fablonneufes, cù ils ont de petites hutes pour 
fe repofer & fe garantir de la pluie j c’en ici 
une autre moiflbn pour eux , 5c on affure qu’il 
y a une grande quantité de tortues, qui fe 
rendent alors dans toutes les i/les du Cap verd. 
Cette récolte finie, ils n’ont prefqu’autrc cho- 
ft à faire qu’à tuer des poules de Guinée, Scsi 
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cultiver leurs petites plantations. De cette 
maniéré ils font occupez durant toute l’an- 
née , & ils gagnent dequoi vivre , mais peu 
de chofe au- delà. Si quelqu’un d’eux fouhai- 
te d’aller à S- Jago, il en obtient la permif- 
lîon du Gouverneur, 5c on lui accorde le paf- 
fagedur nos vai/Teaux Anglois j car tous ceux 
qui viennent charger ici du Tel font obligez 
de toucher à S. Jago * pour y faire de l’eau , 
parce qu’il n’y en a point dans cette bayé 
qui foit propre à boire. On n’y trouve qu’un 
petit puits à un demi mile de l’endroit où 
l’on aborde, dont l’eau eftfalée, & où l’on 
abruve les ânes qui fervent à porter le fel ; 
mais elle eft fort mauvaife. Dans quelques- 
unes de cesilles, on y fait commerce d’ânes , 

& plufieurs de nos vaifleaux y vont qxprés 
pour en charger , & les transporter ertiuite 
aux barbades, ou à nos autres plantations. Je 
m’arrêtai (ix jours à Mayo, où je pris fept ou 
huit tonneaux de fel pour mon voiage Dui. 
rant cet intervale , il y arriva quantité de 
vaiiTeaux Marchands , qui venoient tous 
prendre du fel pour Terre-neuve. 

Le rp. Février à une heure du matin , je fis . 
lever 1 ancre pour aller faire aiguade à faine 
Jago, qui ëcoit à cinq ou fix lieues de nous 
vers rOüefh Nous coroyâmes tout le long 
de cette îflc , & nous panâmes auprès de fon 
port à l’Eft >,dont j’ai parlé dans mon 1 .V 0 L 
lume , & qu’on apelle Praya. C’eH ici que 
touchent quelques-uns de nos vaifleaux , qui 
vont aux Indes Orientales, mais il n’y en 
vient pas tant qu’il y en venoit autrefois : 
Nous vîmes le fort fur la montagne, les mai- 
fons & las cocotiers j mais je ne voulus pas 
mouiller dans ce havre ; parce que j’efperois 
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de trouver de meilleure eau à la ville de faine 
Jago, au Sud- Oüeft de l'ifle : à huit heures 
du matin nous découvrîmes les vaifièaux 
qui étoientdans cette rade, d’où nous n’é- 
tions éloignez que de trois lieues ; mais il 
nous falut virer & revirer long- tems pour y 
entrer, â çaufe de l’incertitude des boufées 
de vent, qui fe trouve fur tout à l’abri des 
îlles, dont le terrain efl: élevé ) enfin deux bâ- 
teaux Portugais vinrent à notre fecours ; ils 
nous aidèrent «à nous remorquer, &: furies 
trois heures de l’aprés-midi nous jettâmes 
l’ancre- Nous prîmes enfuite le plan de la 
ville. ( Table il. No. f. ) Outre deux vaifTeaux 
Portugais deftinez pour le Brefil , & dont les 
chaloupes nous avoient remorquez , il y 
avoit jci une pinque Ângloife , chargée d’â- 
nes, qu’elle avoit pris à une des ifles du Cap 
verd,& qu’elle devoit tranfporter aux Bar- 
bades Le lendemain matin je me rendis à 
terre avec mes O/îciers, & nous allâmes voir 
le Gouverneur , qui nous régala en confitu- 
res : Je lui dis que le principal fujet de mon 
entrée dans çc port , étoit pour y faire de 
l’eau, & prendre quelques rafraïchiffemens : 
il me répondit que j’étois le bien venu , & 
qu’il ordonneroit aux habitans de porter 
leurs denrées dans une certaine maifon de la 
Ville, où je pourrais acheter ce qu’il me 
faudrait : Je répliquai là-dcflusque je n’a- 
vois point d’argent , mais que je troquerai? 
du fcl que j’avois pris à Mayo avec leurs vi- 
vres .* alors il me déclara que le fel étoit une 
fort bonne marchandife pour le pauvre peu- 
ple, mais que fi je voulois acheter du gros bé- 
tail, je ferois obligé de le paier en argent. Je 
jne contentai donc de prendre de la volaille | 
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& le Gouverneur donna ordre au crieur pu- 
blic d’aller par toute la Ville pour avertir le 
peuple, qu ils euflentàfe rendre avec leur 
volaille & du maïz pour la nourrir, à uncer- 4 
tain lieu où ils auraient du Tel en échange : 
auiîî-tôt j’en fis apporter de mon bord , & je 
commandai à quelques-uns de mes gens de 
faire ce troc , pendant que les autres éroient 
occupez à remplir nos barriques d’eau. Le 
peu de foin que ces Infulaires ont d’avoir 
des bâteaux à eux , fait qu’ils font bien aifes 
d’acheter leur propre feldes étrangers, parce 
qu’ils ne font pas en état de le transporter 
eux-mêmes d’une îfle à Fautre- 

S. Jago eft firué au Sud-Oiteft de Fille, à 
tf. degreZ ou environ de Latitude Septen- 
trionale- Le Gouverneur Général , & l’Evê- 
que de toutes les ifles du Cap verd y font 
leur réfidence- Les maifons de cette Ville 
font difperfèes çà Si là fur les cotez de deux- 
montagnes, entre lefquelles il y a une pro- 
fonde valée,quia îôo. verges ou environ de 
largeur près de la mer,-& qui a un quart de 
mile du rivage fe rétrécit jufques à n’avoir 
pas plus de 40. verges de large. Dans la va- 
lée, a fiez prés de la mer , il y a une rue écar- 
tée avec des maifons d’un côté &. d’autre , & 
au bout un courant d J eau , qui fe décharge 
dans une petite baye fablonneufe , où la mer 
eft ordinairement fort calme -, de forte qu'on 
trouve ici de bonne eau , Si qu’il eft facile 
d’y aborder en tout tems y quoi qu’il y ait 
des rochers dans la rade , Si qu’elle foit dan- 
gereufe pour les vai fléaux. Tout auprès de 
l’endroit où l’on aborde il y a un petit fort , 
prefqu’à niveau de la mer, où l’on tient tou- 
jours un corps de garde. Sur le fommetdela 
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montagne, au-deflus de la ville, il y a un au- 
tre fort, & il femble par la muraille qu’on 
peut voir de la. rade , qu’il eft d'une aflez 
grande étendue; il y a des pièces de canon 
en bâter ie , mais je n'en fai pas le nombre ni 
de quel ufage peut être ce fort , à moins qu’il 
ne ferve pour rendre le falut. La Ville peut 
confifter en deux ou trois cens maifons , tou- 
tes bâties de pierre brute ; il y a d’ailleurs un 
Convcnt & une Egli fc. 

Tout le monde en' général y eft noir,ou du 
moins bafané, fî vous en exceptés quelque 

f )eude perfonnes des plus qualifièes,comine 
c Gouverneur, l’Evêque, quelques Gentils- 
hommes, & un petit nombre de Prêtres , 
dont même quelques-uns font noirs. Les 
gens autour de Praya font adonnez au vol j. 
mais ceux de S. Jago vivent dans une meil- 
leure difoiphne, parce qu’ils fe trouvent fous 
les yeux du Gouverneur; quoi qu’ils foienc 
fort pauvres en général , & qu’ils aient très- 
peu de commerce. Outre les vaifleaux des 
autres Nations qui abordent ici par hazard , 
il y en arrive tous les ans un ou deux Portu- . 
gais, qui touchent à cette ifle dans leur route 
au Brelil. Ces derniers y débitent quelque 
peu de marchandifes de l’Europe, & ils pren- i 
nent en échange de la toile de coton rayée > 
qui eft la principale manufacture du païs , &C 
qu’ils tranfportent au BrélîL On y envoie 
auflï un autre vaifleau du Portugal , pour y 
charger du fucre,& s’en retourner tout droit 
dans ce Royaume-là .* du moins , on dit qu’il 
y a plu lieurs petites fucreries dans cette ifle , 
ik que le Portugal en tire tous les ans près de 
cent tonneaux de fucre : il y croit d’ailleurs 
quantité de coton dont ces Infulaires s’ha- 
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billent eux mêmes , & dont ils envoient une 
bonne partie au Brèfiliilsont aufli des vi- 
gnes dont ils font quelque peu de vin ; mais 
lesvaifleaux Européens leur en fournirent 
de meilleur , quoiqu’ils n’en boivent guère 
d’aucune forte. Leurs principaux fruits ( ou- 
tre les plantains qu’ils ont en abondance ) 
confident en oranges , limons , citrons > me- 
lons d’eau & mufquez ,guavas , grenades , 
coins, pommes-flan & papahs, &c. 

La pomme, que nous appelions Pomme- 
flan , ell un fruit aufli gros que la grenade , &: 
à peu prés de la.mcme couleur. Son écorce 
extérieure, à l’égard de la fubltance & de l’é- 
paifleur , tient un milieu entre la peau d’une 
grenade & l’écorce d’une orange .quoi qu’el- 
le foit plus tendre que celle-ci , &c avec tout 
cela plus caflanfe que l’autre j elle ell aufli 
remarquable, en ce que fa fuperficie ell toute 
couverte de petits nœuds fort réguliers. Le 
dedans ell rempli d’une chair blanche & 
mole, douce, & fort agréable ,qui pour la 
couleur & le goût, reflemble le mieux du 
monde à un flan j & c’efl fans doute à caufe 
de cela que nos Anglois lui onc donné le 
nom de pomme-flan. Elle a quelques petits 
pépins noirs au milieu» mais il n’y a point 
de cœur, tout ell chair. L'arbre qui porte ce 
fruit e(là peu prés de la grofleur d’un coi- 
gnier , fes branches font longues, déliées , é- 
paifles, & ^étendent beaucoup en dehors .* le 
fruit croît a l’extrémité de ces branches çà 
& là, & il y ell fufpendu par une qucuë,min- 
ce & dure, de neuf ou dix pouces de long. Un 
de ces arbres , quoi que des plus beaux , .ne 
porte pas d’ordinaire plus de 10. ou 30. pom- 
mes, & il en porte rarement au-delà. Ce 
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SEïïÇftï la plûpan: des Pais » qui /bnf 

frl ini pl ? ucs - J en aI vu- dans- toute* 
Jcs Indes Occidentales , fur le continent & 

lesTndA O tS ’ de . même qu’au Bréfil ,& dans 
les Indes Orientales, quoi que je n’en aie pas 
donne plutôt la defeription. P 

l> L ^Papah le trouve auflî dans tous ces païs 
r ,enc ] aI . P as décrit non-plus jufqu a 

d’unm >] CC frU r eft à pcu prés de ,a ^o/Teur 

n melon mufeat s lia de même une cavité 
a Ion centre , & il le reflemble pour la figure 

dehors OU en dedans: 
im s au lieu que h graine des melons e fi pla- 

n ( ? r E. ap ? hsont a lèlir centre une poignée 
j p e , P T te / eme J n . Ce noirâcre • qui rft preïque 

enl rn^T d " Un gfail1 dc P ° ivre qui 

SOT e i? OUC R lquanc - Lors que ce frui-c 
Nil , • fa M ha lf douce , mole 8c agréa- 

’ ^ais elle efï dure & de mauvais goût, li- 
on le mange verd, quoi qu’alors boiîilli avec 
d ” v P ° rC °o du bœuf falé , il fert à la place des. 
la veaux & on ne 1 eftime pas moins. L’ar- 
. C J J1 Porte ce fruit à dix ou douze pieds 
de hauteur. Son tronc prés de la terre peut 
a oir un pic & demi , ou douze pies de dia- 
met re , & d va en diminuant jufqu’au fom- 
met i il n a point du tout de branches, mais 

! ™ d £ grandeS f eiillles larges, qui fortent 
immédiatement du tronc avec leurs queues : 

>- feuilles font rondes & dentelés tout au- 
ur, & leurs queues font plus ou moins lon- 
gues a mefure qu elles croiflent plus près ou 
p us lom du fommet. Le tronc efl: tout nud' 
|u qua fi x ou feptpiés de terre, & c’eft là- 
ou les feuilles commencent à poufler i elles 
deviennent plus épaifles & plus grandes à 
îc/Iite qu elles aprochent du fommet, o.ùi 
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elles font ferrées & fort larges .*ie fruit ne. 
croît qu’entre les feuilles, &il y en adavan- 
tage'lâ où celles-ci fe trouvent plus épaifles ; 
en forte que vers le fommet de l’arbre, les 
papahs y font aufll ferrez qu’il fe peut les 
uns auprès des autres Mais plus bas,où il y a 
moins de feuilles , le fruit y clt mieux notlr-* 
ri , & de la grolTeiir que j’ai déjà marquée : au 
lieuque vers le fommet, il n’eft guere plus 
gros que les naveaux communs , quoi qu’il 
ait le même goût que les autres. 

Il y a quantité de bœufs , à ce qu’on dit 
dans cette iile ; quoi que l’on nous en de- 
• manda vingt écus de la piece. On y trouve' 
auifi desjchevaux , des ânes, des mules , des 
bêtes fauves, des chèvres, descochons,&deS 
linges à longue queue, qui ont le vifage noir.' 
Pour la volaille & les oifeaux, on y voit de» 
coqs & des poules , des canards , des -poules 
dç Guinée, domeltiques & fauvages, de gros 
& de petits perroquets, des pigeons, des tour- 
terelles, des hérons^ dés faucons,des' oifeaux> 
qu’on nomme preneurs d’écrevifleS, parce 
qu’ils vivent de ce poiflon , des- galdens , qui 1 
font de la même efpece , mais plus gros , des 
corlîeus.&c. On y pêche les mêmes fortes 
de poiflbnqu’à-Mayo, & dans; le relie de ces- 
iilcs. D'ailleurs , on trouve en général les- 
mêmes bêtes & les mêmes oiiêaux dans la 
plupart de ces iftes ; excepté que dans' quel- 
ques-unes il y a plus de nourriture pour cer- 
tains animaux,que dans les autres j & qu’ils 
y font plus en uiage- Pâr exemple , les forêts - 
qui fervent de retraite aux-oifcaux , le maïz' 
& les fruits, qui fervent à leur nourriture, les- 
engagent plutôt à s’atrouper dans quelques- 
unes de ces îilss, comme à S. Jago, que dansi 
les autres.- ' B- y, 
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La rade de S. Jago efl une des plus mau- 
vaifes que j’aie vu II n’y a pas de placc,où le 
fond foit net, pour plus de trois vaifleaux, &: 
encore faut-il qu'ils mouillent bien prés l’un- 
de l’autre;il y en a même un qui eft obligé de 
fe tenir tout auprès du rivage, où il eft amar- 
ré , & c’eft l'endroit le plus fur pour un petit 
bâtimept. Je n’y ferois pas entré , il l’on ne 
m’avoitditque là rade étoit bonne; mais je 
fus fi bien convaincu du contraire que je 
languiflois d’en être dehors. Le Capitaine. 
Barefoot ,qui vint y mouiller , pendant que 
j*y étois , y eut bien-tôt perdu dans un fond 
vafart, deux-de fes ancres, & j’y en avois déjà 
laiflè une petite des miennes. On voit fort 
diftin&cment de cette rade fille delFogo , qui 
en eft à fept ou huit lieues i & nous vîmes, 
durant la nuit les fiâmes qui fbrcoicnt du. 
haut de fes montagnes. 


CHAPITRE IL 

I ’lAuteur délibéré fur la continuation de fin voiage 
t '$ il part de S. jago. Sa route , &les vents qu’il 
rencontre &c- en pojfint la ligne. Il fait voiles 
vers la Baye deTous les Saints qui eft. dans le 
Hrefil, & il en dit fes raifons. Il arrive fur la. 
côte de ce Pats-là & dans la Haye. Des Forts , 
de la rade, de la filiation de la Ville , Çf des mai . 
fins de Babia. De fin Gouverneur , de fesyaifi 
fiaux, de fes Marchands , de ce que l'on y reçoit 
de l'Europe, & de ce qu'on envoie dehors . De la 
maniéré dont on y rafine le fucre- Du tems auquel 
les vaiffiaux y viennent de l’Europe , & des cables 
faits de coyre. Du commerce que les babitans font 
en Guinée, & le long des côtes. De la pêche de U. 
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Baleine. Des babitans de Habits ; de la manier 
dont ils fe font porter dans des branles y de leurs 
Artifans , de la grue qu’on y a pour charger ou 
décharger les Marchandées > & dé leurs Efclaves 
Negres . Dupais autour de Bahia , de fon terroir y 
& de ce qu'il produit. Dr fis arbres de haute-fu- 
taie > du Sapiera , du Vei;miatico , du Comefferie , 
duGuitteba , du Serrie , (fi des Mangles, Du co- 
cotier bâtard , de fes noix & de fes cables. Des 
arbres qui portent le coton ■ Des fruits du Hrefil , 
oranges , &c. Des four fops , cashevvs , C? fcnni- 
pahs ■ Des fruits particuliers qu'il y croît y comme 
■ font les arifahs y les mericafabs , les petangos 3 les 
petumbos , les mungarous y les muclftsbavvs y les 
jngvvas , les oties , (f les mufieran de ovas. De 
fes dates y de fes noix médicinales y des mendi - 
bces y &c. des racines , des herbes , &c. Des oi- 
feaux fauvages y des Maccavvs y perroquets, &c. 
Duyemma , de la corneille qui vit de charognes , 
& de celle qui gazouille , del'oifeau tout-bec , du 
currefo , des tourterelles , des pigeons ramiers » 
du jenetie , de la poule qui glouff's , des oi féaux qui 
vivent d'écrevijjès y des galdens , & des hérons 
noirs. Des canards y des poules d’eau & des far- 
celles ■ Des autruches qu’il y a vers le Sud , & dt' 
la volaille domeftique. Du gros bit a'I , chevaux ,■ 
&c. Des léopards &des tygres. Dés ferpents ; du 
ferpent à fonnette > d’une efpece de petit ferpent 
verd y de l’ampbisb/enc ; du petit ferpent noir , 
du petit ferpent gris \ du gros ferpent de terre , & 
du gros ferpent d’eau Du chien d'eau. Du poi fon- 
de mer & des tortues. De la ville de S. Paul. 

A Prés avoir expédié mes petites afairey 
aux ifles du Cap verd , je réfléchis fur la 
maniéré dont je devois continuer mon voia- 
ge , & il me vint dans l'efprit qu'il feroit-à* 
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propos de touchcri quelque autre païs fia-- 
bité dans ces mers, afin que mes gens s’y' 
puflent rafraîchir , & fe pourvoir de tout ce 
dont ils auroientbefoin ; j’avois réfolu de 
poufler tout droit ma navigation d’ici à la 
N. Hollande; mais perfuadé que je n’y trou- 
verois que de l’eau douce, rtmême j’y avois 
* ce petit fecours , je me déterminai à entrer 
dans quelqu’un des ports du Brefil , pour y 
prendre tout ce qui me feroit necefïâire. Ou- 
tre le relâche que cela devoit donner à mes 
gens,& la commodité de fe munir de provi- 
fions , j’avois deflein de les accoutumer ainrt 
peu à peu 8C par intervales aux fatigues 
qu’ils auroient à ertuier dans le reftc du 
voiage,qui devoit s’étendre jufques à une 
partie dû monde, qui leur étoit inconnue ;< 
puisqu’il n’y avoir que deux jeunes hom-' 
mes de tout mon équipage,qui euflent ja- 
mais parte la ligne. 

Dans cette vue je fis voile de S. Jago,Ie 
22. Février , par un beau tems , & un vent 
frais , qui étoit E. N. E. & N. E. Nous fî- 
mes route S. S. E. & S. S. E. moitié à l’Eft, 
jufqu’àce que venus à 7 deg. fo- min. de La- 
titude , nous rencontrâmes pluficurs en- 
droits, où il fembloit qu’il y eut une marée,.- 
ou dé gros courans, qui alloicnt contre le 
vent formoicnt par ce moienune efpêce 
de reflux. Nous en eûmes toujours depuis 
cette Latitude , jufqu’à ce qu’arrivez à 
deg. i- min. de Lat. Sept, ils difcontinuerent 
tout- à fait. Dqrantcet intcrvale nous vîmes 
quelques bonetas , & quelques chiens ma- 
rins :& nous prîmes un de ces derniers Nous 
eûmes le véritable vent alifè au N. E. qui 
fbufloit aflez fort jufqu'au 4 deg. 40 min-da 
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Lât. Sept, où le vent commença à varier , 8 C 
nous eûmes en fuite de petits vents frais, avec 
quelques tourbillons. Nous étions alors 4 
deg. min. à l’Eft de S. Jago Lors que nous 
vînmes au 3 degré 2 min. de Lat Sept. ( où 
j’ai dit que les courants cettoienc) & au ç 
. deg.201in.de Long: à l’EftdeS- Jago, nous 
eûmes le vent entre le S. quart à i’Eft,& l’E. 
quart au N. de petits vents frais , des calmes 
fréquens, des nuages fort noirs , & quantité 
de pluie. A. 3 deg. 8 min de Lat. Sept. 8c à 
j deg. 8 min. de Long.Orient- de S.Tago,nous 
eûmes le venr du S. S. E. au N- N. E. mais 
foible 8c fouvenc interrompu par des calmes. 
Pendant tous ces calmes, nous eûmes l'occa- 
fion d’examiner le courant que nous avions 
eu jufqu'ici, 8c nous trouvâmes qu’il couroit 
N. E. quart à l'E. 12 miles en 24 heures; de 
force qu’il couroit ici fur le pié d’un demi 
mile par heure , 8c il avoit été beaucoup plus 
fort auparavant. Les pluies nous reprirent de 
rems en tems jufqu'à 1 deg. 10 min. de Lat. 
Sept, avec de petits vents frais e’ntre le S. S. 
E- 8c S. E. quart à l’E. 8c quelquefois des cal- 
mes: enfuite le vent tourna enrre le S. 8c le 
SS. E. jufqu’à ce que nous pattames la ligne, 
& nous eûmes de petits venrs , des calmes 1 , 
avec d’attcz beaux jours. Nous vîmes très 
peu de poittons , excepté des marfoiiins, qui 
parurent en grand nombre , 8c donc nous 
prîmes un. 

Le 10. de Mars , vers le tems de l’E- 
quinoxe , nous pattames l'Equateur , apres; 
avoir toujours eti , depuis le 4. deg. 40. 
min- de Ladr Sept- où le véritable vent 
alifc nous abandonna , une grotte mer 
qui 1 venoit. du Sud Elt, 8c de petits vents 
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incertains qui (bufloient prefque tous du 
Sud » de forte que nous ne gagnâmes le Sud 
qu’avec beaucoup de lenteur. Je le rangeai 
le mieux qu'il me fut poflîble malgré tous ces 
obftacles, & d’abord qu’il venoit une boufée 
de ventd’Eftj je continuois tout droit ma 
route vers le Sud , afin d’y arriver au plus vi- 
te. Je n’ignorois pasqu’autour de la ligne on 
ne devoit attendre que des vents incertains > 
des calmes continuels, des pluies & des tour- 
billons > & que tout cela ne retarderoit pas 
feulement ma courfe,mais expoferoit mon 
équipage à des maladies ? fur tout , ceux qui 
étoient artez mal pourvus d'habits, &c qui 
avoient la pare rte de n’en point changer après 
avoir été percez par les pluies- La chaleur 
qu’il faifoit les rendoit négligens à cet égards 
& lors qu’ils étoient mouillez, iis fe conten- 
toient d’avaler un peu de brandevin que je 
leur donnois , fans fe mettre en peine d’obéïr 
à mes ordres & de changer de chemife > de 
forte qu’ils fe couchoient tout trempez dans 
leurs branles : mais ils n’en étoient pas plutôt 
dehors, qu’ils répandoient par tout où ils 
s’approchoient une odeur fi puante , & leurs 
branles même fentoient fi mauvais , que je ne 
croi pas indigne du foin des Maîtres ou des 
Capitaines de Vaifleau qui partent la ligne , 
de chercher quelque remcde à ce mal : puis 
fur tout qu’en certaines fiiifons de l’année, 
comme dans les mois de Juin , Juillet , &C 
d’ Août, on eft quelquefoisplus d’un mois en- 
tier, avant que de pouvoir fortir des pluies., 
Ce que je viens de dire à l’égard des cou- 
rans, des vents, des calmes, &c. doit fervir à 
fortifier les obfervations générales que j’a- 
vois faites là-deifus , & en'particulier fur le 
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Paflagedc la ligne* dans le II. Tome de mes 
Voiages , dans ' le Traité des Vents , &c- dans 
l* Zone Torride- J’ai eu de bonnes preuves- 
delà juftefïede ces obfervations dans tout le 
cours de ce dernier voiage , & je donnerai le 
détail de quelques unes -des principales » à 
mefure qu’elles fe trouveront furmonchemin. 
J’ofe même dire que la confiance que j’y a- 
vois , du moins pour ce qu’il y ad’efientiel, 
ne fervit pas peu à me tranquilifer l’efprit au : 
milieu d’un fi pénible voyage ; durant lequel 
l’ignorance & l’opiniâtreté de quelques uns 
de mes gens me cauférent beaucoup de cha- 
grin : quoi qu’ils furent fouvent contraints 
d’avouer que je ne me trompois guère dans 
mes conje&ures , lors que je les avertiflois 
par avance des vents > Sec que nous rencon- 
trerions à telle } ou à telie hauteur. 

Quand j e parjjsde S. Jago , mondefifeinéi 
toit d’aller à Pcrnambuc j parce que cette 
place» qui n’eft pas éloignée de l’extrémité 
duC. S. Auguftin, Promontoire le plus O- 
riental de tout le Bréfil , me fembloit fort 
commode pour l’execution de mon projer. 
La maniéré dontelleeft fituée fait qu’elle tire 
plus d’avantage des Brifes de Mer •, que par 
confequent elle efl: plus faine que les autres 
endroits qui font vers le Sud, & que d’ail- 
leurs elle efl: moins expofée aux vents reglez 
du midi , qui fouflent fur ces côtes durant iix 
mois de l’année. Nous allions entrer dans la 
fàifon où ils régnent , & il .étoit à craindre 
qu’ils ne m’incommodaflent beaucoup. Il y 
avoit mêmeefperance d’arriver plutôt à Per- 
nambuc , parce qu’il fe trouvoit plus prés de 
ma route -, & je pouvois plus facilement paP 
fêr de cet endroit au Sud , que de la Baye de 
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de Tous les Saints , oü de la rivïere dfc 
Janeiro. 

Mais malgré tous ces avantages que je me r 
propofois en allant à PèrnaiTibuc,je fus bien- 
tôt réduit à les abandonner par laréfîftance 
opiniâtre de quelques-uns de mes Officiers, 

& par les mécontentemens & la répugnance 
de quelques hommes de mon équipage Les 
calmes & la variation du vent que nous a- 
vions eu en paflant la ligne , comme je m’y' 
attendois , avoient prefque découragé ceux" 
qui étoient des novices i & ils fe mirent 
dans 1’efprit que nous ne pourrions jamais 
doubler le C. S. Auguflin'. J’eus beau leur 
dire que nous ne ferions pas plutôt à trois * 
degrez- ou environ au Sud de la ligne, que 
nous trouverions un vent frais & réglé du 
Nord-Ell, quinousconduiroità tel lieudu 
Bre/ïl qu’il nous plairoit;iIs #e voulurent pas 
m’en croire fur ma parole , jufquace que 
l'experience les en convainquit. Quoi qu'il 
en foir,leur opiniâtreté jointe à quelques au- 
tres accidens imprévus, me fit craindre qu’ils 
ne fe révoltaient, & m’obligea, du moins en 
par:ie,à changer de mcfures * il feroit inutile 
Sc même ennuieux de raporter ici tous les 
obftacles & les embarras que je trouvai en 
cette occafion. Ce que j’en dis en general fu- 
ira pour jultifier ma conduite dans tout le 
relie de ce volage , où il me falut plutôt fui- 
vre l’humeur capricieufe de mes gens, que 
mon propre difeernement & mon expérien- 
ce. Le defordre qui régnoit parmi eux me ic 
fo ipçonnerque PernambuG ne feroit pasune 
place commod" pour moi j j’avois oiii dire 

S ue les vaiffeaux y ancroient à deux ou trois 
eues de la ville , fans être commandez par- 
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aucun fort de forte que toutes les fois que 
je me ferois trouvé à terre, il auroit été facile 
à mes gens de couper les cables , ou de les fi-' 
1er jufqu’au bout , & de' m’abandonner : il y 
en avoit même plufiéurs qui. avoient déjà 
fait par oit re quelque envie de retourner en 
Angleterre , & quelques-uns avoient dit ou-' 
vertement qu’ils n’iroient pas au-delà du: 
Brefil. Tout ceci me rêduifir à changer de 
route , & à mettre le Cap vers la Baye de - 
Tous les Saints, où je me flatois„d’avoir l’af- 
fiftance du Gouverneur , 'en cas que moné- 
quipage voulut me jouer un pareil tour. Te 
✓ fus même contraint de me tenir toujours fur 
mes gardes,&:decoiicher fur letillac, muni 
' de bonnes armes à feu, avec ceux de mes Of- 
ficiers,, en qui j’avois de la confiance : puis 
que je n’aurois pas dormi trop furemenc 
dans ma chambre au milieu de ces mutins. 

Le 15 de Mars nous découvrîmes la terre 
du Brchl, &C nops eûmes jufqu’ici , après 
avoir retrouvé les vents alliez & pafïe là 
ligne, un fort beau rems & de petits vents 
frais, qui foufîoient prefque tous dé l’E. N. 
Eft La terre que nous vîmes étoir au .Nord 
de Bahia *, ainfi je rangeai la côte vers le Sud. , 
Cette côte eft plûtôt baffe que haute,& il y a- 
' des bayes fabloneufes tout le long du rivage. 

Un peuau-dclàdu bord, on voit quantité 
d’endroits couverts d’un fable fi blanc, qu’on 
le prendroit pour delà neige *, & la côte 
qui efï diversifiée par des bois & des prai- 
ries , fait une perspective fort agréable. Les 
arbres en général n’y font pas hauts > mais- 
ils font verds & fleuris : il y a quantité de 
petites maifons prés du rivage , & la plu- 
part de ceux qui les -habitent font des pê- 
cheurs » ils vonjc en mer fur des radeaux* 
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qui ont un ou deux mâts avec des voiles J il 
s’y met deux hommes deflus,un à chaque 
bout j & ils s’afleient fur un petit banc fort 
bas, lors qu’ils pêchent > d’ailleurs il y a deux 
corbeilles pendues au matou aux mâts, dont 
l’une fcrt à tenir leurs provifions , & l’autre 
le poiflon qu’ils prennent- Il y en avoit plu- 
fieurs qui pêchoient lors que nous partîmes , 
& il en vint deux à mon bord , de qui j 'ache- 
tai quelque poirton. L’après-midi nous ap- 
perçûmes un terrain fort remarquable, où 
fur une petite montagne aflez riante , il y 
avoit une Eglife dédiée à la Vierge Marie. 
On peut voir quelques endroits de cette côte 
dans la Table III . N. i. i . 3. 4. ç . & une par- 
tie de la montagne où l’Egliie eft fituée Ta- 
ble III. N. 1. 

Après avoir rangé la côte jufqu’au foir, je 
m’en éloignai enfuite , & je mis à la cape juf- 
ques au lendemain matin. Deux heures ou 
environ après que nous eûmes couru au lar- 
ge, nous vîmes paroître un vaifleau, qui ve~ 
noitde la haute mer , &qui parta toute la 
nuit à un mile de nous au dcflus du vent. Le 
matin nous lur parlâmes, & nous reconnû- 
mes que c’étoit un vaifleau Portugais qui al- 
loit à Bahia ; j’y envoiai d’abord ma chalou- 
pe , & je priai le Capitaine de me donner un 
de fes Quartier-Maîtres pour me conduire 
dans la Baye : il me répondit qu’il n’en avoit 
point qui en fùtcapable : mais qu’il iroit de- 
vant moi pour me montrer le chemin > & 
que s’il entroit de nuit dans le havre , il fe- 
roit fanal à ma confideration. Il ajouta que 
nous n’en étions pas éloignez , & que fi le 
vent fraîchifloit un peu /nous y pourrions 
arriver avant la nuit , mais qu’il nous feroit 
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impoilible d’y atteindre , s’il continuoit à 
être mol- Nous courûmes donc jufquesàla 
nuit , 5c alors il alluma Ton fanal que nous 
fuivîmes,la fonde à la main , à mefureque 
nous entrions- Je fis tenir tous mes gens fur 
le tillac , & j’ordonnai qu’il y eut une ancre 
prête à lâcher en cas debefoin. L’Ebe nous 
etoic contraire, de forte que nous allions af- 
fez lentement, & il étoit autour de minuit 
lors que nous mouillâmes- Le maître du 
vaiflfeau Portugais vint auffi tôt à mon bord, 
& je le remerciai de toutes fes honnêterez. Je 
puis même dire qu’ici & ailleurs j’ai toujours 
trouvé ceux de fa nation prêts à me rendre 
tous les fervices qui dèpendoient d’eux. 
L’endroit où nous donnâmes fonds étoit à 
deux miles ou environ du Havre, où lesvaif- 
feaux ancrent d’ordinaire ; mais la crainte où 
j’étois que mon équipage ne s’enfuit avec le 
vaifleau , fïr que je me hâtai d’obtenir une 
licence du Gouverneur pour entrer dans le 
havre , 5c mouiller parmi leurs vaifTeaux , 
tout auprès d’un de leurs Forts. Le iç. de 
Mars fur les dix heures du matin j’y entrai à 
la faveur de la marée 5c fous la conduite du 
Sur- Intendant des Lamaneurs , dont la fon- 
ction eft de piloter tous les VaifTeaux du Roi 
dç Portugal qui viennent ici , 5c de prendre 
garde qu’ils foient bien amarrez : il nous fit 
moüiller vis à-vis de la V ille , au bout exre- 
rieur du Havre, qui étoit alors rempli de 
vaifTeaux , 5c à ifo- verges d’un petit fort 
fuué furunrocheràundemi mile du rivage. 
Vous n’avez qu’à regarder Table III. N." 5. 
Sc vous y verrez le profil du havre &c de la 
Ville, tel qu’il nous parut de l’endroit oià 
nous étions à l’ancre. 
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Bahia de Todos los Santos eft a 15. deg'. de 
lat- méridionale. C’cft la plus confiderablc 
de toutes les villes du Bréfil > foie à 1 egard de 
la beauté de fes bâtimens & de fa grandeur , 
foit par raport à fon commerce & à fes re- 
venus- Elle a un Havre afllz profond, & qui 
peut recevoir les plus gros vaifleaux : L'en- 
trée en eft défendue par un bon Fort qui eft 
bâti hors du Havre , & qu'on appelle S. An- 
tonio. Vous le votez Tab. III. No. 4. tel qui 
nous parut l'après-midi du jour qui précéda 
nôtre entrée; la même nuit nous en vîmes 
les feux qu’on y met pour guider lesVaif- 
feaux, il y a d’autres Forts plus petits qui 
commandent le Havre , & dont un eft porté 
fur un roc dans la mer , à demi mille ou en- 
viron du rivage. Tous les vaifleaux qui an- 
crent ici , doivent pafler tout-auprés de ce 
fort, & ne s’en éloigner tout-au-plus que 
d'un demi raille, oùils fe tiennent entre ce 
fort & un autre, quiertfùué fur une pointe 
à la partie intérieure duHavrc& qu’on nom- 
me le FortHollandois > mais ils font obligez- 
de mouiller à une moindre diftance du pre- 
mier tout le long de la Ville. D’ailleurs , le 
fond eft ici de bonne tenue , & l’on y eft 
moins expofeaux vents du Sud , qui font ici 
très violents , ils commencent d’ordinaire 
vers le mois d’Avril, ils fouflent avec plus de 
violence dans les mois de Mai , Juin , Juillet 
& Août- Mais l’endroit où les Vaifleaux 
mouillent n’efl expoiè à ces vents que de 5. 
points du compas- 

Outre ces Forts , il y en a un autre qui fait 
face au port&quieftfurlamonragne,où la 
ville eft bâtie. Cette ville peut avoir autour 
de zooo. mai fous,, dont laplùparc ne fçau-- 
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roientêtre découvertes du Havre »! maiseel- 
les qui paroiffent fur le haut de la colline , 
font entremêlées d’une grande quantité d ar- 
bres ,& font une perfpc&ive bien agréable , 
comme on peut le conjedlurer par le plan 
que j’en ai mis ici. T. ?. No. p 

Il y a dans la ville douze Egli fes , Chapel- 
les , ou Couvens &.un Hôpital : fçavoir , la „ 
grande Eglife ou la Cathédrale & leColégç 
des Jefuites, qui font les principaux de ces 
Edifices & qu’on voit du port : deux Eglifes 
JParoifïiales St- Antonio ô£ S. Barbara j 1 E- 
glife des Francifcains , & celle des Domini- 
cains •, deux Couvens de Carmes *, une Cha- 
pelle pour les Matelots , tout auprès du riva- 
ge dans un endroit où ils abordent avec leurs 
bâteaux , &c où ils vont faire leurs prières, 
aufïi- tôt qu’ils font arrivez : une autre Cha- 
pelle pour les pauvres gens , à l’extremitè de 
cette même rue , qui s’étend tout le long du 
rivage *, une troifïéme Chapelle pour les iol- 
d.ats, au bout de la ville , & allez loin de la 
mer » un Monaftcre de filles, qui eft à l'cxtre- 
mité delà ville vers la campagne, & où 1 on 
m’a dit qu’il y avoir . 70 - Religieufes. Enfin , 
l’Hôpital eft au milieu de la viile Un Arche- 
vêque y refide , & il y a un beau Palais j ce- 
lui du Gouverneur eft bâti de pierre , il 
paroît allez joli du Havre; mais il n eft pas 
trop bien meublé C’eft aufïi dequoi les Es- 
pagnols & les Portugais ne fe mettent, pas 
fort en peine ; j’ai remarqué dans la plupart 
de leurs plantations, qu’ils fe piquent d’a- 
yoir de grandes maifbns , & qu’ils négligent 
beaucoup les ameublemens} excepté qu ily 
a des tableaux dans quelques-unes. Lesmai- 
fons de laYille ont deux ou trois Etages f 
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les murailles en font épailïes & bâties 
de pierre 1 , les Toits font couverts de Tui- 
les ,& il y a des Balcons à la plupart. Les 
principales Rues font larges , & toutes pa- 
vées de petites pierres. Il y a auifi des Pla- 
ces d’armes-dans les principaux endroits de 
la Ville , & quantité de Jardins , tant de- 
dans que dêhors , où l’on voit des arbres 
fruitiers , des Herbes , de la falade*, & une 
grande variété de fleurs , mais l'ordonnance 
& la culture ne. s'y font pas trop remar- 
quer. 

Le Gouverneur qui refide ici fe nomme 
Don Jean de Lancaftario , & l'on dit qu’il 
eft defeendu de nôtre famille angloife de 
Lancaftre -, c’elt à caufe de cela qu’il a de 

g rands égards pour ceux de nôtre nation» 
: qu’il les appelle fes compatriotes. J’eus 
l’honneur de lui rendre vifite plulîeurs fois , 
& il me parut:toûjours fort civil & obli- 
geant. On tient ici une garnifon de quatre 
cens hommes. Ils s’aflemblent d’ordinaire 
& ils font l’exercice dans une grande place 
d’armes_, qui eft devant la Maifon du Gou- 
verneur ; il y en a plulîeurs qui l’accompa- 
gnent lors qu’il va quelque part. Les foldats 
font habillez de bonne toile brune , qui 
dans ces Pnïs chauds eft plus commode que 
la laine i mais je n’en ai pas vû ailleurs qui 
foient mis de cette maniéré. Outre ces fol- 
dats qui reçoivent la paye , le Gouverneur 
peut bientôt , en cas de befoin , mettre quel- 
ques milliers d’hommes fous les armes. Le 
magafin eit à Pextrcmité de la Ville , for une 
petite hauteur , entre leConventdes Reli- 

Ï icufes & l’Eglifedeftinèe pour les foldats. 
1 eft allez grand pour contenir x, ou $ooq. 
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barils de poudre-, mais l’on médit qu’il n’y en 
avoir jamais guère plus de 100 & quelque- 
fois même pas plus de 80. Il y a toujours une 
troupe de foldats qui le gardent , & des Sen- 
tinelles poféesd’un côté & d’autre le jour & 
la nuit. 

On voit quantité de Marchands établis à 
Bahia ; parce que c'eft une Ville d’un grancL 
commerce. J’y trouvai plus de trente vaif- 
feaux Européens, fous le convoi de deux vaif, 
féaux deGuerre duRoi de Portugal.il y avoit 
d’ailleurs deux vaiffeaux qui n etoient délit— 
nez qu’à négocier en Afrique * foit à Ango- 
la, Gamba, ou à d’autres placesfuria cote 
dé Guinée ; outre quanritè de petits Bâti— 
mens qui ne font qu'aller & venir le long de 
cette côte , & qui fervent au tranfport des 
Denrées d’un lieu du Brélïl à un autre. 

On dit que les Marchands qui demeurent 
ici , font riches, & qu’ils ont grand nombre 
d’Efclaves Noirs , tant hommes que femmes. 

La plupart de ces Négocians font Portugais , 

& il n’y a que peu d’étrangers qui aient com- 
merce avec eux ; cependant il y avoit un an- 
glois nommé Mr. Cock > qui étoit'fort civil 
& en bonne réputation. Il avoit patente pour 
être Conful de la nation Angloife, mais il 
ne s’étoit pas foucié de prendre ce caradtére 
public , parce que nos vaiffeaux ne vont pref. 
que jamais dans ce port , & qu’il y avoit dix 
ou douze Ans qu’il n’y en étoit point venu. 
D’ailleurs il y avoit ici un Marchand Danois, 

& un ou deux François : mais tout ce que les • 
étrangers en voyent en Europe , ou qu’ils en 
reçoivent , doit être embarqué fur des vaif- 
feaux Portugais , qui feuls ont la permifïion 
de trafiquer ici. Le Bureau de la doiune elt 
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tout-auprès du rivage , 8c l’on n’y enregïtre 
toutes les marchandises qui entrent dans le 
païs , ou qui en forcent. Pour empêcher mê- 
îpe qu’on ne fraude les droits , il y a cinq ou 
fix chaloupes qui font le tout du Havre les 
unes après les autres, & quivifitcnt les Bâ- 
teaux ,ou ils Soupçonnent qu'il y peut avoir 
des Marchandées qui n’ont pas payez la 
,m>üanc. 

* Les vaifïeaux qui viennent de l'Europe , 
y apportent des toiles , groffieres 8c fines j 
des étofes de laine, c’elt-à-dire des Bayes, 
des Serges , des Perpetuanes , 8cc. des Cha- 
peaux > des bas de foye 8c de fil , des bifeuits 
delà farine de froment , du vin ( fur tout de 
celui de Porto , de l’huile d’olive , du beur- 
re , du fromage , 8cc. Le Porc 8c le Boeuf fa- 
lè y feroient aufîi de fort bon débit. D ailleurs 
ils y aportent du fer , 8c toute forte d’inllru- 
mens de ce mètail j de la vaifTclle d’étain , 
c’elt-à-dire des plats, des adietes , des cueil- 
leres, 8cc. des miroirs, des chapelets, 8c au- 
tres bagatelles de cette nature. J’ai déjà dit 
que les vaifleaux qui touchent à S. Jago,cn 
rapportent des toiles de coton , qu’on fait 
palier enfuite à A rigola. 

Les vaiffeaux Européens chargent ici du fu- 
c r e , du tabac , foit en rouleau ou en poudre, 
nuis non pas en feiiüle; du moins que je 
fçache : & ce font les marchandées courante s 
du pais- On y trouve aufîi du bois de teintu- 
re, comme le fultic , 8cc. 8c divers bois qui 
fervent «à d’autres ufages , comme le bois 
marqueté, le Brdîl , Scc. On y charge ou- 
tre cela des peaux crues , du fuify de l'hu.iie 
4e baleine^ 8çc. Scies matelots en raportent 

.chez 
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chez eux des Singes apprivoifez, des Per- 
roquets , des perruches , &c. 

Le fucre de ce païs eft meilleur que ce- 
lui que nous tirons de nos plantations i 
parce qu’au Brefil on le rafine avec de la 
terre grade , ce qui le rend plus fin & plus 
blanc que notre Mufcovada, qui eft le nom 
que nous donnons au fucre avant qu’il Voit 
rafiné : les habitans de nos plantations ne 
Je rafinent prefque jamais avec de l’argile, 
à moins que ce ne foit pour en faire pre- 
fent à quelques-uns de leurs amis en An- 
gleterre. Voici de quelle maniéré on fait 
ce rafinage i on prend la terre grade , la 
plus blanche qu’on puide trouver ,& onia 
détrempe avec de l’eau, jufqu’à ce qu’elle 
devienne comme de la crème. Enfuite on 
la verfe dans les pots où eft le fucre qui 
s’eft enfoncé deux ou trois pouces au-def- 
fous du bord par la feparation des fedi- 
mens qui s'en font déjà écoulez : mais on 
n’y verfe cette eau qu’aprés qu’on a raclé 
une petite croûte dure, qui eft fur le haut 
du pain de fucre , & qui empêcheroit l’eau 
de pader au travers. Cette liqueur qui eft 
dix ou douze jours à fe filtrer , blanchit le 
fucre, & ce quelle a de groffier fe durcit 
fur le haut du pain. On n’a qu’à ôter a- 
vec un coûteau cette fuperficie qui eft un 
peu fale,& tout le refte eft blanc jufqu’au 
bout. C’cft ainfi qu’on blanchit le fucre , 
qu’on appelle chez nous fucre de Brefil : 
lors que j’étois à Bahia, les cent livres de 
ce fucre rafiné valoient cinquante chelins, 
& celui du fond des pots qui eft fort grof*. 
fier , fe vendoit autour de vingt chelins î 
l’un & l’autre y étoit rare , & il n’y en- 
Tome lV> C 
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avoir pas aflez pour charger les vaifTeaux, 
donc quelques-uns y dévoient refter à caufe 
de cela jufqu'à la faifon nouvelle. 

Les vairtfeaux Européens arrivent d’ordi- 
naire ici dans le mois de Février ou de 
Mars i & ils ont prefque toujours des paf- 
fages promts Sc faciles, parce que dans cet- 
te faifon de l’année ils rencontrent des 
vents frais pour venir jufqu’à la ligne , 
qu’ils partent alors fans grand' peine , & 
qu’enfuite les vents d’Eft-Nord-Eft les 
conduifent tout droit ici. Ces vaifleaux re- 
tournent chez eux vers la fin du mois de 
Mai , ou au commencement de Juin. Lors 
que j’écois dans ce havre, ondifoit qu’ils 
partiroient le 20. de Mai , de forte qu’ils 
étoient fort occupez , les uns à prendre leur 
charge , & les autres à caréner. Les vaif- 
feaux qui viennent ici , fe mettent d’ordi- 
naire à la caréné d’abord qu’ils font arri- 
vez , & ils fe fervent d'un ponton qui ap- 
partient au Roi , & qui eft de (Une à cet 
ufage. Le Sur-Intendant , dont j’ai déjà 
parlé , a foin de ce ponton , & chaque 
vairtfeau qui s’en fert pour prendre le ra- 
doub, lui paie une certaine fomme. D’ail- 
leurs cet Officier doit fournir le feu & 
quelques autres chofes dont on a befoin 
pour le carénage : mais les Capitaines ou 
les Maîtres des Navires loüent prefque tou- 
jours des Marchands de Bahia deux cables 
chacun, pour amarrer leurs vairtfeaux tout 
le tems qu'ils demeurent ici , & afin d’é- 
pargner leurs cables de chanvre ; car ceux 
de Bahia font faits d’une efpece de crin , 
qui croît fur le fommet d’un arbre, qui ref. 
(emble beaucoup au coyre noir des Indes 
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Orientales > lî ce n’eft pas le même. Quoi 
qu’il en foit,ces cables font forts & d’un 
trés-bon ufage. 

Les vaifTeaux qui vont en Guinée font 
de petits bâtimens en comparaifon des au- 
tres: ils y portent d’ici du rum, qui eft une 
efpece de liqueur forte ,du fucre,des toiles 
de coton de S. Jago , des coliers de verre , 
&c. & ils en raportent de l’or, de l’y voire,& 
des eic laves > ce qui eft un retour bien avan- 
tageux. 

Les bâteaux qui appartiennent à cette 
ville, font prefque tousemploiez «à tranf- 
porter les denrées dé l’Europe, qu’on re- 
çoit à Bahia, qui eft le centre de tout le 
commerce du Brefil , aux autres places qui 
font fur cette côte 3 d’où ils rapportent du 
fucre , du tabac , &rc. La plupart des Ma- 
telots qui montent ces barques font des ef- 
claves noirs , qui vers le temps de Noël 
s’occupent â la pêche de Ta baleine , ou 
d’un certain gros poiflon qu’ils nomment 
ainfi , & qui abonde alors fur ccs côtes. Il 
entre jufques dans les ports & les lacs , où 
les Matelots le vont tuer. Du lard on en 
fait de l’huile, & les efclaves , de meme que 
les pauvres gens fe nourrirent du maigre. 
Un homme qui en avoit mangé fouvent , 
me dit que la chair en étoit bonne & fort 
faine. D’ailleurs , ce ne font que de petites 
baleines -, mais il y en a une fi grande quan- 
tité , & on les tue fi facilement , qu’on ga- 
gne beaucoup à cette pêche. Ceux qui la 
font , font obligez d’acheter une licence du 
Roi ,8c j’ai oiii dire que cela lui vaut tren- 
te mille Rifdales par an. Tous les petits 
vaiflfeaux qu’on emploie à faire ce trafic fur 
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la côte font bâtis ici , & on y conftruit suf- 
fi quelques vaifTeaux de guerre pour le fer- 
vice du Roi. Lors que j’y étois, on en bâtif- 
foic-un de quarante ou de f o pièces de ca- 
non »& le bois de cepaïs , oùiln’en man- 
que pas , eft tout-à-fait propre pour cet 
ufage. Du moins l’on m’affura qu “il étoic 
très-fort > & qu’il duroit plus long-temps 
qu’aucun de ceux que nous avons en Euro- 
pe. Pour les vaifTeaux qu’on envoie d’ici 
dans notre partie du monde , quelques- 
uns de ceux que je vis étoient de fabrique 
Angloife. Les François les avoient pris fur 
nous pendant la derniere guerre, & ils les 
avoient enfuite vendus aux Portugais. 

Outre les Marchands qui trafiquent ici 
par mer, on y voit d’autres perfonnes affez 
riches , & quantité d’Artifans de prefque 
toutes les fortes , qui par leur travail & 
leur induftrie vivent fort à leur aife ; fur 
tout lors qu ils ont les moiens d’acheter un 
ou deux efclaves noirs. Excepté même les 
plus miferables de la populace , il n’y a 
prefque perfonne ici qui n’ait des efclaves 
dans fa maifon. Outre les efclaves de l’un 
& de l’autre fexe , que les plus riches entre- 
tiennent chez eux pour toute forte d’ou- 
vrages ferviles , ils en ont encore d’autres 
pour la parade, qui leur fervent à courir à 
côté de leurs chevaux, lors qu’ils vont à la 
campagne, ou à les porter dans la ville quand 
ils rendent vifiteà quelqu’un de leurs voi- 
sins. Les Gentilshommes & les Marchands 
font pourvus de tout ce qu’il faut pour cette 
efpecede litiere* ce qui en fait la principale 
partie eft un afl'ez grand branle de toile de 
coton à la maniéré de ceux des Indes Occi- 
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dentales, mais dont la plupart font teints en 
bleu, avec de longues franges du même fil 
de l’un & de l’autre côté. Les Nègres le 
portent fur leurs épaules par le moien d’u- 
ne cane de treize ou quatorze pieds de 
long , où le branle eft fufpendu ; on le cou- 
vre d’un tapis, qui fert de rideaux , & on 
nefauroit voir la perfonne qui s’y mer, à 
moins quelle veuille fe montrer; elle peut 
s’y étendre tout de fon long , & repofer la 
tête fur des oreillers qu’il y a pour cetéfec , 
ou même s’y affeoir deflus , & fortir les jam- 
bes par un des cotez du branle ; en cas que 
la perfonne ait envie de fe faire voir, elle 
ôte le rideau, & faluë tousfes amis qu’elle 
rencontre en chemin : ils tirent une grande 
vanité de fe faluer ainii les uns les autres 
dans leurs branles ; & ils s’arrêtent quel- 
quefois dans les rues , où ils ont de longues 
conférences enfemble : mais alors les deux 
porteurs qui font munis chacun d’un gros 
bâton bien poli , au haut duquel il y a 
une fourchette de fer,& au bas une poin- 
te , le fichent en terre , & y appuient les 
deux bouts de la cane , où le branle eft fuf- > 
pendu , jufqu’à ce que leurs Maîtres aient, 
fini leur entretien. Il n’y a prefque perfon- 
ne de quelque rang , fur tout aucune fem- 
me , qui aille en rue fans fe faire porter 
ainfi dans un branle. Les principaux Arti- 
fans qu’il y a ici, font, des Forge reons,des 
Chapeliers , des Cordonniers , des Taneurs , 
des Scieurs, des Charpentiers, des Tonne- 
liers , des Tailleurs > &c. Les Bouchers y 
font fort adroits à tuer les bœufs ; ils les 
font approcher d’une barrière , & enfuite 
ils leur plantent un couteau bien pointu 
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dans la nuque du cou d’une maniéré fi ha- 
bile, qu’ils les renverfent d’un.feul coup; 
mais ils les accommodent fort mal pro- 
prement. Nous étions en Carême lors que 
j’arrivai ici , & il n’y eut point de viande ex- 
pofèe en vente jufqu'à la veille dePâquejrrîais 
alors on tua un grand nombre de bœufs dans 
toutes les boucheries de la ville ; on s’y ren- 
dit en foule pour en acheter , les hommes , 
les femmes & les enfans y venoient rem- 
plis de joie , & une meute de chiens affa- 
mez , à qui cette viande auroit dû être def- 
tinéc » tant elle étoit maigre , fuivoit en 
queue. Tous les Artifans que je viens de 
nommer achètent des Nègres , à qui ils ap- 
prennent leurs differents métiers , & qui 
leur font d’un grand fecours. Le trafic con- 
tinuel qu’ils ont avec Angola , & les autres 
places de Guinée, fait qu’ils ne manquent - 
jamais de Noirs, foit pour travailler à leurs 
plantations , ou les fervir dans la ville. Ces 
efclaves font ici d’un ufage merveilleux , 
parce qu’on y fait un grand commerce par 
mer,& qu’on y aborde au piè d’une mon- 
tagne , qui eft fi efearpée , que les charettes 
ne fauroient y aller > de forte qu’on a be- 
foin du dos des efclaves pour tranfporter 
Jcs Marchandifes dans la Ville , fur tout 
pour le petit peuple : mais lesnégociansont 
d’ailleurs la commodité d’une bonne grue , 
où il y a des poulies & des cordes, dont un 
des bouts monte à mefurc que l’autre des- 
cend. La maifon où l’on a pofté cette grue , 
eft fituée fur le fommet de la montagne du 
côté de la mer , & il y a des planches au- 
deffus du précipice qui vont en talus de- 
puis le haut juiques au bas ; les marchand!- 
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Tes appuient ou coulent de/Tus lors- qu’on 
les monte ou qu’on les defcend. Il y a 
tant d’efciaves noirs dans cette ville, qu'ils 
en font le gros des habitans : chaque fa- 
mille en a quelques-uns de l’un& del’air- 
tre fexe, comme je l’ai déjà dit. Plufieurs 
des Portugais qui ne font pas mariez, en- 
treriennent de ces femmes noires pour leurs 
maîtrefles , quoi qu’ils fâchent le danger 
qu’il y a d'en être empoifonnez , s’ils vien- 
nent à leur donner quelque fujet de ja- 
loufie. Un homme de ma connoiflfance qui 
avoir été un peu trop familier avec fa 
cuifiniere , en craignoit quelque tour de 
cette nature , lors "que j’érois ici. On peut 
même engager facilement ces efclaves de 
l’un & de l’autre fexe à commettre toute 
forte de méchantes actions ; & ils ne fe 
font point de fcrupule d’aliaffiner un hom- 
me, fur tout durant la nuit, fi on les paie 
pour cela. On m’afiura d’ailleurs , de bon- 
ne part, qu’un vaiiTeau de guerre François, 
avoir eu plufieurs de fes hommes tuez de 
nuit : c’eft ce qui m obligea de retenir les 
miens à bord le plus qu’il me fut polïï- 
blc- 

Après avoir donné ce petit détail delà 
Ville de Bahia, il eft jufte de dire un mot 
du pais : il y a un lac d’eau falée , de qua- 
rante lieues de long, à ce qu’on me dit » il 
eft au Nord-Oüeft de la mer, & il laifle 
la ville & le Fort Hollandois à la droite : 
Le pais des environs eft prefque par tout 
allez uni ; il n’cft ni trop haut ni fort bas , 
il eft arroïe de rivières, de ruifleaux &de 
fontaines : il ne manque pas de bons ports, 
ni de petits golfes navigables , ni de bayes 
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propres à mouiller. Le terroir y eft bon en 
général ; il produit naturellement de très- 
gros arbres de plusieurs efpeces , & qui peu- 
vent fervir à divers ufages. Les prairies y 
font chargées d'herbe , de plantes , & d’une 
infinité de plus petits végétaux. Si I on en 
cultive la terre , elle porte de tout ce qui 
croît dans ces païs chauds, lavoir des ca- 
nes de lucre , du coton , de l’indigo , du 
tabac , du maïz , des arbres fruitiers , & 
toute forte de racines bonnes à manger- 
Quelques-uns des arbres qu’il y a ici, font 
le Sapiera > le Vermiatico , le Comeflerie , le 
Guirtcba , le Serrie , trois fortes de mangles, 
du bois marqueté , du fuftick, trois fortes 
de cotons, des arbres fauvages qui portent 
du fruit , & de ceux qu’on plante. Je dirai 
quelque chofe des uns & des autres , tant 
fur le raport que m’en fit un des habitans 
de Bahia , que fur la connoiflance que j’en 
ai moi- même. 

Pour ce qui eft des arbres de haute fu- 
taye , le fapiera eft de très-bon bois de 
charpente , & l’on s’en fert à la ftruélure 
des maifons ; le vermiatico y eft auifi em- 
ployé , de même tju’à faire des canots > il 
eft fort droit, & Ion en feie des planches 
de deux pieds de large : le comeflerie & le 
guitteba fervent fur tout, à bâtir des vaif- , 
féaux > on les eftime autant ici que nous 
eftimons les chefnes en Angleterre, & on 
dit même que l’un & l’autre font plus durs 
que le chefnes le ferrie aproche beaucoup 
de l’orme , & il fe conferve long-temps 
dans l’eau. On y trouve auflt les trois for- 
tes de mangle , le rouge , le blanc ÔC le 
noir , que j’ai décrits dans le I. Tome de 
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mes Voiages. L’écorce du mangle rouge y 
fert |à taner les cuirs , & l’on a ici de gran- 
des taneries : le mangle noir & le blanc y 
font plus gros qu’aux Indes Occidentales ; 
du premier , l’on en fait de bonnes plan- 
ches ,& de l’autre des mâts & des vergues 
pour les barques. 

Il croît ici des cocotiers fauvagesoti bâ- 
tards > mais ils ne font pas fi gros ni fi hauts 
que les cocotiers ordinaires dans les Indes 
Orientales ou Occidentales. De même les 
noix qu’ils portent , ne font pas le quart fi 
grolfes que les franches. La coque en eft 
remplie de chair *, mais il n’y a ni eau ni au- 
cun vuide en dedans > cette chair eft agréa- 
ble & faine, quoi qu’elle foit fort dure fous 
la dent & dificile à digerer. On eftime 
beaucoup ces noix pour en faire des pate- 
nôtres , des embouchures de pipes , & au- 
tres bagatelles, & il n*y a point de petite 
boutique, où i’on n’en trouve une grande 
quantité d’expofées en vente. AuVommec 
de ces cocotiers fauvages , il croît enfte 
les branches une efpece de crin noir , qui 
reflTembleà celui des chevaux, mais qui elt 

Ç lus long , & que les Portugais appellent 
’refabo : l’on en fait des cables qui font 
d’un très-bon ufage , & qui ne fe pourrif- 
fent point , comme ceux de chanvre , quoi 
qu’ils foient expofez à la pluie ôc au Soleil i 
ce lont les mêmes dont j’ai déjà parlé , 
qu’on tient ici dans les ports qu’on loue 
aux vaiflcaux Européens ,& qui reflemblent 
aux cables de coyre. , 

Il y a d’ailleurs trois fortes cfatbres qui 
portent le coton. L'une e(l à peu prés la 
même que celle que j’ai décrite dans mon 
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premier Tome ; mais je n’ai vû les deux 
autres qu’ici: ces derniers font aflez gros» 
& d’une hauteur' raifonnable , quoi qu’ils 
foient petits à l’égard des autres, qui paf- 
fent pour les plus gros arbres de toutes les 
Indes Occidentales D’un autre côté , les 
arbres de ces deux efpeces diférent entr’eux, 
puis que les uns ne font pas fi garnis de 
branches que les autres, & qu’ils ne pro- 
duifent pas leur fruit dans la même faifon 
de l’année. Lors que le fruit des uns vient 
de meurir>& que leurs feuilles commen- 
cent à tomber , celui des autres eft encore 
en fleur , ou du moirts fort petit & tout 
verd ; mais les arbrei en font auflî char- 
gez que nos pommiers en Angleterre r 
ceux-ci portent du fruit , qui eft de la grof- 
feur du bras , & long de fix pouces » il eft 
mûr dans les mois de Septembre & d'Oc- 
tobre, alors il s’éclate, & il en fort un pe- 
loton aigïi gros que la tête. On le cueille 
avant qu’il s’ouvre , afin de ne le perdre 
pas : il s’ouvre enfuite de lui-même , & 
l’on en tire le coton pour en remplir des 
oreillers & des traverfins : il eft fort efti- 
mé pour cet ufage,mais il ne peut guère 
fervir à autre chofc, parce qu’il eft fi court 
qu’on ne fauroit le filer :1a couleuren eft 
tanée , la femence ronde & noire,&dela 
grofTeur d’un pois- Le fruit de l’autre efpe- 
ce de ces cotons eft mûr dans les mois de 
Mars ou d’Avril ; il refTemble à une grof- 
fe pomme , & il eft fort rond ; la coque 
extérieure eft auflî épaifle que le bout du 
doigt. Dans celle-ci il y a une peau min- 
ce & blanchâtre qui renferme la laine : 
quand le fruit eft mûr , la coque verte 
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s’ouvre d’elle-même en cinq parties éga- 
les & tombe à terre \ de forte que le coton 
demeure fufpendu par la queue dans cette 
bourfe fine & déliee. Un ou deux jours 
après , le coton s’enfle parla chaleur du 
Soleil, crève le fâcher , & il en fort autfï 
gros que la tête d’dn homme ; enfuite 1 
mefure que le vent foufle , il efl: détaché 
peu à peu de la bourfe qui tient encore à 
la queue » & il e(t difperfedans la campa- 
gne, la bourfe ne tarde guère à fuivre le 
coton » ni la queue la bouffe. D'ailleurs, il 
y a ici quelques arbrifleaux du véritable co- 
tondes Indes Occidentales, mais on n’cn 
tranfporte point au dehors , & l’on n’en fait 
pas beaucoup de toile. 

Il croit dans ce païs quantité de beau 
fruit ; il y a trois ou quatre fortes de fort 
bonnes Oranges , mais fur tout une de dou- 
ces, qui font merveilleufcs ; des Limons , 
des Grenades, des Citrons, des Plantains, 
des Bonanos, de véritables noix de Cacao, 
des guavas , des prunes , ( qu’on appelle ici 
Mancherons ) des grapes fauvages , de la 
nature de celles dont j’ai parlé , Tome III. 
& des raiflns ordinaires, comme ceux qui 
croiflent en Europe : il y a d’ailleurs une 
efpece de prunes , que nous appelions pru- 
nes de cochon , des pommes- flan , des four- 
fops,des cachews , des papahs , qu*on ap- 
pelle ici mamouns , des jennipahs,ou jèn- 
ni-papahs , comme on les nomme ici , des- 
manchiniles & des mangosrmais ces der- 
niers y font fort rares, &: je n’en ai vu que 
dans le jardin des Jcfuites, où il y a quan- 
tité de beau fruit , & quelques arbres de 
canelle. Ceux-ci 6c fes mangos y ont éré 
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Ce s’étendent en dehors » fès feuilles font 
larges, rondes , & d’une bonne épaifleuti 
lors que ce fruit eft parvenu à fa maturité,il 
eft molet & fl plein d’eau , que le jus en dé- 
coule des deux cotez de la bouche , quand 
on y mord deflusjil eft d’une âpreté bien 
agréable ,& il pafle pour être fort fain : il 
croît dans les Indes Orientales ôc Occiden- 
tales , où j ’en ai vu & mangé. > 

Le jenipah, ou jenipapah eft une efpecc 
de fruit de la nature des calebalTes ou ci- 
trouilles v il eft de la grofleur d’un œuf de 
canne, un peu ovale, & de couleur grife ; 
l’écorce n’en eft pas tout-à-fait fl épaifle ni 
fi dure que celle de la callebafle ; elle eft 
remplie d’une chair blanchâtre, mêlée de 
petites graines plates » on met tout enfem- 
ble dans la bouche , & après en avoir ex- 
primé le fuc , on jette les graines. Ce fruit 
eft d’un goût piquant & agréable , & il 
n’cft point mal-faifant. L’arbre qui le por- 
te reflèmble beaucoup au frêne , il a la tige 
droite , & il eft d'une bonne hauteur » "il 
n’a point de branches jufques au fommer, 
où il fe forme une petite tête. L’écorce en 
eft d’un gris pâle , de même que le fruit. 
Dans la baye de Campéche , nous nous fer- 
vions du bois de cet arbre pour en faire 
des manches à nos coignées , & il eft fort 
propre à cet ufage. D’ailleurs je n’en ai vu 
nulle autre part qu’en cet endroit-là 8c 
ici. 

Outre ces fruits dont je viens depatler r 
il y en a plusieurs fortes que je n’ai jamais 
trouvé qu'en ce pais i tels font l’arifah, le 
mericafih , le petango,&c. L’arifah eft un 
excellent fruit, de la grofleur des guignes x 
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& de la figure des poires, que nous appel- 
ions Poires-Catherines i c’eft-à-dire , qu’il 
eft pointu prés de la queue , & qu’il groflit" 
vers l’autre bout ; il eft d’une couleur ver-" 
dâtre, & la graine qu’on y trouve au- de- 
dans eft auflï petite que la femence de 
moutarde , il eft d’un goût un peu piquant, 
mais il eft agréable & fort fain , puis que les 
malades en peuvent manger. 

Le mericafah eft un fruit exquis, & il y 
en a de deux fortes , l’une croît fur un petit 
arbre, & celle-ci paflè pour la meilleure i 
l’autre vient fur un arbrifleau qui reflem- 
ble à la vigne , il a quantité de feuilles lar- 
ges , & on le plante autour des berceaux 
pour donner de l’ombre. Ce fruit eft de la 
grofleur d’une petite orange , rond& verd. 
Lors qu’il eft mûr, il devient molet,la chair 
en eft blanche . & fi entremêlée d’une petite 
femence noire , qu’on ne peut l’en fèparer 
que dans la bouche, on en fucce la chair, & 
l’on jette les graines. IUeft d’un goût piquant 
agréable & fort fain. 

Le per an go eft un petit fruit rouge , qui 
vient auflï fur un arbrifleau , il eft de la 
grofleur des cerifes , mais il n’eft pas ft 
rond ; l’un de fes cotez eft plat , & l’autre 
eft: partagé en cinq ou fix petites mou- 
lûres relevées en bofle : il eft d’un goût 
piquant» mais fort agréable. Le noyau qu’on 
y trouve au milieu eft prefque plat , & aflex 
gros. 

Le petumbo eft un fruit jaune , plus gros 
que la cerife, & qui a de même un noyau : 
il eft doux, mais rude à la bouche- L’ar- 
brifleauqui le pocte leflfembie beaucoup à 
la vigne» 
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Le mungarou eft un fruit de la groflèur 
des cerifes i il eft, rouge d’un côté& blanc 
de l’autre : on dit qu'il eft plein d’une 
petite graine , qu’on avale d’ordinaire en 
le mangeant. 

Le muckishaw , eft un fruit de la grof- _ 
feur des pommes fâuvages , & l’arbre qui 
le porte eft grand. Il y a d’ailleurs de pe- 
tites graines au milieu de ce fruit , Sc il a bon 
goût. 

L’ingua eft un fruit qui reflemble aux 
carrouges , il a quatre pouces de long &c 
un de large. L’arbre qui le porte eft fort 
haut. 

L’otie eft un fruit auflï gros que les noix 
de Cacao. L’ccofle en eft épaifle & dure , il y 
a ungros noyau en dedans , & il pafle pour 
un trés-bon fruit. 

Le mufteran-de-ova eft un fruit rond » 
aufli gros que les noiféttes , & q ui a l'écor- 
ce mince & caftante d'une couleur noirâ- 
tre il a un petit noyau , couvert d’une 
fubïtance noire & charnue , qui eft d’un 
goût agréable. On mâche l’écorce avec le 
fruit , & après en avoir fuccé la chair » 
on la jette avec le noyau. L’arbre qui le 
porte eft gros , haut , & le bois en ctt fore 
dur. 

Je n ai vû moi-même aucun de ces cinq 
derniers fruits, mais j’en ai donné la des- 
cription fur ce que m’en dit un Irlandois 
habitué à Bahia , quoi qu’il me Semble que 
jepourrois bien avoir vu des mufterande- 
ovas , & en avoir mangé aufli à Achin dans 
l’ifle du Sumatra. 

Il croît quantité de dates , qu’on appel- 
le ici dendies , autour de Bahia » les plus 
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girofles font comme des noix , elles croiflént 
en forme de grape de railin à la cime du 
tronc de l’arbre > entre les racines des bran- 
ches , de même que le fruit de tous les au- 
tres palmiers Ces dates font de la même 
efpece que celles dont on fait de l’huile 
. fur la Côte de Guinée , où le pais en elt 
couvert. J’ai oui dire auflî qu’on en fai- 
foit de l’huile à Bahia On les mange quel- 
quefois rôties , mais je ne les trouvai pas à 
mon goût. 

On apelle ici pinions ce que nos mate- 
lots appellent noix purgatives, & l'on don- 
ne le nom de carre pat à ce que nous appel- 
ions agnus-caftus. L’un & l’autre de ces 
fruits croît ici , de même que les mendibies » 
qui reflemblent aux noix purgatives. On les 
fait rôtir dans une poêle & enfuite on les 
mange- 

D’ailleurs , il y a ici quantité de ces arbres 
qui portent le chou , & d’autres fruits , dont 
je ne fus pas informé, ou que je n’eus pas le 
moien de voir , parce que c’étoit alors notre 
Printems , c’eft-à-dire l’Automne dans le 
Brelîl, & que la failon des meilleurs fruits 
étoit paflêc , quoi qu’il en reliât encore 
quelques-uns. Je vis pourtant bon nombre 
de baies fauvages dans les forêts , & en plate 
campagne , mais je ne pûs apprendre leurs 
noms ni leur qualité. 

Les fruitS/de la terre y abondent aufll. Par 
exemple , on y trouve des pois chiches , des 
pommes de pin fauvage , des citrouilles , des 
mêlons d’eau , des mêlons mufqués 8c des 
concombres. Pour les racines , il y a des 
potates, des yams , des caflavas, & c. Les 
herbes potagères n’y manquent pas noa- 
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plus -, l’on y voit des choux, des na veaux, des 
oignons , des porreaux & toute forte de 
faîade : il y a diverfes drogues, comme du 
Saffafras , de la racine de fer pent ,&c. ou- 
tre le bois pour la teinture & autres litiges, 
dont j’ai déjà parlé , comme font le fultick , 
le bois marqueté , &c. 

J'aportat de ce païs un bon nombre de 
plantes fechées, que j’avois mifes , pour les 
mieux conferver entre^ les feuilles de mes 
livres. J’en pourrai même donner la figure 
à la fin de celui-ci, du moins de quelques- 
unes des principales qui ne font pas gâ- 
tées. . , 

On dit qu’il y a ici une grande variété 
d’oifeaux fauvages -, comme des yemmas , 
des maccaws , qu’on apelle ici Jackous, &C 
qui font une efpece de gros perroquets plus 
rares que les autres , des perroquets , des 
perruches, des flamingos , des corneilles qui 
vivent de charogne , & d'autres qui gazouil- 
lent, des coqrecos , des oifeaux tout-bec , 
donrle plumage efl: fort joliment bigarré, 
des correfos >des tourterelles , des pigeons , 
des jeneties , des poules qui glouffent , des 
oifeaux qui vivent d ecreviffes , & qu’on ap- 
pelle pour cet effet chaffeurs d ecreviffes, 
des galdens, des currecous, des canards de 
Mofcovie , & des communs , des poules 
d’eau , des cercelles , des corlieux, des guer- 
riers, des boubys, des noddys , des péli- 
cans , &c. * >. 

Le yemma efl: plus gros que le cigne , U 
a le plumage gris, & le bec long , épais ÔC 

pointu. ' ^ . ... 

On apelle ici Macxeras la corneille qui 

vit de charogne, & celle qui gazo uille j l’une 
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& l'autre reflemblent à celles des Indes Oc- 
cidentales, que j’aidécrit dans le troifiéme 
Tome. Le bec de la ga zou il leu fe effc noir; 
mais la partie fuperièure en efl ronde & cro- 
chue à peu prés comme le bec d’un faucon; 
elle cil relevée en boiTe & forme prefqueun 
demi-cercle : d’ailleurs elle eft fort tran- 
chante d’un bout à l’autre ; la partie infe- 
rieure cft plate & ferme jufte avec celle 
d’enhaut. Un Portugais médit ici que leurs 
filles de joie Ncgres fiifoicnt des bruvages 
amoureux de ccs oifeaux. Auffi ne permet- 
tent-ils pas volontiers quelles en aient , 
pour les ramener, s’il eft poffible > de cette 
fuperftition. Du moins , un après-midi que 
je me trouvai à la campagne avec un Curé 
& une autre perfonne , celui-ci tua deux 
corneilles, qu’il cacha d’abord , & ils me 
dirent que c’étoit pour la railbn que je viens 
d’alléguer. Au refte, elles ne font pas bon-., 
nés à manger , mais on prétend que leur 
* bec eft un merveilleux antidote contre le 
poifon. 

Les petits oifeaux , que les Anglois ap- 
pellent tout-bec , portent ce nom , parce 
qu’en effet leur bec eft au/fi gros que leur 
corps. Je n’en vis point ici en vie ; mais 
on me montra les poitrines de plusieurs qui 
étoient lèches , & qu’on gardoit pour leur 
beauté > le plumage en étoit admirablement 
bien diverfifiè de rouge , de jaune & de cou- 
leur d’orange. 

Les correfos , qu’on appelle encore ici 
mackcras , font de la même efpece que ceux 
de la baye de Campéche , dont j’ai parlé 
Tome troifiéme. 

On trouve ici quantité de tourterelles, & 
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deux fortes de pigeons ramiers-, les uns font 
noirâtres ou dun gris obfcur ,& les autres 
d’un gris clair : les premiers font les plus 
gros , & de la grofleur de nos pigeons ra- 
miers en Angleterre : les uns & les autres 
font un très-bon manger , & il y en a de fi 
grandes troupes depuis le moisde Mai juf- 
ques en Septembre, qu’un fcul homme en 
peut tuer neuf ou dix douzaines dans une 
matinée , lors que le Ciel cil couvert de 
brouillards ,& qu’ils viennent manger les 
baies qui croilîent dans les forêts 

Le jenetie eft de lagroiTeurdc l’alouet- 
te , il a les jambes & les pieds jaunes, & l’on 
dit que c’eft un manger fort fain. 

Les poules glouflantes refTemblent beau- 
coup aux chafleurs ou mangeurs decrevif- 
fes , dont j’ai donné la description Tome 
troilîéme ; mais elles n’ont pas les jambes 
tout-à-fait fi longues \ elles fc tiennent tou- 
jours dans des lieux humides & maréca- 
geux , quoi qu’elles aient le pié de la mê- 
me figure que les oifeaux de terre : elles 
gloufTent d ordinaire comme nos poules 
qui ont des petits , & c’eft pour cela que 
nos Anglois les appellent des poules glouf- 
fantes : il y en a quantité dans la baye de 
Campéche,& ailleurs dans les Indes Oc- 
cidentales , quoi que je n’en aie rien dit 
dans le troifîéme Tome de mes Voyages, 
où j’ai parlé de cette baye. Soit- là , ou Ici, 
on trouve dans ces deux climats quatre 
fortes de ces oifeaux à longues jambes , 
qui approchent beaucoup les uns des au- 
tres, & qui font autant d’efpecesdu mê- i 
me genre , favoir , leschafleurs d’écrevifles, 
les poules glouiTames , de les galdens. Ce» 
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trois pour la figure & la couleur > reffem-. 
blent à nos hérons d’Angleterre , mais ils 
font plus petits ; le galden e(l le plus gros de 
trois, & le cliaffeur d’écrevifleseftle plus 
petit. Ceux delà quatrième efpece font 
noirs , mais du refte ils ont la figure des 
autres , les jambes longues & la queue cour-» 
te j ils font à peu prés auflï gros que les chaf- 
feurs d’écreviffes , & ils le nourriffent de 
meme. 

Les currecous , font des oifeaux de ri- 
vière , de la groffeur d'un gros poulet, qui 
ont le plumage bluâtre , avec les jambes 
& la queue courte i ils vivent au (fi dans 
les marais, & c’eft un très-bon manger .• 
D'ailleurs, je n’en ai vu aucune autre part 
qu’ici. 

On dit qu’il y a ici deux fortes de ca- 
nards fauvages, le mofeovite , ôc le com- 
mun } ils y abondent les uns Sc les autres 
dans lafaifon pluvieu(ê,de même que les 
poules d’eau & les cercelles, mais on n’en 
voit que peu dans le tems fec. 

On voit quantité d’autruches au Sud dé 
Baliia, mais on dit qu’elles ne font pasli 
greffes que celles d’Afrique : on en trou-, 
ve fur tout dans les parties méridionales 
du Brcfil , dans ces grandes favanes qu’il y 
a prés de la riyiere de la Plate , & encore 
plus au Sud vers le détroit de Magellan. 

Pour ce qui efl: de la volaille" dôme (ti- 
que à Bahia, outre leurs canards , ils ont 
deux fortes de poules, dont les unes font 
à peu prés de la groffeurdes nôtres ,mais 
1 les autres font beaucoup plus groffes. Cel- 
les-ci tardent long- tems à fe couvrir de 
plumes, &c elles font prefque nues , lors 
qu’elles onc atteint à la moitié de leur gtof- 
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feur naturelle. On en fait tant de cas à 
Bahia , qu’on en paie au marché jufqu’à 
30 ou 3 6 fols de la pièce , lors qu’on les 
y apôtre de la campagne , & qu elles font 
li maigres > qu’on ne fçauroit les man- 
ger. 

A l’égard des animaux terreftres , il y a 
ici des chevaux, du gros& du menu bé- 
tail , des chèvres , des lapins , des cochons , 
des léopars, des tygres , des renards, des lin- 
ges , des pecarys , qui font une efpece de 
cochons fauvages , qu’on appelle ici Picas , 
des armadillos,des alligators , des guanos , 
qu’on appelle ici quitues i des léfards , des 
ferpens ,des crapaux, des grenoiiilles,& une 
efpece de créature amphibie que les Portu- 
gais appellent cachora de agua,& les Am 
glois, chiens d’eau. 

. On dit que les léopars & les tigres de ce 
païs font allez gros & fort cruels : mais ils 
ne viennent pas fur la côte, d’où on les a 
chalfez vers le cœur du païs , & l’on n’en 
voit guère qu’aux extrémité? &c dans les 
plantations éloignées , où ils font fouvent 
du dégât : il y a trois ou quatre fortes de 
fînges,qui different en taille & en couleur: 
ceux d’une efpece font fort gros, & ceux 
d’une autre fort petits ; ces derniers font 
d’une laideur affreufe,& ils fentent beau- 
couple mufe. 

On trouve ici plulîeurs fortes de fer- 
pens , dont la plûpart lont très-venimeux : 
le ferpent à fonnette eft de ce nombre > de 
jnême qu’un petit ferpent verd , qui n’eft 
pas plus gros que le tuyau d’une pipe > qui 
peut avoir 18. pouces de long, & qui elt fort 
commun en ce païs. 
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On y trouve auift l’amphifbæne, ou le 
ferpent à deux têtes , qui eft de couleur 
grife, entre-mêlée de rayes noirâtres, & 
dont on croit que lamorfure cft incurable. 
On dit qu’il eft aveugle , quoi qu’il ait 
deux petites taches* qui reiTemblent à des 
yeux , à chacune de Tes têtes j mais je ne 
faurois déterminer s’il y voit ou non. On 
afiure qu’il vit comme les taupes, & qu’il 
eft prelque toujours enfoncé fous la terre; 
cfailleurs, il eft facile de le tuer quand on 
Je rencontre fur fon chemin, parce qu’il fc 
meut lentement ,& que fes yeux, s’il en a, 
ne font pas allez bons pour ap percevoir 
ceux qui s’aprochcnt de lui. Au refte,il y 
a peu de ces créatures qui s’élancent fut 
un homme , ou qui le bit fient , à moins 
qu’il ne les attaque. L’amphifbaene eft à 
peu prés de la grofifcur de la première join- 
ture du doigt iiu milieu, & peut avoir au- 
tour de 14. pouces de long iellc eft égale- 
ment grolTe d’un bout à l'autre , fes deux 
têtes le reiTemblent à tous égards , & l’on 
dit qu’elle fe meut avec la même facilité 
par l*un & l’autre bout ; c’eft pour cela 
que les Portugais l’apellent Cobra de dos 
cabefas. Pour moi , je n’en ai vu qu’une 
feule , qui étoit coupée à l’une de les ex- 
trêmitez:ainfi je n’en puis rien certifier de 
pofitif. 

Le petit ferpent noir eft fort venimeux ; 
il y a d’ailleurs un ferpent gris , qui a le 
dos tout marbré de taches rouges & bru- 
nes ; il eft de la groflTeur du bras, &long 
de trois pieds ou environ. On dit qu’il a du 
venin , & : j’en vis un moi-même. 

On y trouve aulfi deux fortes de gros 
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ferpens , l’un de terre , & l'autre d’eau Le 
premier cil de couleur grife , & il a 18 ou 
zo pieds de long > il n*eft pas fort veni- 
meux, mais iieft rapace. On m’avoit pro- 
mis de m’en faircvoirun, mais j’en man- 
quai l’occafîon. 

Le ferpent d’eau peut avoir , à ce que 
j’ai oui dire, prés de trente pieds de long. 
Ceux-ci fe tiennent toujours dans l’eau 
foie dans les rivières , ou dans les lacs,&: 
ils vivent de tout ce qui fe prefente à eux, 
foit hommes, ou bêtes: ils entraînent leur 
proie avec la queue , & voici de quelle ma- 
niéré ils font > ils étendent leur queue dix 
ou douze pieds hors de l’eau, & auifi tôt 
qu’ils voient paroître quelque chofe fur le 
bord du lac ou de la riviere qu’ils hantent, 
ils balayent le bord avec tant de violence, 
qu’ils enleVent tout ce qui fe rencontre fur 
leur^ chemin & l’étouffent dans l’eau: il y 
a même des perfonnes dignes de foi qui ra- 
portent , que s’ils voient l’ombre de quel- 
que animal fur la fuperficie de l’eau , ils 
élancent d’abord leur queue pour atraper 
l’homme , ou la bête , dont ils ont vu 
l’ombre , & qu’ils n’y réüfliffent que trop 
fouvent. Audi les perfonnes qui ont quel- 
que affaire dans le voifînage des lieux, où 
l’on foupçonne qu’il y a de ces monftres, 
s’arment d’un fuliL, & tirent de temps en 
temps : ce qui les effraie, ou les oblige de 
fe tenir cachez- On dit qu’ils ont une grof- 
fe tête , & de bonnes dents longues de fîx 
pouces. Un Irlandois habitué ici m’affuta 
que vers le tems de mon arrivée en ce pais, 
fon beaurpere qui étoit alors à la campagne 
avec lui , avoit été furie point d’être en- 
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tortillé par la queue d’un de ces animaux , 
qui ne l’avoic manqué que d'une verge 
ou de deux , & qu'il lui en relia une belle 
peur, 

La créature amphibie, que les Portugais 
appellent cuchora de agua,«u chien d'eau, 
eft, à ce qu'on dit , de la groffeur d’un pe- 
tit mâtin, & couverte d’un poil long com- 
me un barbet depuis la tête jufqua la 
queue i il eft d’une couleur noirâtre : il a 
quatre jambes courtes , la tête aflez lon- 
gue & la queue courte *, il vit dans les é- 
tangs d'eau douce , & va Couvent à terre 
pour fe réchaufer au Soleil , mais il fé re- 
tire dans l'eau , s’il eft attaqué. On dit d’ail- 
leurs que la chair en eft bonne. 

Au relie , je n’ai pas vû moi- même la 
plupart de ces créatures , dont je viens de 
parler » mais des perfonnes de bon fens'^c 
dignes de foi , qui demeuroientàBahia,& 
entre lefquelles il y en avoit qui enten- 
doient l’Anglois , m’en informèrent durant 
le fèjour que j’y fis- 

Il y a quantité de poiiTons de plu fleurs 
efpeces fur cette côte. On y trouve le poif- 
fon Juif, dont il fe tient un grand marché 
à Binia pendant le Carême , des tarpoms , 
des muges , des groupers , des brochets , des 
gars, qu’on appelle ici goulions , des go- 
rafles, des barramas, des coquindas , des 
cavallis , des cuchoras , ou chiens-d’eau , 
des congres , des harangs , des ferrieus ,des 
olios de Boi , des baleines, &c- Au relie, il 
cil bon d’avertir que j’écris tous ces noms 
étrangers de la maniéré dont les gens du 
païs les prononcent. 

Il ne manque pas ici non-plus de poif- 

fon 
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fo n à coquille •> mais il y en a moins autour 
de Bahia qu’en d’autres lieux de la côte : 
on y trouve des écrevifles ; des cancres, des 
chevrettes , des huîtres communes, des con- - 
ques , des pétoncles , des moules , &c On y 
voit auffi trois fortes de tortues » celles 
qu’on appelle bec-de-faucon , les lourdes, 

& les vertes » mais on n’eftime ni les unes 
ni les autres Lés Efpagnols 8c les Portugais 
ne les aiment point , ou plutôt ils en ont 
de l'averfion , & ils aimeroient mieux man- ‘ 
ger du marfoiiin , cjupi que les tortues 
vertes foient un ragoût merveilleux pour 
nos A.nglois. La raifon ordinaire qu’on al- 
lègue aux Indes Occidentales pour exeufer 
les Efpagnols fur ce qu’ils ne mangent point 
de la chair de tortue , c’eft la crainte où 
ils font que le venin qu’ils ont dans le corps 
n'e vienne à fortir, 8c qu’ils ne rcflemblenc 
à des ladres ; car ils font prefque tousve- 
rolez j parce qu’ils couchent pêle-mêle fans ' 
aucune diltinètion avec les Negreflcs 8c 
leurs autres Efclaves , & on dit que la chair 
de tortue chafle toutes les mauvaifes hu- 
meurs qui font dans le corps. Audi nos An- 
glois valétudinaires habituez à la Jamaïque 
vont-ils de là , quoi qu’il y ait des tortues 
aux îfles Caimanes , pour ne vivre d’autre 
chofê durant la faifon qu'elles pondent 
leurs œufs , fe bien nettoyer le corps par 
(ette nourriture, & fe guérir de leurs in- 
fïrmitez ; on m’a donné même pour cer- 
tain que plufîeurs d’entr’eux s’étoient réta- 
blis de cette maniéré. Mais ceci foit dit en 
pafTant. • 

La tortue , qu’on appelle bec de-faucon 
Tome II. D 
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eft la plus recherchée de toutes fur la côte 
du Brefil , parce que Ton écaille , fuivant 
le rapportées perfonnesque j’ai fréquenté 
à Bahia,eft la plus nette & la mieux om- 
bragée qu’il y ait au monde. On m’en fit 
voir un morceau , & à dire la vérité je n’eu 
ai jamais vû de fi belle. On en trouve afièz 
dans quelques endroits de cette côte , mais 
clley eft fort chere. 

Outre cette Bahia de todos los Santos , 
il y a deux autres ports confide râbles dans 
le Bréfil , où les vaififeaux Européens tra- 
fiquent , l’un eft Pernambuc & l’autre Ria 
Janeira. L'on envoie autant de vaifieaux à 
chacun de ces endroits qu’à Baya ,& cha- 
cune de ces petites flotes a deux vaifléaux 
de guerre , qui leur fervent de convoi. De 
tous les autres ports de ce pais , il n’y en a 
point de plus fameux queocluideS- Paul, 
où l’on amafle quantité d’or • mais j’ai oiit 
dire que les habitans font une efpece de 
bandits, qui vivent fans aucun gouverne- 
ment , & que par le moien de l’or qu’ils 
ont , ils attirent chez eux tout ce dont ils 
peuvent avoir befoin , comme des étoffes 
pour s’habiller , des armes , de la munition > 
&c. La ville eft grande & bien forte , à ce 
qu’on afliire. 


CHAPITRE II. 

Séjour de V Auteur , & [es affaires à 'Bahia. Det 
vents & des fai/uns de Canné* au même en- 
droit- Son départ pour la Nouvelle Hollande • 
Pu Ç*p Salvadore- Des vents fur U dite du 
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.. -, Rrefll i f$ de S Rafles d'Abroblo. Des fwiflons 
& des oi féaux }.de celui qui fri fi l’eau en vo- 
lant » & de /a maniéré dont on aprtte une ef- 
pece de chien marin » qu’on trouve dans cei 
mers. Nombre prodigieux d* oi féaux fur le corps 
d’une haleine morte : De l’oifeau nommé Pinto, ? 
do, du Pétrel , &c. > Diane efpece d’oifeau* 
qu’on rencontre lors qu’on e(l prés du Cap de 
tonne Bfperan.ce. Des calculs qu'on fait en mer 
& des variations , avec une Table de toute t 
tes variations obfervées durant ce voiage. Ren- 
contre d’un vai fléau- tfjiuteur double le Cap . 
Des vents d’Ouefl qu’on trouve au-delà . D’une 
Tempête , t & des ftgnes qui la précédèrent . 
Cours de f Auteur jufqu’à la Nouvelle Hollan- 
de , & les marques qui font connaître qu ors 
en approche . , Vn autre Abrobto > ou banc de 
fable. Nouvelle Tempête , & l' arrivée de l’ Au- 
teur à un endroit de la Nouvelle Hollande i 
Cette partie du pais décrite , & la baye des 
chiens-marins , vu il mouilla d’abord • Du 
„ terroir de ce quartier > des vegetables , des où 
féaux y &c. D’une efpece particulière de Gua- 
nos. Des poifloas G? des coquillages qui font 
d’une grande beauté- Des tortues i d’un gros 
chien-marin > & des Serpent d’eau . l’au~ 
teur pafle à un autre quartier de la Nouvel- 
le Hollande . Des dauphins , des baleines 
- d’autres Serpent marins- D’un pafage ou dé- 
troit qu’il y .peut avoir ici. Des vegetables , 
des oifeaux 0 des poiffons. L’Auteur ancre 
à un troiftéme endroit de la Nouvelle Hol <* 

, lande i & il fait creufer pour avoir de l’ ta* 
.qui (e trouva falée • Des habitant du pah , 
ydes grandes mettes » des vegetables, des 
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TE m’arrêtai environ tin mois â Bahia .* 

J Durant le fè jour que j’y fis , le Vice- 
Roi de Goa s’y rendit à bord d’un gros 
Vaifleau , qui ètoit richement chargé de 
toute forte de marchandifes des Indes , & 
qui alloit à Lilbonne. Auffi Je Vice- Roi 
n’avoit-il deffeifl que de rafraîchir fes 
gens, dont ilavoit perdu plufieurs & pres- 
que tous les autres étoient fort malades , 
à caufe de la longueur du voyage où ils 
avoient emploié quatre mois .* il vouloir 
faire de l’eau & partir enfuite de confcr- 
ve avec les autres vaifleaux Portugais qui 
étoient deftinez pour l’Europe , & qui a- 
voient ordre de fe tenir prêts à partir le 
20 de Mai. D’ailleurs , il me pria de por- 
ter une de fes lettres à. fon fuccefTeur le 
nouveau "Vice- Roi de Goa .* ce que je fis 
par les mains du Capitaine Hammond , 
que je rencontrai vers le Cap de bonne 
Efperance. La principale affaire que j’a- 
vois à Bahia , ètoit d’y prêndre de l’eau, 
d’y rafraîchir mes gens, & de calmer les 
defordres qui s’étoient gliffez parmi eux. 
J’ai déjà dit qu’ils avoient porté leurs 
murmures fi loin , qu’il n etoit pas facile 
d’y remedier : mais pendant mon fèjour 
en cette Ville , je trouvai Toccafion d’a-^ 
doucir un peu cette aigreur. Enfin réfolir 
à continuer mon voyagé , je préparai tou- 
tes chofes avec plus d’adlivité que jamais , 

* & avec toute la promptitude que l’aver- 

fîon', que mes gens témoignoient pour mon 
• defl!in,le pouvoit permettre. Ils's’étoient 
encore mis dans l'efprit que les vents du 
Sud, dont il y avoir eu déjà quelques bou- 
féesj alioiept regner, Ôc qu’ils nous empê- 
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cheroicnt devancer de ce côté-là 

Les. vents commencent à changer ici 
dans les mois d’Avril & de Septembre, &T 
les faifons de l'année, c’eft-à dire la feche . 
Ôc l’humide, changent avec eux. En Avril 
les veffts du Sud régnent fur cette côte, &: 
ils amènent la faifon pluvieufe, accompa- 
gnée de tourbillons, de tonnerre & d’éclairs. 

En Septembre le vent d’Elfc Nord-Eft , qui 
eft l'autre vent aliiè de cette côte, fe fait 
fentir -, il purifie l'air, & il amene le beau 
tems. Pour ce qui regarde le changement 
du vent, c’eli ce que {'ai déjà marqué, dans 
mon fécond Tome , Traité des vents : mais 
pour- le changement de là faifon qui l’aCv- 
compagne ici à Bahia avec une fi . grand£ 
exactitude , c'eft une exception particuliè- 
re, à ce que j’ai observé dans tous les lieux 
qui font au Sud de l’Equateur entre les 
deux tropiques, où j’ai été moi-même, ou 
dont j’ai entendu parler. Du moins , dans 
tous ces endroits , la belle faifon commen- 
ce en Avril, & la pluvieufe vers le mois 
d’OCtobre ou de Novembre , c’elt-à-dire 
que les faifons fe trouvent oppolees dans 
la Latitude Méridionale & la Septentrio- 
nale, comme je l’ai remarqué dans mon 
Traité des Vents-, au lieu que fur la cô^ 
te du Brefil , lâ faifon humide arrive en 
Avril , au meme tems qu'elle commence 
dans les Latitudes Septentrionales , & la 
fèche eu Septembre. Audi les pluyes n’y . 
Eont-elles pas de fi longue durée que dans 
les autres païs : il y fait fi beau en Sep- 
tembre , que vers la fin de ce mois on y x 
. :oupe déjà les canes de fucre , à ce que 
’on me dit , & je pris grand foin de m’m- 
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former là-dertu s. C’ètoit donc fur un feuV 
rapport que je mis dans mon Traité des 
Vents , qu'au Brèfil on y cueilloir les ca- 
. nés au mois de Juillet. Ce qui fuit quel- 
ques lignes après dans la même pagp , où 
j'ai dit qu'on n’y a point d’égard aux far- 
fons pour cueillir ou planter les canes, ne 
fè doit entendre que de ce dernier , puis 
qu’on ne les y coupe jamais que dans la bel- 
le faifon. 

Mais pour revenir aux vents du Sud, ils 
Commencèrent à foufler , lors que je m’y 
attendois & que j’étois encore à Bahia. J’eus 
beau en avertir mon équipage, & lui dire 
que ces vents ne régnoient que le long dé 
la côte , & qu’ils ne s’étendoient pas au- 
delà de 40 ou fo lieues au large, tout ce- 
la ne fervit de rien j ils en furent toas dé- 
concertez ,& ils s’imaginèrent que ces vents 
foufloient dans toute l’étendue de la mer, 
depuis l'Amerique jufqu’en AfFrique. Les 
Pilotes Portugais des vaifTeaux Européens, 
avec qui mes Officiers s’entretenoient tous 
les jours , les confirmoicnt dans leur pen- 
fèe, quoi qu'ils ne fuflent pas mieux inf- 
truits qu’eux fur cette matière , & qu’ac- ' 
coutumez à retourner chez eux , les vents 
de Sud en poupe , jufques au partage de 
la ligne , ils n’eurtent aucune expérience 
de l’étendue de ces vents. Quoi qu’il en 
foit , mes hommes prévenus que nous ne 
• pourrions fortir de Bahia qu’au mois de 
Septembre , ils en devinrent plus lâches à 
s'acquiter de leur devoir , & fort rétifs à 

£ réparer toutes chofes pour notre départ- 
eur négligence ne fervit qu’à redoubler 
mes foins pour faire efpalmcr le navire , 
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& remplie mes barriques d'eau , puifque je 
n’avois plus de bierre : il n'y a ici qu’un 
fcul endroit où l’on fait aiguade , & com- 
me la faifon fcche tendoit vers fa fin, l’eau 
y étoit fort- baffe. D’ailleurs , les chalou- 
pes des vaiffeaux Européens qui Ce difpo- 
foient à partir, s’y rendoient en foule, &C 
il n’étoit prefque pas poffible à mes gens 
d’en aprocher .• de forte que j’eus recours 
au Gouverneur, qui eut la bonté d’envoier 
un Officier fur les lieux , pour en écarter 
les autres Matelots & favorifer les miens, 
jufqu’à ce qu’ils euflent rempli mes barri- 
ques. L’Officier s’acquita tres-bien de fon 
devoir , & je ne fus pas ingrat à fon égard. 
Je fis mettre auffi à bord neuf ou dix ton- 
neaux de left ; j’ordonnai au Boifcman de 
réparer les agrès j & je demandai à mes 
autres Officiers , s’ils avoient befoin de 
quelque chofe , fur tout de poix & de gou- 
dron , parce que j’en pourrois acheter ici 
avant que de paffer outre : ils me répon- 
dirent qu’ils en avoient aifez *, mais il fe 
trouva dans la fuite que cela n etoit pas. 

J’allois prefque tous les jours à terre, foit 
pour mes affaires, ou pour me promener 
a la campagne , qui n’en étoit que plus 
agréable , lors qu’il venoit quelque ondée 
de pluie ; ce qui eft aifez ordinaire dans 
la faifon humide. Il y avoit encore divers 
bons fruits fur les arbres , & en particu- 
lier quantité d’oranges •• mes gens & moi 
nous en munîmes pour le voyage elles 
nous furent d’un grand fecours/D’ailleurs , 
je fis bonne provifion de rum , ( qui eft 
une efpece de liqueur forte ) & de fucre : 
mais je fus bien aife d'avoir pris delavo- 
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vire , 8c vous êtes en danger de périr, Aufli 
craignois-je plus d’être defemparè dans Ic- 
havre par la fureur de ces vents , qu’ils ne 
me décourageoienc de pou rfu ivre mon 
voiage : bien loin de là, je fouhaitois un 
vent frais du ,Sud, d’abord que je ferois un 
peu éloigné du havre , afin de rencontrer 
plutôt le véritable vent alifé. 

Lors donc que le d’ Avril fut venu' , 
& que la mer commençoit à refouler, je me 
fends d’une brife de terre qui étoit a/Tcz 
fraîche , & je levai l’ancre de grand ma- 
tin ; il falut cnfuite mettre à la cape jus- 
qu'au jour, afin d’y voir mieux à fortir du 
port. Mr Cock partit avec moi , 8c il me 
prêta un de fes Pilotes , à qui je donnai 
trois Yifdales : mais je vis bien que j’au- 
rois pû m’en tirer moi-même par les ob- 
fervations que j’avois faites à mon entrée, 
la fonde à la main. Il faifoit beau,& le 
vent fou fl oit Eftquan au Nord. A dix heu- 
res je me trouvai hors de tout péril , & je 
renvoyai mon Pilote A midi nous avions 
le Cap Salvadore au Nord , à fix lieues de 
nous , & le vent tint affez long- teins en- 
tre l’Eft quart au Nord, & le Sud Eft;ce 
qui nous obligea de fuivre%. côte , que 
nous eûmes prefque toujours en vue- Les 
Vents de Sud nous quittèrent de nouveau; • 
ils ne viennent d'abord que par boufées , 
& ils fautent d’un point à l’autre , quel- 
quefois dix ou douze jours de fuite , avant 
que de fe fixer *, nous n’avions plus que 
des brifes, tantôt de mer & tantôt de ter- 
re , mêlées du vent alifé qui fouflê le 
long de la côte , & qui etoit lui- même irw 
certain. 

V * 
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Les vents d’Eft me faifoient déjà crain- 
dre que je ne pourrois pas franchir un 
grand banc de fable % qui eft fitué entre 
le 18 5c le 19 degré de Latitude Méridio- 
nale , & qui depuis la terre court tout 
droit à l’Eft , bien avant dans la mer ; il 
eft vrai que le tems étoit E beau , que je 
me flâtois de pouvoir me garantir de tout 
danger , & que fi le vent tournoit au Sud, 
je pourrois prendre le large > de forte que 
je continuai à courir terre-à-terre. Le 17. 
Avril nous apperçumes un petit brigantin 
fous le rivage jqui faifoit voile vers le Sud. 
Nous vîmes auÊi quantité de ces oifeaux, 
qu’on nomme des guerriers & des boubisi 
& de ces poiiTons qu’on appelle albicojre .* 
la beauté du tems accompagnée de petits 
vents frais & de quelques calmes> me four- 
nit l’ocçafion d’examiner le courant ; 5c je 
trouvai qu’il alloit tantôt au Nord & tan- 
tôt au Sud; d’où je conclus que nous étions 
encore dans l’étendue des marées i lors que 
fuivant mon calcul , nous fumes à la hau- 
teur du banc d'Abrohlo, je fondai, 5c l’eau 
vint à diminuer de quarante , à trente- 
trois , jufqu’à vingt- cinq braflfes : mais en- 
fuite elle augmenta peu à peu de 53, à » 
37. &cc. par tout un fond de rochers de co- 
. rail. Nous prîmes fur ce banc quantité de 
poiflon à la ligne,& après lavoir traver- 
se à l’endroit où il eft le plus éloigné de 
terre , c’eft-à-dire , où il y a le plus d’eau 
Sf le moins de danger , il fc trouva par 
«^.1 amplitude Occidentale que la Bouflole 
avoir Nordefté Ex degrez trente-huit mi- 
nutes- C’étoit le 17. Avril ,5c nous étions 
alors à dix-huit degrez treize minutes de 


Diçjitizcd by GuogJ^: 



Xux Terres Australes- 8i 

Latitude Méridionale , & trente-un minu- 
tes de Longitude Orientale du Cap Salva- 
dor. Le vingt-neuf, à dix-huit degrez 39. 
minutes de Latitude Méridionale , nous eû- 
mes de petits vents frais de l’Oiieft-Notd- 
Oüeft , à l’Oüeft Sud-Oüeft , fort varia- 
bles .* le 30. le vent foufla de l’Oüeft au 
Sud-Sud-Eft , accompagné de coups de 
tonnerre & de pluie nous vimes quel- 
ques dauphins & d’autres poiflons. Depuis 
quatre ou cinq jours nous avions perdu la 
terre de vue j mais le vent qui avoit tour- 
né au Sud étoit une marque apparente , 
que nous étions encore trop prés du rivage 
pour recevoir le véritable vent alife d’Eft : 
comme les vents d’Eft que nous avions eu 
déjà prouvoient que nous étions trop éloi- 
gnez de la terre pour joiiir du vent réglé 
du Sud , qui foufle le long de la côte î 
D’ ailleurs , la foiblefle de l’un & l'autre 
de ces vents , jointe à leur inconftancequi'’ 
les faifoit palier du Sud Sud-Oiieft au 
Sud-Eft » & qui étoit accompagnée de ton- 
nerres , de pluye &c de petits frais > fervoft 
à confirmer que nous étions entre l’étendue 
du vent réglé de la côte , qui vient du Sud , 
& celle du véritable allié, qui eft toujours 

ici le Sud Eft. _ 

Le 3. de Mai , lors que nous fumes a 
2.0 degrez’ de Latitude Méridionale , & à 
234 milles à l’Oüelt du Cap Salvadore , il fe 
trouva fept degrez de variation. Nous ne 
vîmes d’autres oifeaux que de cette espe- 
ce que nos Matelots apellent Frifeurs-d’eau, 
parce qu’ils frifent l’eau en volant i ce font 
de petits oifeaux noirs , qu’on ne mange 
point , qu’on voit dans les mers qui font 
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nous éloignôitde notre route , fur tout la 
nuit •• mais le jour nous avions le foin de 
carguer la grande voile. D’ailleurs , nous 
pafïamcs 'auprès d’une baleine morte, où il 
y avoit , pour ainlî dire , des millions d’oi- 
ieaux de mer , qui l’environnoient de toutes 
parts , aufïi loin que notre vue pouvoit por- 
ter ; les uns étoient à fe repaître fur cette 
carcaffe , & les autres voitigeoient autour , 
ou fe tenoient fur l’eau ,en attendant qu’il 

L eut moyen d‘y aller prendre leur curée. 

es oifeaux nous firent d’abord découvrir 
la baleine , & il falit avouer que je n’en a- 
vois jamais vu de ma vie un fi grand nom- 
bre enfemble 5 il y en avoir de plufieurs 
efpeces, & ils différaient pour la groffeur » 
la figure & le plumage. Quelques-uns é. 
toient prefqu’aufïi gros que des oyes , de 
couleur grife , avec^la poitrine blanche , de 
même que le bec, les aîles & la queue. On 
y voyoit des pintados , ou oifeaux peints 
qui font aufïi gros que des canards, & mar- 
quetez de blanc &C de noir * des frifeurs 
d’eau , des petrels , & quantité de plus gros 
oifeaux. Nous en vîmes des uns & des au- 
tres , fur tout des pintados , depuis que 
nous fumes à deux cens lieues ou environ 
de la côte du Brcfil, jufqu'à ce que nous 
nous trouvâmes à peu prés à la même dif- 
tance de la Nouvelle Hollande : le pintado * ] 

efl un oifeau du pais Méridional , & de la 
partie temperée de cette Zone ; du moins 
je n’en ai jamais guère vû vers le Nord du 
30 degré de Latitude Méridionale. Quoi 
qu’il foit aufïi gros qu’un canard , il ne pa- 
role en volant que de la groffeur d’un pi- ) 

geon domeftique, il a la queue courte >ÔC j 
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les allés fort longues , comme les ont la plu* 
part des oifeaux de mer ; fur tout ceux qui 
s'éloignent beaucoup du rivage , & qui 
n’en aprochent prefque pas ; ils flotent fur 
l’eau pour Te repofer ; mais ils font leurs 
œufs à terre , fi je ne me trompe ; il y a 
trois fortes de ces oifeaux , tous de la mê- 
me forme & groffeur , & qui ne different 
entr’eux que par le plumage. Les uns font 
noirs par tout , les autres ont le manteau 

Î ;ris, avec le jabot 8c le ventre blancs » 8c 
es troiltémes ,qui font les vrais pintados , 
font admirablement bien moucherez de 
blanc 8c de noir. Ceux ci ont la tête pref- 
que noire ,de même que le bout des ailes &C 
de la queue : mais dans ce noir des ailes il y 
a des taches blanches qui paroiffjnt être de 
la grandeur d’un demi-écu quand ils vo- 
lent , & c’eft alors qu’on voit mieux leurs 
taches > leurs ailes font auffi bordées, tout 
autour d’un petit fil noir , 8c l’on voit furie 
milieu j qui eft blanc , une tache noire, qui 
s’éclaircit peu à peu, & aproche d’un gris 
obfcur vers le dos de l’oifeau. Le bord in- 
térieur des ailes , 8c le dos même depuis la 
tête jufques au bout de la queue fontémail- 
lez d’un nombre infini de jolies taches , 
rondes , blanches & noires , de la grandeur 
d’un fol marqué > le ventre, les cuifTes,les co- 
tez 8c le dc-ffous des ailes font d'un gris 
clair. Tous les pintados en général vont par 
troupes , 8c ils balayent prefque l’eau en vo- 
lant. Nous en tirâmes un quelque tems après, 
durant le calme qui furvint , 8c un chien bar- 
bet que nous avions nous l’aporta. Vous en 
voiez le profil dans la planche fuivante, 
Fig. i. mais il étoit û endommagé par le 
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coup , qu’on a eu de la peine à le bien reprc- 
fènter. _ 

Le pétrel ne différé pas beaucoup de Thi— 
rondelle , mais il eft plus petit , & il a la 
queue plus courte. Il eft noir par tout , ex- 
cepté fur le croupion , où il a une tache 
blanche : il frife l’eau en volant de même 
que Thirondelle. On n’en voit guère q uand 
il fait beau i c’eft pour cela que nos Mate- 
lots les appellent des oifeaux du mauvais 
tems , & lorsqu’ils volent autour des navi- 
res , on afujet de craindre quelque orage; 
ils voltigent même fous la poupe, s’il y a 
tempête ; & à mefùre qu’ils fuivent la trace 
d’un vaifleau , ils fe mouillent les pieds à 
differentes reprifesjde forte qu’on diroit à 
les voir , qu’ils marchent plutôt qu’ils ne 
volent , & que par allufîon à faint Pierre 
qui marcha fur le lac de Gennefaret, nos 
Matelots leur ont donné le nom de pétrels- 

Arrivez à 39 d. 31 m. de Latitude , & par 
L’eftime proche du Méridien de rifle Trif- 
tian d’Acouha, nous vîmes quantité d’herbç 
marine. Nous eûmes^alors autour de 2 deg. 
20 min. de variation Orientale , qui dimi- 
nua de nouveau à mefureque nous courions 
àl’Eft, jufqu’au voifinage du Méridien de 
l’Afcenfion. Nous ne trouvâmes ici que peu 
ou point de variation j mais depuis cet en- 
droit , plus nous avançâmes à l’Eft > plus nô- 
tre variation Occidentale augmenta- 

Deux jours avant que je tournaffe ma 
route vers le Cap de Bonne Efperance, j’a- 
vois yd. 58 min. de Variation Occidentale. 
J’étois alors, c’eft à-dire le 1 de Juin, à 43 d. 
27 ni. de Longitude Orientale du Cap Sal- 
vador , & à d. 30 m- de Latitude- Le 2 d» ■ 
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nous trouvâmes que celles dont nous nous 
étions fervis. depuis le Bréfil ctoient aulïi 
courtes que les autres , dont nous avions fait 
ufage auparavant , étoient trop longues jee 
qui ne pouvoit que produire de grandes er- 
reurs dans toutes ces differentes Amputa- 
tions. il faut donc qu’un Maître de Navire 
fe munifle de fables fort exa&s i qu'on pren- 
ne un foin tout particulier en tirant la ligne 
des minutes ,dF peur d’en filer trop par un- 
petit vent modéré, & qu’on s’arrête aufli- 
tôt qu’il fait un vent frais ; car lors qu’un 
Vaiflcau court 8 , 9 , ou ic brafles,une de- 
mi brafîe , ou même une entière , s’échape 
bien vite fans que l’on s’en aperçoive. Mais 
pour prévenir le danger , lors qu’on fe croit 
proche de terre, le plus fur èft d’avoir l'œil 
au guet de bon matin , & de mettre à la 
cape durant la nuit i parce qu’un Capitaine, 
pour, fi habile qu’il foit, peut fe tromper Iui- 
mcme,fans parler des erreurs où fes gens peu- 
vent tomber,quelque vigilance qu’il y aporte. 

Une autre chofe qui m’étonna , fut la va- 
riation Occidentale , qui par la derniere 
amplitude que j’avois prife,nefe trouvoit 
ici que de 7 d. 58 m- au lieu que la variation 
au Cap, d’où je n’étois pas éloigné de 50 
lieues , étoit alors à plus d’onze degrez ; ce- 

{ >endant bien- tôt après, lorsque je fus à dix 
ieues à l’Efl du Cap , je ne trouvai que 10 d. 
40 m. de variation Occidentale,quoi qu’el- 
le auroit dû être plus grande que par la pre- 
cedente. J’avoue que tout cela m’embar** 
rafloit,bien que je ne crufie pas qu’on pue 
prendre la variation avec la derniere exacti- 
tude i parce que le va 1 fléau agité par une 
grofle mer, qu’on rencontre fouvent dans ce 
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Voiage , fait que le compas traverfe, & que 
d ailleurs le navire même fe détourne un peu , 
de la droite route , quelque bon Timonnier 
qu’il y ait au gouvernail: cela pofe, lors qu’on 
vient à prendre un azimut , il y a prefquc 
toujours quelque différence entre celui qui 
regarde le compas celui qui prend la 
hauteur du Soleil la moindre erreur de 
l’un ôc de l’autre, quand elle feroitau même 
egard , ne peut qu’éloigner beaucoup d’une 
parfaite éxaeftitude : mais ce qui me furprit 
le plus, ce fut de trouver que la Variation 
n augmentoit & ne diminuoit pas toû jours à 
proportion des degrez de Longitude Eft ou 
Oiieft ; comme je croiois que cela devoit ar- 
river juiquesà un certain nombre de degrez 
de Variation Orientale ou Occidentale à 
tels ou à tels Méridiens particuliers. Après 
avoir donc remarqué dans ce voyage que la 
différence de la Variation n etoit pas pro- 
portionnée avec la différence de la Longitu- 
de , je fus ravi de trouver à mon retour en 
Angleterre , qu’on avoit obfervé la même 
chofe dans un nouveau calcul qu'on me • 
montra -, & où l’on reprefentoit les différen- 
tes Variations qu’il y a dans la mer Atlanti- 
que , de l’un & de l’autre côté de l’Equateur. 

L on y voit que la ligne , qui ne donne aucu- 
ne variation dans cette mer , n’eft pas une 
ligne de Méridien, mais qu’elle eft fort obli- 
que , comme font celles qui marquent l’ac- 
croiffement de la variation de partôc d’au- 
tre. J ofe même dire que le Capitaine Hal- 
ley i qui eft l’auteur de ce calcul , y a fait un 
grand pas pour rendre compte de i’irregula- 
nté apparente de la variation , foit qu’elle 
croiffe ou qu’elle diminue vers la côte qui 
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efl: au Sud- Eft de l'Amerique, & pour fixer 
un fyflêmede toutes les variations en géné- 
ral. Cela feroit d’un fi grand ufage pour la 
navigation , que cet habile homme qui joint 
tous les jours de nouvelles expériences à la 
profonde connoiflance qu'il a de toute la 
théorie fur ces matières , ne manquera pas, fi 
je ne me trompe ,à nous favorifer bien- tôt 
d'une plus ample découverte du cours de la 
Variation *, ce qui a été un fecret inconnu juG 
ques ici. Pour moi , je me croi incapable de 
travailler à un pareil fyllême ; mais puis que 
" des faits , qui augmentent l’hiftoire de la 
Variation, peuvent fervirà régler ou à con- 
firmer la théorie , je donnerai ici une Table 
de toutes les variations que j’obfervai au- 
delà de l’Equateur , foit en allant ou à mon 
retour ; & fi l’on y trouve quelques erreurs , 
on peut les corriger parles obfervacionsdc$ 
autres. 
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beau , & je courus â l’Eft pour trouver le 
Cap. Le 3 du mois de Juin nous vimes pa- 
roître un vaifleau qui portoit Pavillon An- 
glois, & fur lequel nous avions l’avantage 
du vent. Je forçai de voiles pour lui par- 
ler , & je trouvai que c ctoit i’Antelopc 
de Londres, commandée par le Capitaine 
Hammond , qui alloit à la Baye de Ben— 
gai pour le fervicede la nouvelle Compa- 
gnie des Indes Orientales. Il y avoit plu- 
sieurs pafTagers deflus , qui alloicnt s’éta- 
blir dans ce païs-là fous le Chevalier E- 
douard Littleton. Je me rendis à bord , & 
je fus reconnu du Chevalier & de Mr. Hed- 
ges. Ces Meilleurs & le Capitaine me rc- 
galerent fort bien , mais ils avoient eu peur 
de nous , quoique je leur eufle envoyé un - 
de mes Officiers. Ils étoient partis du Cap 
depuis deux jours , & ils y avoient pris des 
rafraichiflemens. Ils me dirent que par leur 
calcul ils dévoient être à 6 o milles à l’Ouefl 
, du Cap. Pendant que jerois fur leur bord , 
il s’éleva un petit frûs dOueft, qui m’o- 
bligea de faire ma vifite plus courte , parce 
que mon deifein n ’étoit pas d’entrer au Cap 
Lorfque je pris congé d’eux, ils me firent 
prefent de la moitié d’un mouton , d’une 
douzaine de choux , d’autant de citrouil- 
les , de 6 livres de beurre , de fix couples 
de Stockfish , & d’une bonne quantité de 
panais Je leur envoïai en échange du gruau 
d’avoine dont ils avoient befoin. 

Lots que je partis d’Angleterre , j’avois 
réfoîu de ne point toucher au Cap 1 & ce 
fut uoe des raifons pour lefquelles je tou- 
chai au Bréfil, afin que mon Equipage s’y 
rafraîchit , & qu’il fe difpofat à paffier tout 
Tome IV. E * 
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d’une traite jufques à la nouvelle Hollande. 
Je continuai donc ma route , & fur les 
deux heures de l’aprés - midi nous vîmes 
à l’Eft la terre du Cap , à plus de feize 
lieues de nous. J’allai de conferve tout cet 
après-midi & le lendemain avec le Capi- 
taine Hammond , qui devoir auffi doubler 
le Cap , & nous eûmes differentes vues 
fort agréables de la terre , qu’on peut voir 
dans la III. Table No. 6 . 7. 8. 

Le Dimanche 4. Juin , nous nous fêpa- 
rames à quatre heures après-midi-, l’Arite- 
lopc continua fa route vers les Indes O- 
rientales , & je fuivis la mienne E. S E. 
pour arriver plutôt à la nouvelle Hollan- 
de : Car quoique ce Païs foit au Nord- 
Eft du Cap , tous les Vailfeaux deftinez 
pour cette côte, où le détroit de Sundy , 
doivent courir quelque temps fous le mê- 
me paralelle , où dans une latitude entre 
le & le 40 deg. du moins, un peu au 
Sud de TEft 3 afin de continuer dans la rou- 
te des vents variables-, & ils ne doivent pas 
fe hazarder trop tôt à mettre Je cap au 
Nord , de peut de s’engager dans l’éten- 
due du vent alifé, qui les détourneroit de 
leur route à l'Eft. Le vent fe rendit plus 
frais i & nous eûmes toûjours en vue i’An- 
telope, de même que la terre, jufques au 
Mardi 6 . Juin : Nous vimes alors un nom- 
bre infini d’Oi féaux de plufteurs efpeccs , 
& nous regardâmes de tous cotez pour 
voir s’il y auroit quelque autre baleine mor- 
te , mais il n’en parut aucune. 

La nuit precedente le Soleil s’étoit cou- 
ché dans un nuage fort épais qui re/Tem- 
bloit à la terre > &: les autres qu’on voyoït 
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âu-defïus étoient colorez d’un rouge obfi* 
çur. Le Mardi matin , lors que le Soleil 
approchoit de l’Horifon les nues paroif- 
foient fort agréablement dorées ,. mais a- 
vec tout cela j’erî craignis les confequences. 

Le Soleil n’étoit pas monté plus de 1 deg. v 
qu'il entra dans un nuage épais de couleur 
de fumée , qui écoit paralelle avec l’Ho- 
rifon , & nous en vimes fortir d’abord quan- 
tité de rayons obfcurs & noirâtres. Le Ciel 
étoit déjà couvert de petites nues , fort fer- 
rées les unes près des autres , de la nature 
de celles que nous appelions folides , & 
qui ne menacent pas de pluye ; depuis 
le bord de l’Horifon jufques à $ ou 4. deg. 
de hauteur, elles étoicnt de couleur d’or; 
enfuite jufques à 10 deg. ou environ, elles 
paroiffoient plus rouges, Sc fort éclatant es; 
celles qui v noient après jufques à 60 pu 
.70 deg. de hauteur étoicnt plus obfcures» 
mais au delà elles avoient leur couleur na- 
turelle. Je pris garde à tout ceci avec beau- 
coup de foin , parce que j’avois toujours 
obfërvé que.de tels nuages menacent d’u- 
ne tempête prochaine. D’ailleurs , nous é- 
tions ici en hiver, & le mauvais temps é- 
toit à craindre, de forte que je me prépa- 
rai à efluyer une grofle bourrafque , je fis 
carguer nos voiles de Perroquet, & je re- 
commandai à mes Officiers de les mettre 
dedans , en cas que le vent fe renforçât. 
Nous avions alors un beau frais O. N- O. 

Sur le minuit nous eûmes une éclaircie pâ- 
le & blanchâtre au N O. ce qui ètoit un au- 
tre figneque forage alioit commencer En 
effet le vent fraichit tout d’un coup; là- 
defTus nous ferrâmes nos voiles de Perro- 
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quet » nous ferlâmes nôtre grande voile , 
& nous courûmes avec la feule voile de Mi- 
faine. Vers les 1. heures du matin la vio- 
lence du vent redoubla , & nous mîmes le 
cul au vent > qui fe renforçoit toujours ; 
Mais le navire fe manioit le mieux du mon- 
de & filloit à merveille. A 8 heures du ma- 
tin nous bai/Tames nôtre vergue de Mifaine 
de 4 ou î pieds , & nous courions fort vite 
fur tout lors qu’un nuage noir nous envo- 
yoit quelques ondées de pluye ou de 

f arcie-, parce que le vent foufloit alors avec 
a dermere impctuofité Quoique ces grains 
ne fuflent pas de durée , ils fe fuivoient de 
près les uns les autres. D’ailleurs « la mer 
croit fort grofle : mais nous allions d’un 
cours fi rapide, vent en poupe , que les va- 
gues ne nous moüillerent presque point ; 
il n’entra qu’un peu d’eau par les (abords 
du Tillac , &une fois même elle jetta une 
Seche fur Tafutd’un Canon. 

Le vent ne diminua de fa violence ex- 
traordinaire que vers la nuit du Mercredi 
, 7. Juin : Mais nous eûmes un beau frais 
jufques au \6. & un petit vent jufques au 
i<>. Dans cet efpace , nous avions couru au- 
tour de 600 lieues , & le vent avoit pref- 
que toüjours fouflé de quelque point de 
l’Oueft, c’cft-à-dire depuis l’Oueft-Nord- 
Oueft , jufques au Sud-quart-à l’Oucft. Il 
foufloit avec plus de vchemence lors qu’il 
étoit à l’Oiielt, ou entre l’Oueft &IeSud^ 
Oueft, mais lors qu’il tourna plus au Sud, 
le mauvais temps finit. J’avoisdcja remar- 
qué autrefois ,que dans cts mers aufll-tôt 
que le vent d’Oueft qui caufoit les tem- 
pêtes , fe rangeoit au Sud , elles dimi- 
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nuoiene , & que fi le vent fe tournoit à 
l’Eft par le Sud , nous avions de petits frais 
plus modérez , des calmes , & un beau- 
temps» Pour ce qui eft des vents d’Oueft 
de ce côté là du Cap , leur violence ne fait 
pas que nous les fouhaitions moins , parce- 
qu’ils nous portent plus vite à l’Eft : Aufli 
routes les personnes qui vont à cette par- 
tie des Indes Orientales , qui eft au Sud de 
l'Equateur » comme à Timor, Java & Su- 
matra , tous les vaifleaux deftinez pour la 
Chine, & tous ceux qui doivent paflfer le 
détroit de Sundy , ne foûpirent qu’après 
ces vents-là. D abord qu’ils ont pafte le Cap, 
ils rangent d’ordinaire le Sud ,afin de trou- 
ver les vents d’Oueft qui ne manquent pref- 

2 ue jamais de foufler en hiver au Sud du 
>ap ; Mais en Eté , c’eft-à-dire toujours à 
l’égard de ces climats, il faut qu’ils aillent 
40 dég. au Sud pour les rencontrer. Je 
n’avançai pas cette fois à plus de ;<j. deg. 
40 min. de latitude, & fouvent même je 
fus plus au Nord, réduit à changer ma la- 
titude toutes les fois que les vents &c le . 
temsle demandoient i du moins dans ces 
voyages de long cours, il vaut mieux ac- 
commoder fa route au vent qu’il fait. Mais 
ü en portant à l’Eft , nous étions obligez 
de courir un peu au Nord ou au Sud, il 
n’y auroit pas grand mal , puis qu’il ne fau- 
droit que cingler à 2 ou 5 points au - delà 
du vent lors qu’il eft Nord ou Sud , ce qui 
n’empêche pas feulement le vairteau de fai- 
re trop d’eirort, mais abrège plus le che- 
min, que fi l’on fuivoit toujours le même 
Rumb de vent, comme font certaines pei- 
nes. 

» * . . - r» * 
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Le 19 Juin nous étions à $4, deg. 17 min. 
de lac Mer. &à $9-d. 14 min. delong.Or. 
du Cap , avec de petits frais & des calmes. 
Le vent étoit au N - E. quart à l’Eft , & 
continua tcûjours dans quelque point de 
l’Eft jufques au 17. Après avoir été quel- 
que temps au N. N- E. il vint au N. en- 
fuite à l'O. quart au N. & continua fur 
le bord de l'O. c’eft-à-dire entre le N. N. 
O. & le S. S. O- jufques au 4. Juillet ", 
dans cet intervalle nous courûmes 78a mi- 
les. Le vent fe remit enfuitc à l’Eft , & fé- 
lon nôtre calcul nous devions être alors 
dans un Méridien à 1110 lieues E. de celui 
du Cap. Nous jettames la fonde par un 
beau temps -, mais il n’y avoit pas fond. 

■D’ailleurs il ne Ce prefenta rien de fort 
remarquable dans tour ce voiage , excep- 
té que des oifeaux nous accompagnèrent 
tour le long du chemin , fur tout dLes Pin- 
tados & que nous découvrions de tems en 
teins une Baleine. Mais à mefure que nous 
aprochions de la côte de la nouvelle Hol- 
lande , nous en voyions fouvent trois on 
quatre enfemble. A 90 lieues ou environ 
de terre nous commençantes à voir des 
herbes marines , toutes de la même forte j 
& plus nous aprochions du rivage , plus 
il en paroifloit. A 30. lieues nous vimes 
quelques os de Scche , qui flotoient fur 
l’eau i & nous en rencontrâmes beaucoup 
plus , lors que nous fumes plus prés de la. 
côre. 

Le 15 Juillet à deg. 14 min. de lat. 
Mer, & à8f deg. 51 min. de long. Or- du 
Cap de B Efperance, nous vimes un des 
poiHons qu’on appelle Gars , qui fauta qua- 
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tre fois près de nôtre bord , & qui nous 
parue de la groflêur d'un Mar fouïn. Il fai- 
foie erés beau ce jour-là , & la mer éeoic 
couverte d’une cfpecc de fort petite mouf- 
le qui reflembloità des œufs de poiflon j 
il y avoit même quelque menu fretin qui ^ 
Taccompagnoit- Le 16 nous vimes quan- 
tité; de petits globules fur l’eau , qu’on au- 
roit pris pour des perles, & dont quelques- 
uns étoient de la groflêur des pois fecs ; 
ils étoient fort clairs & tranfparens ; lors 
qu’on les écrafoit , il en fortoit une goûte 
d’eau, & la pellicule qui la renfermoit é- 
toit fi déliée, qu’on avoit quelque peine 
à la difeerner. Il y eut aufll des herbes 
marines qui paflerent dans nôtre voifina- 
ge t d’où nous conclûmes que nous ver- 
rions bien-tôt la terre. Le 17 nous en vi- 
mes flotter d’autres ; mais les oi féaux qui 
nous avoient prefque toüjours accompa- 
pagnez depuis le Brefil ,.nous abandonnè- 
rent , excepté deux ou trois Frifeurs d’eau. 

Le 18 nous vimes quantité d’herbes & de 
quelques baleines.' Le matin du 19 nous eû- 
mes un tems fort couvert, des tonnerres, 
des éclairs & une groffe pluye , mais il Ce 
remit au beau dés le foir même. Ce jour- 
là nous vimes l’os d’une Seche , & quel- 
ques-uns de nos jeunes gens apperçûrent 
un poiflon , qui devoit être un Chien ma- 
rin , par la defeription qu’ils firent de fa 
tête. Je vis auffi quelques Bonetas , & quel- 
ques Sauteurs , que nos Matelots appel- 
lent ainfi, parce qu’ils fautent beaucoup : 
d’ailleurs, c’eft un poiflon long de 8 pou- 
ces , large & bien proportionné, & qui ne 
differoit pas trop du Rouget, 
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a c C ? ,° J uiIlet > nous vîmes quantité d’os 
de Seche , & d’herbes marines qui mar- 
quoient que nous n étions pas loin de ter- 
re ; tous les oifeaux que nous avions vû 
*' Pf ndant le voyage nous abandonnèrent , 
et nous en vîmes a prefent d’une toute au- 
tre eipece, qui étoient de la grofleur des 
Vaneaux. Ils avoient le plumage gris , le 
tour des yeux noir, le bec rouge & poin- 
tu , les ailes longues , & la queue fourchéc 
comme celle des Hirondelles ; & ils bat- 
toient les ailes en volant de même que les 
Vaneaux. L après-midi nous rencontrâmes 
une eipece de marée ou de courant , qui ve- 
noit peut être de quelque batturej mais 
nous 1 avions déjà palîèe avant que nous 
pulfions jetter le plomb. Quoi qu’il en foit, 
«WK un nouveau ligne que nous appro- 
chions de terre ; il fit beau le loir par 
un petit vent d Oueft , & nous fondâmes 
a o heures , mais fans trouver fond. 

Je continuai de cingler à l’Eft, défai- 
re petites voiles» & d’avoir toujours l’œil 
au^uet : parce que tous les fignes que nous 
avions eu me perfoadoient que nous é- 
tions prés déterré. Je fondai à minuit, & 
je trouvai 4j bra/Tes d’eau , un fond de 
gros fable & de petites coquilles blanches. 
Je fis aulÏÏ-tot le Sud ». le vent à l’Oueft > 
dans la penfee que nous étions au Sud 
des baffes d’Abrohles , qui eft , fi je ne 
me trompe , le nom general pour les 
bancs de fable , & qui dans une carte que 
j a voi s de cette côte font fituéesà 17 deg. 
10 min. de lat. & s'avancent autour de 7 
lieues dans la mer. Par ma fupputation 
jecois le jour precedent à 17. deg. 38. 


Digitized by.Gos^ 



ATTX TîRRlS AUSTA ALEJ. lOf 

min 5 de forte que pour éviter ces baf- 
fes nous avions couru à l’Eft par le Sud, 
& qu’ainfi je croiois de me trouver à leur 
Sud , mais lois que le i d’Août on vint 
à jetter de nouveau le plomb à une heu- 
re du matin , on n'eut que if. brafTes 
d’eau , un fond de roche de corail , & il 
fê trouva que le banc étoit à nôtre Sud* 
Nous revirames au plus vite ? & nous mi- 
mes le cap au Nord - ; ce qui nous donna 
bien-tô* plus de profondeur , puis qu’à 
deux heures du matin nous eûmes 1 6 braf- 
fes , un fond de corail , à trois , 28 bnf- 
fes , toujours fond de corail : à quatre 
nous eûmes 50 brades ,1e fond de gros fa- 
ble , avec quelques roches de corail : & 
à f 4J brades , le fond de gros fable 8 c 
de coquilles. Ce fond , où il n’y avoiE 
plus de corail, faifoit bien voir que nous 
avions alors paflè le banc. Je reconnus 
aulïi par laque nous avions été à fon Nord, 
& qu'il étoit mal placé dans ma carte ma- 
rine : puis que félon mon calcul n’y doit ê- 
rre au 17 dcg. de lat. ou environ , & que 
fon bord extérieur , fur lequel je fondai 
le lendemain , eft à iS. lieues du rivage. 
Lors qu’il fut jour , nous courûmes E. N. 
J£. avec un beau frais , mais nous ne décou- 
vrîmes la terre du haut de nôtre grand 
mât qu'à neuf heures du matin j nous en 
étions encore éloignez autour de 10 lieues 
nous avions 40 brafTes d’eau & un fond 
de fable pur. Vers le midi , nous la vi- 
mes de notre ttHac , à 6 lieues de nous, 
autant que nous le pouvions conje&u- 
rer, & nous eûmes encore 40 brades d’eau , 
& le même fond de fable» Ce jour & le 
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lendemain , à mefure que nous appro» 
chions de terre, nous en primes differen- 
tes vûes à plufieurs diftances inégales » 
d’où elle nous parut telle qu’on la volt 
ici reprefentée Table IV No. i i- 3. 4. ç* 
On peut obferver aufll une fois pour tou- 
tes que les latitudes marquées dans ces pro- 
fils , ne font pas la latitude de la terre î 
mais du vaifleau lors qu’on prit ces dif- 
ferentes vues. Ce matin 1 Août, nous vi- 
mes plufieurs gros oifeauxde mer. qui vo- 
loient trois ou quatre de compagnie , & 
qui reffembloient aux miles des Oies qu’on 
voit fur la côte d’Angleterre > nous vimes 
aufli des Monetes de mer, blanches , qui 
avoient le tour des yeux noir, & la queue 
fourchée. Nous ne penfions qu’a trouver 
un Havre pour nous rafraichir y après a- 
voir fait un fi long voiage & couru depuis 
le Bréfil jufques ici autour de 114 degrez- 
D’ailleurs mon deffein étoit de commen- 
cer ici la découverte que j’avois refolu de 
faire dans la nouvelle Hollande & la nou- 
velle Gu inée. Le terrain etoit bas , & pa- 
roifloitunij à mefure que nous en appro- 
chions de plus prés , il avoit l'afped: qui 
e(t tracé , Table IV. No. $ , 4 > f , avec 
quelques coteaux rouges & blancs. Nous 
frimes ces dernières vües , lors que nous 
étions à it> dcg. 10 min. de lat. Merid. 
& que nous avions 54 brafles d’eau , à 
quatre mille du rivage. 

A 16 deg. de latitude Méridionale * 
nous vîmes une ouverture , & nous vou- 
lûmes y entrer dans l’efperance de trou- 
ver un Havre .•‘ mais arrivez à fon em— 
bouchcure , qui avoir deux, lieues de lac- 
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ge ou environ , nous apperçûmes des ro- 
chers, & au delà un fond vafart j ce qui 
nous en fit éloigner ; Nous y avions 10. 
brafles d’eau à deux milles du rivage. Le 
pais nous Parut aflez beau & uni de tous 
cotez } mais nous n’y vimes aucun arbre , 
ni buiflon, ni herbe, & il y avoitdesco- 
Ünes près de la mer qui étoient efcarpecs. 
A i 6 deg de latit. Merid. & à 8. ou 9. 
lieues en mer , lors qu’on n elt qu a une 
lieue du rivage, on trouve prefque par 
tout 40 brafles d’eau , fans que cela difle- 
fere plus de 3 ou 4 brafles. Mais le plomb 
de fonde amene plufîeurs fortes de fable, 
dont l’un eftgros & l’autre fin ; il y en a 
de jaune , de blanc, de gris, de brun ,de 
bleuâtre & de rougeâtre. 

Lors que je vis qu’il n’y avoir point de 
Havre en cet endroit , & que 1 ancrage 
n’y étoit pas bon , je remis en mer le 2. 
.Août au foir , parce que je craignois une 
tempête fur une côte où le vent donne , 
& où il n’y avoit point d’abri , & que 
que j’aimois mieux être en ^ pleine Mer. 
Les nuages commençoient à s’obfcurcir du 
côté de l’Oueft » le vent s’y étoit déjà tour- 
né ,& foefloit avec aflez de violence pref- 
que directement fur la côte , qui court 
ici N- N. O. & S. S. E- A neuf heures 
du foir , nous avions pris lc^ largue ? irais 
le vent qui rafraichiflbit toujours m obli- 
gea de ferrer la voile du grand Perroquet 
& de ne porter que deux urandes voiles 
avec ce 1 de Mifaine Le 3 Août à deux heu- 
res du matin il fe renforça beaucoup , & lai 
mer devint fi grofle que je ferlai tous mvs 
v-oiles excepté-la grande,Muigrè.tout cela, le 
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le temps fut aflez clair jufques à midi i 
mais alors tout le ciel Ce couvrit de nua- 
ges épais, & nous eûmes quelques grains 
de pluie, qui duroient un quart d’heure.' 

Je remarquai de nouveau en cette occa- 
lion que le vent redoubloit avec la pluie, 

& qu’il diminuoir audi-tôt qu’elle venoit , 
à ceder. Nous fondâmes plufieurs fois , 
mais nous ne trouvâmes point de fond 
jufques au 4 Août à huit heures du foir, 

& nous eûmes alors 6 o brades d’eau , le 
fond de corail. A dix heures nous eûmes 
brades , un fond de fable fin -, & à mi- 
di brades , un fond de fable fin , de 
couleur pâle & bleuâtre. Quoi que le tems 
Ce fut radouci > je ne fis pas plus de voiles 
jufques au matin du f que le vent fe mit 
S. O. Alors je courus au Nord, & à on- 
ze heures nous revimes la terre , qui é- 
toit à 10 lieues de nous. Sur le midi nous 
étions i if deg. 50 min. de lat. & laprés- 
midi de ce même jour nôtre cuifinier mou- 
rut r c’étoit un homme d’âge qui avoit 
trainé long-tems, 8 é qui étoit infirme a- 
vant nôtre départ d’Angleterre. 

Le 6 Août au matin nous entrâmes 
dans une anfe , ou je mouillai à fept braf- 
fes & demi d’eau , à deux milles du riva- 
' ge , un fond de fable pur. Il fut adez di- 
ficile d’y entrer , parce qu’il y avoit quan- 
tité de bancs, mais j’envoyai ma chalou- 

E e pour fonder à la tête du Vaideau. 

’emboucheure de ce détroit » que je nom- 
mai la Baye des Chiens marins , eft à 17 
deg. ou environ de lar. Meridionnale , 
&c Ci longitude depuis le Cip de Bonnc- 
Efpcranee revçnôit à 87.. dc-gr.z > ce qui 
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ce qui eft i9f lieues de moins que nos 
Cartes ordinaires ne marquent, fupofè que 
notre calcul fut jufte , & que nos horloges 
ne nous trompaffent point ; aulfi-tôt que 
j’eus ancré dans cette baye, dont j’ai don- 
né le plan Table IV. N. 6- j’envoiai ma cha- 
loupe à terre pour chercher de l’eau dou- 
ce ; mais nos gens revinrent le foir , fans 
en avoir trouvé. Le lendemain matin j’y 
allai moi-même , & je fis porter des pio- 
ches & des hoyaux , pour creufer la ter- 
re , avec des haches pour couper du bois. 
Nous creufames inutilement à plufieurs 
miles à la ronde , jufqu’à ce qu’enfin en- 
nuyez de chercher de l’eau , nous paflames 
le refte de la journée à couper du bois , 

& la nuit nous retournâmes à bord du na- 
vire. 

Le terrain eft affez élevé, en forte qu’on 
peut le voir de huit ou neuf lieues en mer: 
il paroît fort uni de loin ; mais à mefure 
qu on s’en a proche, l’on y trouve quanti- 
té d'éminences , qui ne font ni hautes ni 
efearpées. La côte eft prefque par tout en 
écore : mais dans la baye où nous étions, 
elle eft baffe , & ne monte que par de- 
grez vers l’interieur du pais. Le terroir eft 
fablonneux prés du rivage, & produit une 
efpccede gros fenouil marin, qui porte une 
fleur jaune. Plus avant, il eft d’un fable rou- 
geâtre , qui produit quelque peu d’herbe, de 
plantes , & d’arbriffeaux.fE’herbe y croît en 
touffes, de la groffeur d’un boiffeau , & dif- 
percée çà & là , avec un mélange de brouf- 
faille ,qui reffemble beaucoup a cerlc qu’on ' 
voit dans nos plaines d’Angleterre. L’on y 
trouve auffi divers arbres & arbriffeaux , 
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mais il n’y en a point qui ait plus de dix 
pieds de hauteur. Quelques-unsen ont trois 
de circonférence , & leur tige e(t de cinq 
ou iîx pieds jufqucs aux branches , qui for- 
ment une tête afliz toufue , & qui font 
remplies de feuilles étroites & longues 
pour la plupart : la couleur de ces feuilles 
étoit blanchâtre d’un côté , & verte de l’au- 
tre ; celle de l'écorce des arbres étoit à peu 
près de même, c’elt-à-dire d’un verd pâle.* 
il y avoit de ces arbres qui fentoient bon, 
& dont le bois après en avoir ôté l’écor- 
ce , étoit plus rouge que le faflatras de la 
floride. Prefque tous les arbres & les ar- 
brifleaux étoient alors fleuris , ou avoient 
même des bayes. Les fleurs étoient diver- 
fêment colorées félon la differente efpece 
des arbres i il y en avoit de rouges , de 
blanches , de jaunes , &c. mais les bleues 
dominoient fur tout , & rendoient en gé- 
néral une odeur fort agréable , fans loter 
à quelques-unes des autres: il yavoitauf- 
iî de très- petites fleurs d’une beauté &C 
d’une odeur merveilleufe , & dont je n’a- 
vois jamais vû la plûpart , outre quelques 
planés, des herbes, & des fleurs à longue 

Pour les oifeaux de terre , nous ne vîmes 
que des aigles , & cinq ou fix fortes de pe- 
tits oifeaux , dont les plus gros n\ xcedoient 
pas la groifeur des alouettes. Quelques-uns 
n’étoient pas plus gros que des roitelets ; 
mais ils avoient tous un chant fort aigu & 
plein de mélodie } nous trouvâmes d’ailleurs 
* quelques-uns de leurs nids avec les petits 
dedans ; à l’égard des oifeaux de riviere ou 
de mer , il y a. des canars ,qui avoient des 
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petits dans cette faifon , c’eft- à-dire à l'en- 
trée du Printems de ces climats , des cor- 
Iieus,dcs galdens, des chaffeurs d’écrevif- 
fes,des cormorans , des mouettes , des pé- 
licans, & de quelques autres efpeces,dont 
je n’ai vu de ma vie les femblables dans, 
aucun autre pais. L’on peut voir ici la 
figure de quatre fprres d’oifeaux qu’on 
ttouve fur cette côte. Voy Oy/eaux Fig. x. 

3 >4> f- ' ■ ^ 

Pour les animaux ter reftres , nous vîmes 
ici une forte de lapins , qui different de 
ceux des Indes Occidentales , fur tout à 
l’égard des jambes de devant , que les pre- 
miers ont fort courtes , mais ils s’en fer- 
vent tout dé même à fauter , & leur chair 
n’eft pas moins bonne. Nous ne vîmes 
d’ailleurs qu’une forte de guanos , de la 
même figure & grofleur des autres, dont 
j’ai fait ladefeription Tome premier jmais 
qui en différent en trois cnofes remar- 
quables : ceux-ci ont la tête plusgrofTe& 
plus laide * ils n’ont pour toute queue , 
qu’un gros moignon , qui reffemble à une 
autre tete,quoi qu’il n’y ait point de bou- 
che ni des yeux- On peut compter pour 
une quatrième différence , que leurs qua- 
tre jambes font toutes de la même lon- 
gueur. On diroit auflî par les jointures , 
que ces animaux peuvent marcher égale- 
ment la tête la première , ou la queue -, ils 
font marquetez de noir & de jaune com- 
me les crapaux , & ils ont des écailles fur 
le dos r attachées à la peau , qui reffem- 
blent à celles des crocodiles > ils marchent 
avec beaucoup de lenteur , & lors qu’on 
-s’aprochent d’eux* ils, s’arrêtent tout court 
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& fiflent, (ans fe mettre en peine de pren- 
dre la fuite. Qiiand on les ouvre , ils ont 
une odeur fort defagréable , & leur foie 
eft tacheté de noir & de jaune de même 
que leur peau. Je n'ai vu de ma vie une 
créature fi laide ni fi dégoûtante : quoi que 
j’aie dit dans mon premier Volume, que 
la chair des guanos étoit fort bonne , & 
que j’en aie mangé diverfes fois avec plai- 
fir , de même que des ferpens , des cro- 
codiles, des alligators, & plufieurs autres 
animaux afiez hideux à lavuë,ily en a mê- 
me peu qu’une bonne faim ne merèduifit à 
manger : cependant il me femble que je 
n’aurois pas eu le courage de goûter de 
ces guanos de la Nouvelle Hollande , tant 
la vue m’en parut affreufe,& 1‘oJeur cho- 
quante 

Il n’y avoir point ici des rivières, ni des 
lacs d’eau douce , de forte que nous ne 
vîmes que des poiflons de mer , fur tout 
des chiens marins, dont il y avoit fi gran- 
de quantité , que j’appellai cette Àn(e la 
biye des chiens marins. Nous y trouvâ- 
mes auiTi des limandes , des raies de çlu- 
fieurs fortes , dont les unes reflembloient 
au diable-de-mer , des gars , des bonetas, 
&c. Pour les poiffons à coquille , nous y 
vîmes des moules, des pétoncles , des huî- 
tres communes & des longues , des nacres, 
&CC- Le rivage étoit couvert d’un nombre 
infini de coquilles fort extraordinaires &: 
d’une grande beauté , feit pour la couleur 
ou pour la figure , elles êtoient admira- 
blement bien tachetées de rouge , de verd , 
ou de jaune, &c. &dema vie jen’enavois 
vu de fi cuiieufes;j’cn pris une grande quan- 
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*itc , mais je les perdis prefque toutes , & il 
ne m'en relia qu’une petite partie des moins ' 
belles. 

D’ailleurs , on trouve ici des tortues 
vertes , qui pefent autour de 100 livres. 
Nous en atrapâmes deux , que le reflux de 
la mer avoir laide derrière un rocher, fur 
lequel fans doute elles n’àvoient pu grim- 
per. Tout mon Equipage en vécut deux 
jours , & on peut dire qu’elles n’étoient 
pas mauvaifes. Nous prîmes quantité de 
chiens marins , que nos Matelots man- 
geoient de fort bon apetit ; nous en prî- 
mes un entr’autres , qui avoir onze pieds 
de long i l'cfpace entre les deux yeux étoic 
de vingt pouces, & il y en avoir dix huit 
d’un coin de la bouche à l’autre*, fon c(lo- 
mac étoit comme un fac de cuir fort é- 

S ais , & fi dur , qu’à peine un couteau 
ien afllè pût le couper i nous y trouvâ- 
mes la tête & les os d’un hippopotame , 
dont les lèvres velues êtoient encore fai- 
nes , & la mâchoire ferme j j’en tirai plu- 
fieurs dents, deux defquelles étoient de la 
groffeur du pouce , & avoient huit pouces 
de long , elles étoient déliées au bout & 
un peu crochues •> mais les autres n’avoient 

F as plus de la moitié de cette longueur : 
cftomac du chien marin étoit rempli d’une 
gelée qui fentoit fort mauvais , ce qui ne 
m’empêcha pas de garder fes dents & fa mâ- 
choire , & de donner la chair à mon équipa- 
ge , qui eut le foin de n'en biffer rien per- 
dre. 

Nous entrâmes dans cette baye le fept 
Août , & j’y moiiaillai en trois diflèrens 
endroits. Nous reliâmes au premier , qui 
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étoit à l’Oüeft de la baye , jufquesàl’on- 
zicme. Durant cet intervale , nous cher- 
châmes de l’eau douce > fans en pouvoir 
trouver i nous fîmes bonne provifîon de 
bois , & nous vécûmes de lapins , de tor- 
tues , de quelques oifeaux , de chiens ma- 
rins 8c d’autre poiflon > ce qui nous rafraî- 
chit beaucoup» 8c nous rendit plus vigou- 
reux que nous n’étions à nôtre arrivée. 
Mon ddTein étoit de pénétrer plus avant 
dans la baye, pour prendre de l’eau douce, 
parce que la mienne commençoit fort à 
diminuer , 8c pour découvrir cet endroit 
de la côte. Du mouillage où nous étions , 
je voyois tout ouvert devant moi, & cela 
m’invita à paflfer outre. De forte que l’on- 
zième Août vers le midi j’avançai à petites 
voiles , 8c je me tins toujours fur mes gar- 
des , dans la crainte de trouver quelques 
baffes. Nous eûmes tantôt plus , tantôt 
moins de fond , 8c fur les deux heures de 
l’aprés-midi nous vîmes par proue la ter- 
re, qui fait le Sud de la baye. Vers lefoir 
nous rencontrâmes des bancs \ ce qui m’obli- 
gea de diminuer mes voiles , & de lou- 
voyer toute la nuit avec deux voilei de 
perroquet , toujours la fonde à la main , 
fans que nous euflions jamais plus de dix 
brafTes d’eau , ni guère moins de fept. La 
profondeur augmentoit 8c diminuoit d’une 
maniéré fi douce, qu’en jettant cinq oufîx 
fois le plomb , à peine fe trouvoit-il un 
pié de différence ; lors que nous eûmes 7 
braffes d’eau de tous cotez , nous revirâ- 
mes auffi-tôr. De cette partie Méridiona- 
le de la baye , il nous fut impoflîble de 
revoir l’endroit d’où nous étions venus 
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l’après-midi : & nous trouvâmes que c’é- 
toit une ifle de trois ou quatre lieues de 
long , comme on la voit reprefentee Table 
IV. No. 6 . Mais je ne tâchai pas de la re- 
connoître de plus prés , parce quelle nous 
parut fterile, & que d'ailleurs le vent ne le 
permettoit point , fans nous expofer à trop 
d’embarras ; il y avoit auiïi de bas fonds 
à prefque toutes les ouvertures j de forte 

S ue je ne pouffai pas plus loin de ce côté du 
ud-Oüeu , & du Sud de la baye ; mais je 
tournai àl’Eft:,pour voir s’il y auroit quel- 
que terre de ce côté-là .Le iz au matin, 
nous paffâmes prés de la pointe Septen- 
trionale de la terre que nous venions de 
îaifTer , & nous fumes confirmez que c’é- 
toit une ifle par l’ouverture que nous vî- 
mes à l'Eft, comme celle que nous avions 
trouvé à l’Oueft. J’avançai donc dans la 
baye par un beau tems,un petit frais & la 
mer tranquile. Nous eûmes d’abord fepe 
braffes d’eau, ce qui dura Iong-tems, mais 
enfin nous n’en trouvâmes que fîx ; alors 
nous vîmes par proue la terre, qui fait l'Eft 
de la baye dans le plan que j’en ai donné : 
il y avoir fi peu de fonds , que le vaiffeau 
n’en put aprocher , & qu’il étoit même dan- 
gereux de fe tenir ici : d’ailleurs , le ter- 
rain étoit fi bas, que la mer devoit le cou- 
vrir en pleine marée, & qu’il n’y avoit au- 
cune apparence d’y trouver de l’eau dou- 
ce , quoi qu’il y eut quelques arbres , qui 
refTembloient à des mangles > de forte que 
je m’en éloignai cet après-midi , & que 
je trouvai plus de fond , à mefure que 
je faifoi.s chemin. Avant la nuit , nous 
ancrâmes à huit braffes d’eau 3 vers 
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Je milieu de la baye , où le fond étoit d’urf 
fable pur & blanc : le lendemain je levai 
l’ancre , & l’aprés-midi du même jouf 
nous mouillâmes proche de deux ifles SC 
d’un banc de corail qui font face à la baye. 
J'efpalmai mon vaifïèau dans ce parage, 8 C 
comme il n’y avoit plus rien à faire ici» 
je mis à la voile pour prendre le largue , 
toujours la fonde à la main : mais l’eau 
étoit li bafTc , qu’il n’y eut pas moien de 
pafler en mer à l’Eft de ces deux derniè- 
res ifles » ni par le canal qu’elles forment ; 
de forte qu’il falut retourner à l'entrée de 
l’Oiieft, & fortir par le même endroit que 
j’étois venu , avec cette feule différence que 
je paflai à l’Eft, au lieu de l’Oiieft du petit 
banc qui eft marquè^dans la Table.. Nous 
eûmes dans ce canal dix, douze , &T treize 
braffes d’eau, & cette profondeur augmen- 
ta jufqu a ce que nous fuiîions en mer. Le 
jour qui précéda notre fortie , j’envoiai ma 
chaloupe à la plus Septentrionale de ces 
deux Mes , qui eft aufïî la plus petite. Se 
cependant je pris quantité de petit poiflTon 
à la ligne. Lors que mes gens furent de re- 
tour ,"ils m’aprirent que cette ifle ne pro- 
duifoit qu’une efpece d’herbe verte, cour- 
te , rude , Sc pleine de pointes -, qu’il n’y 
avoit ni bois, ni eau douce; & que la mer 
brifoit entre les deux ifles , ce qui eft la' 
marque d’un bas-fond ; ils virent d’ailleurs 
une groffe tortue, avec quantité de liman- 
des & de rayes , mais ils n’en pêchèrent 
point. 

Le 14 Août je fortis de cette baye, dont 
j’ai dit que l’embouchure eft au 2 y degré , 
cinq minutes, dans le delïcin de langer la 
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côte au Nord-Eft , jufqu'à ce que je pufle 
aborder commodément à quelque autre 
endroit de la Nouvelle Hollande- Nous 
vîmes à notre partage trois ferpens d’eau * 
tachetez de jaune & de brun obfcur , qui 
étoient de la grofleur du poignet , & a- 
voient autour de quatre pieds de long. Ce 
furent les premiers que je vis fur cette cô- 
te, où l’on en trouve quantité deplurteurs 
efpeces. Nous démarrâmes avec un vent de 
Nord , & nous avions la terre au Nord- 
Eft Nous louvoyâmes fans guère avancer 
jufques au lendemain que le vent fe fit 
Sud- Sud Oüeft &c Sud .* alors je courus au 
Nord, à fix ou fept lieues du rivage , SC 
nous avions 40 ou 4<> brafles d’eau , un 
fond de fable brun, mêlé de quelques co- 
quilles blanches .‘le if Août nous fumes 
au 24 deg. 41 min- de Latitude , & le \<S 
à midi au 1$ deg. 21 min. Le vent fe tour- 
na à l'Eft par le Nord, ce qui nous rédui- 
fit à courir au large , & à perdre la terre 
de vûë Je fis fonder enfuite , & l’on ne 
trouva point de fond avec une ligne de 80 
brafles ; mais bien-tôt après le vent fc re- 
mit au Sud , & nous portâmes encore au 
Nord.Nous vîmes plufieurs perits dauphins, 
des baleines , quantité d’os de feche qui flo- 
toient , & tous les jours quelques ferpens 
d’eau :1e 17 nous revîmes la terre » & nous 
en eûmes l’afpedt qui eft tracé Table IV. 

No. 7. , . , • 

Le 18 après-midi ,* je découvris a trois 
ou quatre lieues du rivage , la pointe d’un 
banc qui avançoit plus d’une lieue en mer. 
Les vagues y bnfoient avec beaucoup de 
violence , 8 c cela me le fit appercevoir : 
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Aufli-tôt je m’en éloignai & nous cabot - 
lames à fept ou huit lieues de diftance du 
bord. A minuit nous fondâmes, & il ne le 
trouva que vingt brades, un fond de fable 
dur. Je reconnus par-là que nous étions fur 
un autre banc , de forte que je fis l’Queft de- 
mi heure , & nous eûmes alors quarante 
brades. Le 19 à une heure du matin notre 
profondeur augmenta jufques à 8 y braf- 
Ies,& à deux heures il n’y avoir plus de 
fond. Dans la crainte de tomber fur quel- 
que autre banc , je mis le cap au Nord , *'1 

c’eft-à dire, à deux rumbs de la côte, qui 
court ici Nord-Nord-Eft : mais rèfolu de 
chercher de l’eau , & d’examiner le pais 
d’abord qu’il fe trouveroit quelque ouver- 
ture commode pour en approcher , je ne 
m’éloignai pas trop de terre. Au refie , i 
l’endroit dont je viens de parler , où la 
profondeur n’étoit que de vingt brades , 
nous eûmes quantité de baleines autour de 
notre vaideau , à l’avant , à l’arriere 6 ç 
aux cotez , mais elles nous quittèrent , 
audï tôt qu’il y eut plus de fond. J’avoue 
que le bruit de leur foufle,& le batement 
de leurs queues , qui faifoient blanchir la 
mer , comme s’il y eut eu quelque bri— \ 
fant , & que les vagues eudent donné 
contre des rochers , nous imprimèrent une 
grande fraieur. Le banc où nous les vîmes 
eft au ndeg. 21. minutes de latitude.Nous 
n’avions rencontré que ces deux bancs en 
mer , depuis les bafles d’Abrohlo , &c 
l’on peut dire en général que la côte eft 
fort faine. D'ailleurs , par nos cartes nous 
devions être ce matin à^onze lieues du ri- 
vage > & il fe trouva que nous n’en étions 
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éloignez que de quatre ; d’où il s’enfui- 
voit , ou que nos Carres étoient fautives, 
ou qu'il y avoit ici quelque marée , donc 
nous ne nous étions pas apperçûs > cepen- 
dant nous avions trouvé jufqu’ici , & nous 
reconnûmes dans la fuite que nos Cartes 
marquoient la fituation de la côte avec af- 
fez de juftefle : il y a donc apparence que 
nous fumes trompez par quelque marée , 
quoi que nous n’en eulfions pas rencontré 
plutôt. Pour ce qui eft des vents qui a- 
voient fouflè jufques à cet endroit j depuis 
que nous étions arrivez fur cette côte , 
c’eft-î-dirc depuis le z8 degré de Latitu- 
de , nous avions toujours couru dans l’é- 
tendue du vent alite , qui ne fut inter- 
rompu que par la tempête, donc j’ai déjà 
fait la defcription : auiïi-tôt que nous 
eûmes atteint le vingt-cinq degré de lati- 
tude , le véritable vent 'réglé , qui eft ici 
Sud- Sud- Eft , nous accompagnoit d’ordi- 
naire , lors que nous étions à quelque' dis- 
tance du rivage ; mais les brifes de mer 
& de terre , ne nous manquoient pas , fur 
tout fi nous approchions du bord, & lors 
que nous étions dans la baye des chiens 
marins j où un vent particulier d’un Nord 
Oueft tempétueux nous avoit fait entrer. 
Ce même jouf donc dix- neuf Août , nous 
l côtoyâmes avec un beau frais du vérita- 
ble alife , à Sud Sud- Eft, par un temps 
fort ferain. Nous prîmes le large vers 
le foir , & le lendemain matin , nous ne 
vîmes plus la terre , qui commençoic 
ici à tourner au Nord Eft. Nous é- 
tions à fon Nord , & le vent avoir 
palïè du Sud-Sud-Eft > à l’Eft-Sud-Eft * 
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ccd- à-dire du vêtit réglé à la brife de mer, 
cû égard à la fituation de la terre > de for- 
te que nous ne pûmes la revoir de quel- 
que temps , quoi que nous J* 

vent de fort près. Nous fumes le 19 a xi 
de? 41min.de Latitude. Le 10 a i*de£ 
i7 g min. & nous ferrâmes le vent de près 
plût amener la terre, mais il nous fut m- 
poflible d’en venir à bout : le temps etoi 
fort beau , & quoi que nous fuflïons aflez 
éloignez du rivage pour n’en avoir pas la 
vue g , malgré tout cela , nous eûmes des 
brifes de mer 8c de terre : dans la nuit 
nous eûmes la brife de terre au Sud-Sud- 
Eft ; un petit vent frais , qui le matin au 
lever du Soleil fe tourna peu a peu,K le 
renforça jufqu’à midi : alors il v * n * E ““ 
Sud- Eli > qui eft: ici la véritable brife de 
mer'î il- fraîchit tant , qu ’à peine pumes- 
nous porter nos Voiles de perroquet bour- 
rées ; il continua dé même jufques a trois 
heures après- midi , & alors il molit de nou- 
veau. Le Ciel étoit fi ferain , qu on ne 
voyoit pas un feul nuage j mais le temps 
paroi doit gris & plein de gelee blanche , 
fur tout prés de l’horifon. Ce jour vingt 
d’Août nous jettâmes le plomb de fonde a 
diverfes reprifes, & d’abord il ne fe trou- 
va point de fond; mais noifs eûmes enfui- 
te depuis cinquante-deux >jufqu’a quarante- 
cinq brafles ,un fond de gros fable brun,me- 
lé de pierres brunes & blanches, avec des 

rayesa^ eumes encore des brifes de 

terre la nuit-, & des brifes de mer durant 
le jour , & nous vîmes quantité de fer- 
ons, dont il y en avoit deux fortes. Les uns 
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' étoient jaunes & de la grofleur du poignet} 
ils avoient autour de quatre pieds de long, 
& la queue plate, de quatre doigts ou en- 
viron de large. Les autres étoient beau- 
coup plus petits & plus courts > ronds &: 
marquetez de noir& de jaune. Nousfon- 
dames plufieurs fois , & nous eûmes qua- 
rante-cinq brafles , le fond de fable. Nous 
ne portâmes vers la terre qu’à midi , & 
nous ne la découvrîmes d’abord que du 
haut de notre grand mât 5 elle étoit à neuf 
lieues de diftance à notre Sud-Eft , quart 
à l’Eft , & fembloit former une efpece de 
cap. La brife de mer ne fut pas aujour- 
d’hui fi fraîche que le jour précédent , & 
vint même plus de côté j de forte que nous 
eûmes le vent à fouhait pour aprocher de 
terre ,& que fur le coucher du Soleil nous 
mouaillames à vingt brafles , un fond de 
fable net , autour de cinq lieues de cette 
pointe , qui nous avoit paru de loin en 
forme de cap , mais qui croit l’extrémité 
Isl plus Orientale d’une ifle , de cinq ou fix 
lieues de long , & d’une de large. Il y a- 
voit trois ou quatre ifles couvertes de ro- 
chers à une lieue de diftance entre nous & 
cette pointe là , & nous en vîmes du haut 
du grand mât, une infinité d’autres à l’Eft 
8 c à l’Oiieft ,auflî loin que notre vue pou- 
voir s’étendre. De même vers le Sud , on 
ne voyoit que des ifles , qui étoient aflez 
élevées pour paroîtrede huit ou neuf lieues: 
il 11’y a prefque aucun doute que ce ne fut 
line fuite d’ifles, qui s’étendoient en lon- 
gueur plus de vingt lieues, de l’Eft Nord- 
Eft , à l’Oüeft-Sud-Oiieft , peut-être même 
jufqu' aux ifles de la baye des chiens nu- 
Tume lV% F • 
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rins } & affez avant en largeur * puis que 
nous en découvrions l’efpace de neuf ou 
dix lieues vers le continent de la Nouvel- 
le Hollande , s’il y en a du moins de ce 
côté. Quoi qu’il en foit , les grofles ma- 
rées que je rencontrai quelque temps après 
me firent foupçonner qu’il y pourroit bien 
avoir ici une efpece d’archipel , & peut- 
être même un partage par le Sud de la 
Nouvelle Hollande & de la N. Guinée , 
dans la grande mer du Sud vers l’Eft. Je 
dis alors à mes Officiers , qu’à mon retour 
de la N. Guinée je le tenterois , fr’il n’y 
avoir aucun obftacle d’ailleurs > mais je ne 
voulus point m’y hafarder cette fois, parce 
que nous manquions d’eau , & qu’il n’étoit 
pas fort certain fi nous en trouver.ions-là. 
Ce parage eft à vingt degrez vingt & un 
. minât, de latit. mais dans la Carte de 
Tafman que j’avois , il eft marqué à dix- 
neuf degrez cinquante minut. & la côte y 
eft tracée fans aucune interruption , avec 
quelques embouchures qu’on prendroit pour 
des nvieres , quoi qu’il y ait plufieurs ifles 
entre deux- L’on en peut voir differens af- 
peCts , Table IV- N. 8 , p , io. Ce parage eft 
donc quarante minut. plus au Nord qu’il , 
n’eft mis dans la Carte de Mr Tafman, & 
lors que je fus à la fonde , je trouvai en 

Î ;ènéral qu’il y avoir moins de fond, que 
a ligne de fa route marquée depoints n’en 
indique ; ce qui me fait conjecturer qu’il 
n’arriva pas auffi prés de terre que cette 
ligne le montre ; que par conséquent il 
avoit plus de fond , & qu’il ne pouvoir 
pas fi bien diftinguer les. ifles. Son méri- 
dien ou fa différence de longitude depuis 
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la baye des chiens-marins , s’accorde jl(Tcz . 
jufte avec mon calcul , qui revient à deux * 
cens trente-deux lieues , quoi que nous dif- 
férions en latitude. Au refte , ce qui prou- 
ve que la ligne qui marque fa route, elt pla- 
cée trop prés du bord , c^eft que l’eau eft fl 
baffe dans cet endroit là , ou du moins tant- 
foit peu à l’Erft de ce parage , qu’il lui étoic; 
impoflîble d’y aller. . \ * * 

Mais pour reprendre mon fu jet , nous eu- : 
mes la nuit une^ petite brifede terre, & le 
matin je levai l’ancre, pour m’avancer en- 
tre les ifles , où il y avoir de grands ca- 
naux d’une lieuë de large, & quelques-uns 
même de deux ou de trois. Jemspiai ma 
chaloupe devant pour fonder , avec ordre 
de revenir , s’il h’y avoir pas de fond ;v. 
mais ils en trouvèrent allez» de forte qu’ils 
abordèrent à une de ces ifles, pour y cher- 
cher de l’eau , en attendant que le navire 
s’y rendit. Nous fuivîmes donc la fonde à> 
la main , & nous eûmes vingt brafles de 
profondeur jufqua deux lieuè's de la poin- 
te plate de l’ifle ; alors nous trouvâmes des* 
bas fonds , où il y avoir tantôt plus 8C 
tantôt moins d’eau î malgré tout cela nous / 
fîmes chemin à petites voiles , fans quitter ‘ 
la fonde , & toujours fur nos gardes *, à* 
deux miles ou environ 8c à côté de la poin- 
te plate nous n’eûmes que fept brades ; cer 
qui nous obligea de nous en éloigner un 
peu , mais il n’y eut pas plus de fond : nous* 
paflames outre, & tout d’un Coup il ne fç 
trouva que quatre brafles d’eau'.* cepen- 
dant on n*eût pas plutôt mis à l’ancre , ÔC 
filé le tiers d’un cable, que nous en trou- ; 
vaines fept brafles , tant le fonds étoitiné- 
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gai. M a chaloupe viht aufïi-tôtà bord, & 
les gens me dirent que l'ifle ètoit pleine , 
de rochers , & qu’il n’y avoir pas grande 
apparence d'y trouver de l’eau. Je les en-: 
voyai donc fonder , avec ordre , que s'ils 
trouvoitnt un Cariai de huit ou dix braf- * 
fes de fond , ils n’avoient qu’à continyer 
leur route , & que je les fuivrois. Nous é- 
tions alors à quatre Lieues ou environ des 
rochers les plus voifrns du rivage , qui for- 
moicnt autant de petites iflrs, & nous ne 
voyions tout autour de nous vers la mer 
que des ifles, dont les unes avoient cinq 
ou fîx lieues de long, & d’autres un mile 
de circuit. Les grandes étoient afTez hau- 
tes , mais elles paroifToieric arides & cou- 
vertes de certains rochers , de couleur jau- 
nâtre i ce qui me fit defefperer d’y trouver 
de»l’eau Je me flâtois pourtant que fi je me 
donnois le loifir de chercher, je trouverois 
quelque«canal qui me conduiroit au- delà 
de routes ces îfles , & qu’alors nous pour- 
rions aborder à la Nouvelle Hollande, ou 
à quelques autres ifles qui nous fourniroient 
de l'eau & d’autres rafraîchi flemens : d’ail- 
leurs , au milieu de tant d’ifles , & eû é- 
’gard à la latitude où nous étions,jecroiois 
trouver quelque forte de bon minerai , ou 
de l’ambre gris : mais nous n’eumes pas 
fait plus d’une lieue , que notre profon- 
deur vint à diminuer, & qu’il falut-moüil- 
ler à fix braflés , un fond de fable pur. 

Nous étions ici à une lieuë de l’autre 
côté de l’i/le , oppofé à celui où étoit la 

f >laine plate , dont j’ai parlé ci-deflus. J’al- 
ai d’abord à terre avec quelques uns de 
lues gens pour chercher, de l’eau, mais nous 
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n’en trouvâmes point : il n’y avoir que 
deux ou trois fortes de buifïbns , dont les 
uns qui étoient en plus grand nombre &C 
n’avoient aucune odeur , reflembloient au 
romarin ; c’eft pour cela que je donnai ce 
nom à l’ifle. Quelques-uns des autres buif. 
fons ou arbrÜTeaux étoient chargez de fleurs 
jaunes & bleues. Nous y vîmes auffi deux 
fortes de fèves , dont les unes croiffoient 
fur un buiffon , & les autres fur une efpe*- 
ce de vigne rampante > qui avoit les feuil- 
les larges & fort épaiffes , & dont la fleur 
plus grande que celles de fèves , en appro- 
cboit beaucoup pour la figure , mais elle 
étoit d’un très-beau rouge' enfoncé. Nous 
y vîmes quelques cormorans, des mouetes, 
de chafleurs d ecrevifles , &c. quelques pe- 
tits oifeaux , & une efpece de perroquets 
blancs , qui alloient- par grandes kroupes. 
D’ailleurs ^ entre le poilfon à coquftle,nous 
y trouvâmes des pétoncles , & quantité de 
petites huîtres qui croifloient fur les ro- 
chers , & qui étoient d’un goût excellent. 
Nous vîmes paroître quelques tortues ver- 
tes dans la mer, bon nombre de chiens ma- 
rins , & quantité de ferpens de plufieurs 
fortes & de differente grofleur. Les pierres 
qu’il y avoit ici étoient couvertes d’une. ef- 
pece de roiiille ,&fort pefantes. Nous.trou- 
vâmes enfin des buiffons brûlez -, mais il n’y 
avoit aucun autre figne qui marquât que 
cette ifle fut habitée- 

Nous apperçûmes de la fumée fur une 
ifle à trois ou quatre lieues de nous •> ce qui 
nous fit conjedlurer qu’il y avoit des habi- 
tans & de l’eau douce. Quoi qu’il eh foit , 
je retournai ic foir à mon bord > pour con- 
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.fulter avec mes Officiers , fi nous y enver- 
rions , ou fi la chaloupe iroit fur quelque 
autre de ces ifies , ou fi nous partirions pour 
aller chercher un meilleur ancrage , puis 
qu’il y avoit ici un bas fond ,& que nous 
y étions expofez aux vents & aux marées. 
Tous corclurent au départ ; &là-deflus je’ 
donnai ordre qu’on levât l’ancre dés la 
pointe du jour , & qu'on profitât de la 
brife de terre. 

Nous mîmes donc à la voile le vingt- 
trois Août , à cinq heures du matin, avec 
une bonne brife de terre au Sud-Sud-Eft. 
A huit heures nous fumes dégagez , & bien 
nous valut ,.puis que fur les neuf heures 
la brife de mer fe leva avec beaucoup de 
violence » elle fraîchit même de telle ma- 
nière , qu’il falut ferrer nos voiles de per- 
roquet, & ne porter que les deux paefis. 
Te Ciehètoit ferain,&il n’y avoit pas un 
feul nuage j mais la nuit précédente l’ho- 
rifon avoit paru fort broüillê,& le Soleil 
qui étoit fort rouge à ion coucher, s’étoit 
levé ce matin avec la même couleur. La 
violence du vent continua jufqu’à midi ; 
alors il molit , & il faut avoüer que je 
n’avois prefque jamais fenti une brife plus 
forcée. Ces brifes de mer duroient trois 
ou quatre jours , & fe levoientavecle So- 
leil à neuf heures .elles devehoient car-: 
rabinées , & continuoient ainfi jufques à 
midi ; elles diminuoient alors , & au So- 
leil couché il y avoit fi peu de vent que 
c’étoit plutôt un calme , jufqu’à ce que les 
brifes de terre vinflent à foufler ; ce qui ne 
manquoit jamais à une ou deux heures du 
marin. Les brifes de terre foufloient entre 
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le Sud-Sud Oüeft , & le Sud Sud-Eft , & 
celles de mer entre l’Eft-Nord-Eft , & le 
Nord-Nord-Eft. La nuit pendant le cal- 
me . nous pefchions à la ligne , & nous 
prenions quantité de poiflon , des fnap- 
pers , des Brèmes , de ceux que nos Mate- 
lots appellent des vieilles > & des chiens 
marins. Lors qu’il y en avoir de ces der- 
niers , il n’en paroifloit guère d’autres , 
foit qu’ils leur donnaient la chafle , ou 
qu’ils fuflent plus goulus pour mordre à 
l’hameçon. Nous prîmes aufli un de ces 
poiffons , qu’on appelle moines , Sc dont on 
peut voir ici la figure , F. 1. 

Le vingt-cinq Août , nous continuâmes 
à caboter la fonde à la main , pour décou- 
vrir quelque embouchure, & nous eûmes 
autour de vingt braflTes d’eau , un fond de 
fable pur. Le vingt - fix , à quatre lieues' 
ou environ du rivage la profondeur dimi- 
nua infeniiblement depuis vingt braifes 
jufques à quatorze, J’avançai un peu vers 
la terre dans le deflein de mouiller , mais 
il ne fe trouva tout d’un coup que cinq 
brafles d’eau , ce qui m’obligea de me re- 
tirer au plus vite , & bien tôt après nous 
eûm?s dix brafles un fond égal , à quatre 
lieues & demi de terre. Je courus Eft- 
Nord-Eft le long de la côte , par une brife 
de mer fort modérée , & la nuit je pris un 
peu le large pour éviter les bas fonds. De- 
puis notre fortie delà baye des chiens ma-, 
rins nous avions toujours eu beau tems,ôC' 
il ne nousquita pas même fi -tôt. 

Le vingt- fept nous eûmes vingt brafles 
d’eau toute la nuit J mais il nous fût im- 
poflible de voir la terre du haut de notre 
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grand mât , qu’à une heure après midi. 
Sur les trois heures nous la difcernâmes à 
peine de notre' tillac , & nous avions alors 
feize brades de fond, te vent éroitNord* 
(k nous courûmes Eft-quart-au-Nord , 
c’eft-à-dire à un feul rumb de la côte ; 
cependant notre profondeur diminua fi 
vite , qu’il n'y eût à quatre heures que 9 
brades , & bien -tôt après fept. Nous en 
fûmes fi effraiez » que nous revirâmes de 
bord au plus vîte ; mais le vent qui fe 
mit au Nord-Oiieft , & à l'Ouelt-Nord- 
OLWt , nous fit revirer encore , & nous 
portâmes au Nord-Nord- E(t. Alors notre 
profondeur ‘augmenta , & nous eûmes tou- 
te la nuit depuis quinze jufqu’à 20 brades 
d’eau. 

Le vingt-huit nous eûmes entre vingt 
• & quarante brades , & nous étions ’fi éloi- 
gnez de la terre , qu’elle ne parut point de 
tout le jour ; mais nous vîmes quantité de 
gros ferpens , & quelques baleines- Nous 
vîmes auflï quelques boubis , & des bu- 
fes , & la nuit nous prîmes un de ces der- 
niers oi féaux .* il étoit different pour la 
couleur & la figure de tous ceux que j’a- 
vois vû jufqu’ici j il avoit le bec long &C 
délié , Comme tous les autres oifeàux de 
dette efpece , le pié plat comme les ca- 
nards , la queue plus longue,* plus large 
& plus fourchue que celle des hirondel- 
les , les aîles fort longues , le dediis de la 
tête d'un noir de charbon , de petites raies 
noires autour des yeux, & un cercle blanc 
adez large , qui les enfermoit de l’un & de 
l'autre coté. Le jabot , le ventre & le defi- 
fous des aîles étoicnc blancs : mais il avoir 
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le dos & le deflous des ailes d’un noir pâ- 
le ou de couleur de fumée. Voiez la figu- 
re du commun & de celui-ci , Fig. ç. 6". 
On trouve de ces oifeaux dans la plüparc 
des lieux fituez entre les deux T ropiques , 
de même que dans les Indes Orientales , 
& fur la côte du Brefîl j ils paflent la nuit 
à terre > de forte qu’ils ne vont pas à plus 
de vingt ou trente lieues en mer ,à moins 
qu’ils ne foient chaffez par quelque rem. 
pête .• lors qu’ils viennent autour d’un vaif- 
feau , ils ne manquent prefque jamais de 
s’y percher la nuit,& ils fe lai/fent pren- 
dre fans remuer > ils font leurs nids fur 
les colines , ou les rochers voifins de la 
mer , comme je l’ai dit dans mon 1. Vo- 
lume. 

* Le trente , lors que nous étions au dix-’ 
huitième degré, 21 minutes de latitude, 
nous vîmes de nouveau la terre , & nous 
apperçûmes^ quantité de greffe fumée prés 
du rivage , à la faveur du beau tems &des 
petites brifes qui fonfloient, je courus vers 
cet endroit-là. Nous mouillâmes à quatre 
heures après midi à huit braflès d’eau, un 
fond dé fable pur , à trois lieues & demi 
de terre. J’envoiai d’abord ma chaloupe 
pour fonder plus ava'nt, & on trouva qu’il 
y avoir dix bruifes de profondeur jufqu’à 
un mile de nous * mais enduite elle dimi- 
rruoit par degrez, iulqu'à neuf, huit , 5 C 
fept bralf s , & à deux miles de nous juf- 
qu'à lîx- Nous vîmes ce foir uneéçlipfe de 
Lune, mais elle approehoir de fa fin, lors 
que la Luné fe découvrir à nos yeux , il 
y avoit demi hure qu’elle étoit levée , 
avant que nous la puiîions appercevoir , ' 
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tant l’horifon étoit embrumé ; & 1 eclipfe 
finit à deux heures vingt-deux minutes , 
après le Soleil couché , à calculer du moins 
par nos Empoulettes. Elle ne fut que de , 
quelques doigts , & le, centre de la Lune 
étoit alors à trente-trois deg. 40 min. d’élé- 
vation. 

Le trente-un Août de bon matin , je me 
rendis à terre avec dix ou douze de mes 
gens pour chercher de l'eau. Nous étions 
armez de moufquets & de coutelas pour 
nous défendre en cas de befoin & nous, 
avions pris des hoyaux & des bêches pour 
cre.ufer la terre. A notre approche du ri- 
vage , nous vîmes trois grands hommes 
noirs tout nUds , qui étoient fur une baie 
fablonneufe vis-à-vis de nous i mais lors 
que nous fumes un peu. plus avancez, ils 
prirent la fuite ; après avoir abordé , j’en- 
voyai la chaloupe à quelque diftance de 
terre avec deux hommes, pour s’y tenir à 
l’ancre , & empêcher que les naturels du 
pais ne s'en faifi/Tent ; cependant nous 
pourfuivîmes les trois Noirs , qui avoient 
déjà gagné le fommet d’une petite coline, 
à un quart de mile de nous, & où ils s’»- 
toient joints à huit ou neuf autres de leurs 
camarades > majs quand ils nous virent à 
leurs trouflès , ils décampèrent au plutôt î'' 
à notre arrivée , fur la coline qu’ils ve- 
noient d’abandonner , nous découvrîmes 
une favane à un demi-mile de nous, où il 
y avoir de certaines éminences , que nous 
prenions* de loin pour des maifons, & qui 
rcflembloicnt beaucoup à celles des hot- 
tentots au Cap de Bonne- Efperance , mais 
ce n’étoient que des rochççs. Nous les vi- 
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fitâmes de tous cotez pour voir s’il y au- 
roit de l’eau , mais il ne s’en trouva point. 
Nous ne vîmes d’ailleurs aucune maifon , . 
8c tous les naturels du païs avoient dif- 
paru. 

De retour à l’endroit où nous avions 
abordé , nous commençâmes à creufer la 
terre pour chercher de l’eau. Pendant que 
nous étions occupez à cet ouvrage , neuf 
ou dix des naturels vinrent fur une petite 
hauteur à quelque dillance de nous joi- 
gnirent de grands cris aux menaces qu’ils 
' nous faifoient de la main & du gefte *, en- 
fin l’un d’eux s’avança vers nous ,8c les au- 
tres le fuivoient de loin- J’allai d’abord à 
fa rencontre , & malgré roub les fîgnês que 
je lui pus faire de paix & d’amitié , j* ne 
fus pas à cinquante verges de lui, qu’il prit 
la fuite Les autre? à fon exemple tourné- 
• rent le dos , 8c il n’y en eût pas un feul qui 
nous voulut attendre , quoi que nous ef- 
fayaflïons par deux ou trois fois de les y en- 
gager. L’aprés-midi je pris deux hommes , 
avec moi , & je m’acheminai le long du 
‘ rivage » pour atraper , s’il étoit poflible , 
un de ces naturels , 8c fçavoir de lui où 
étoit leur eau douce : il y en avoir une 
douzaine aflez prés de nous, qui nousfui- 
virent de loin , lors qu’ils s’aperçurent que 
nous quittions le relie de notre compagnie; 
il fe trouva cependant une Dune entr’eux 
& nous, qui les empêchoit de nous voir i 
de forte que nous fîmes halte 8c nous ca- 
châmes dans un endroit recourbé qu’il y 
avoit pour les furprcndre , s’ils venoienc 
jufqu'à nous-: appuiez fur leur nombre , 
trois ou quatre fois plus grand que le no- 
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tre , ils crurent de nous faifir , & pour ne 
manquer pas leur coup , les uns paflerent 
vers le rivaeç , fie les autres occupèrent 
les dunes. Nous fçavions par l’avanturedu 
matin , qu’ils n’étoient pas trop vîtes à la 
courfe j.ainfi un jeune homme fort dif- 
pos qui écoit avec moi , n'en vit pas plu- 
tôt paroître quelques-uns , qu’il courut 
après eux , ils s’enfuirent d’abord ; mais 
dés qu’il les eût atteints , ils firent volte- 
face pour le combattre : il n’étoit armé 
que d’un coutelas , 6c il eût de la peine 
à leur réfifter , parce qu’ils étoient plu- 
fièurs fie tous munis de lances de bois. 

J’en pourfuivis en même tems deux au- 
tres qui *s croient avancez vers le rivage > 
mais dans la crainte que mon jeune hom- 
me ne fut trop expo/ë,je revins fur mes : si 
pas , fie je trouvai qu’on le ferroitdeforC 
prés. Audi- tôt que je parus , un de cea 
Noirs me darda une lance , qui ne me 
manqua de guércs. Là deflus je tirai un 
coup de fufil en l’air pour les épouvanter* 
mais revenus bien-tôt de cette fraieur, ils. 
fe mirent à fecoüer les bras, à ctietPouh , 
poub , poub , fi c à prefièr mon homme plus 
que jamais. Lors ,donc que je le vis en 
péril de fa vie , 6c qu’il y avoit aufli du 
rifque pour moi , je crûs qu’il n’y avoit 
pas du tems à perdre *, je rechargeai mon 
fufil, 6c je lâchai le coup fur un deccsmi- 
ferables , qui fut étendu par terre. D’abord 
que les autres Je virent à bas > ils difeon- • 
tinuérent le choc, Sc mon homme profita 
de l’occafion pour me venir joindre. Le 
troifiéme qui étoit avec nous., avoit de- 
meuré finiple fpeélateur , parce qu’il étoit 
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venu fans armes. Bien fâché- de ce qui 
étoit arrivé , je m’en retournai avec mes 
deux hommes , réfolu de ne plus rien ten- 
ter fur les naturels du païs , qui fe retirè- 
rent avec leur compagnon bleffe. Mon jeu- 
ne homme , qui avoit eu la joue percée 
d’un coup de lance , y fentit une grande 
douleur , & il s’imagina que le bois de 
cette arme étoit empoifonné : mais je ne 
le crûs pas moi- même , & il fut bien- tôt 
guéri. 

Entre ces naturels de la Nouvelle Hol- 
lande , avec qui nous avions été aux pri- 
ses , nous en remarquâmes un le foir &le 
matin , qui par fa conduite & fon exté- 
rieur fembloit être leur Chef, ou leur 
Prince- C’étoit un jeune homme d’une 
taille médiocre , fort vif & plein de cou- 
rage , quoi qu'il ne fut pas aufîi-bien tour- 
né que quelques-uns des autres .* il avoir 
lui feul un cercle de peinture blanche, qui 
reffembloità de la chaux, autour des y eux, 
& une raie de la même couleur, depuis le 
haut du front jufques au bout du nez. Sa 
poitrine étoit aufïi peinte de blanc , avec 
une partie de fes bras : je ne fai li c ctoit 
pour l’ornement , ou plûtôr pour fe ren- 
dre plus terrible , à l’exemple de quelques 
Indiens fauvages, qui font fort guerriers» 
& qui fe peignent , à ce qu’on dit , dans 
la même vue. Quoi qu’il en foit, ce blanc 
ne fervoit qu'à relever fa difformité natu- 
relle ; & je puis dire qu’entre la grande 
variété de Sauvages que j’ai vû en ma vie», 
je n’en ai jamais trouvé de fi affreux , ni 
de fi laids que ceux-ci. Je croi qu’ils font 
de la même race des Indiens que je reru 
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contrai fur cette côte dans mon Vbiagc au- 
tour du monde , & dont j’ai parlé Tome l. 
Du moins , l’endroit où je touchai alors 
n’eft pas à plus de quarante ou cinquante 
lieues au Nord-Eft de ce parage > & les 
hommes d’ici ont à peu prés de même le 
regard de travers, la peau noire, les che- 
veux crêpez , la taille haute & déliée, &c. 
Mais il nous fut impoflîble d’examiner Vil 
leur manquoit auffi tout de même deux 
dents de la mâchoire fuperieure. D’ailleurs» 
ils y (ont infeftez par la même • forte de 
mouches. 

Nous vîmes quantité d’endroits, où ils 
avoient allumé du feu,& planté trois ou 
quatre branches d’arbre pour fe garantir de 
la brifc de mer, qui durant le jour ne man- 
que jamais de fouflerici du même point, 
mais la brife de terre n’e(è qu’un petit 
frais , qui ne les incommode pas- Nous 
trouvions au/fi dans tous ces gîtes de gros 
monceaux de coquilles de poiffon, de plu- 
üeurs fortes ; & il y a grande apparence 
que ces pauvres gens ne vivoient prefque 
pas d’autre chofe , non plus que les In- 
diens , dont j'ai parlé dans mon fecondTo - 
me , qui fe nourriflbient du petit' poiffon , 
qu’ils prenoient dans une efpecede mane- 
quins, ou dans les trous qu’il y avoir fur 
le fable , lors que la marée étoit baffe. 
Ceux d’ici atrapoient leur poiilbn à co- 
quille fur les rochers, quand la mer avoir 
refoulé » & il pourroit bien être qu’ils 
avoient des naffes pour en pêcher d’au- 
tres , quoi que nous n’y en vîmes aucune. 
Du moins , je fçai que ces autres Indiens 
de la même côte mangeoient du poiffon à 
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coquille , & cependant je n’y ai jamais» f 
vu de pareils monceaux de coquilles que 
nous trouvâmes ici. D’ailleurs , les lances 
des uns & des autres étoiênt de la même 
figure » mais ceux là qui étoient dans une 
ifle , accompagnez de leurs femmes & de 
leurs enfàns, & tous dn notre pouvoir, ne 
s’en fervirent pas contrç nous *, au lieu que 
ceux-ci qui vivoient fur le continent , & 
dont quelques-uns vinrent nous obferver 
fans aucune femme , nous les dardèrent 
fort bien. Je ne vis aucune maifon ni à 
l’un ni à l’autre de ces . endroits , & je 
m’imagine que ceux ci n’en ont point du 
tout , puis que les Infulaires qui avoient 
toutes leurs familles avec eux , s’en paf. 
fent. 

Lors que je fus de retour auprès de mes 
gens, je vis qu’ils avoient creufé huit ou 
neuf pieds en terre , fans trouver de l'eau. 
Je me retirai donc ce foir à bord de mon 
navire , 8c le lendemain matin , qui étoit 
le premier Septembre , j’envoiai mon-Bof- 
feman à terre pour creufer plus avant , & 
je lui fis prendre la feine pour pêcher quel- 
que' poiflon. Pendant que je fus à bord 
j’obfervai le flot de la matée, qui eft ici 
d’une fi grande rapidité , qu’il enfonçoit 
notre bouée fous l’eau & l’empêchoit de 
paroître. Il monte ici (de même qu’à l’au- . 
tre endroit de la N- Hollande, que j’ai dé- 
crit dans mon premier voiage ) jufqu’à f 
braflfes , ou environ , & cou rt Sud-Eft-quart 
au Sud, jufqu’au dernièr Quartier s alors il 
va touc droit vers le rivage , qui s’étend ici 
Si S. O. & N. N E. & l’Ebe court Nord-CV 
quart au Nord. Lors que les marées corn- 
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mençoient à s’affoiblir , nous pêchions à la 
ligne , comme nou9 avions fait en divers 
parages de cette côte , fur laquelle nous 
n’avions trouvé jülques ici que de fort pe- 
tites marées j mais par la hauteur , la vio- 
lence & le cours de celles qu’on rencon- 
tre ici aux environs , il femble que s’il y 
a un partage ou un détroit qui aille par 
l’Eft jufqn’à la grande mer du Sud, com- 
me je le foupçonne,on dévroiten trouver 
l’embouchure quelque part entre cette 
place & l’-fle du Romarin; 

Qjoi qu’il en foit, le jour fuivant mes 
hommes revinrent à bord avec un petit 
baril d’eau fotnache , qu’ils avoient tirée 
d'un autre endroit à un demi mille du 
premier , & à un mille du rivage , mais 
elle n’ètoit pas bonne à boire. Cependant 
nous crûmes tous ‘qu’elle feroit allez paf- 
fable pour y boüillir notre gruau, & qu’el- 
le nous aideroit. à épargner le refte que 
nous avions pour notre boiflon , jufqu’à ce 
qû’oiyen pût trouver de meilleure quel- 
que autre parc : ainlî nous en primes le 
lendemain quatre barils jemefouviens 
que les mouches nous tourmentèrent d’u- 1 
ne terrible maniéré ,lors que nous lapui- 
fames. Le Soleil , tout ardent qu’il écoic ,• 
ne nous parut pas à beaucoup près rt in- 
fuportable. De ces deux ou trois jours les 
In . liens ne fe montrèrent plus , 3c nous ne 
vîmes que la fumée de quelques-unsde leurs 
feux à deux ou trois miles de nous. 

Le terrain de ce quartier relTembîe beau- 
coup à celui de la N. Hollande , quej’ai dé- 
crit dans \e lî.Tnme de mtiVaitges. Il eft bas , 
& ii paroit enfermé du côté Je la mer pac 
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Une longue chaîne de dunes,qui empêchent 
de voir plus avant dans le païs. Les marées 
/ont fi hautes en cet endroit que la côte pa- 
role fort baflfe au "v if de l’eau » mais elle eft 
d’une hauteur médiocre quand la mer a re- 
foulé , & il n’y a pas moien d’y aborder 
alors avec une chaloupe > parce que le ri- 
vage eft tout couvert de rochers j mais en 
haute- marée on parte deflus jufqu'à la baie 
fablonneufe , qui règne tout le long de cette 
côte. Le terroir à f ou 6"oo verges de la 
mer elt aride & fablonneux , & ne porte 
que des arbrirteaux & des buiflons. Les uns 
étoient alors /rouverts de fleurs jaunes , les 
autres de blèues,& quelques-uns de blan- 
ches , dont la plupart rendoient une 
odeur fort agréable ; il y avoir un cer- 
tain fruit fur quelques-uns , qui reflem- 
bloit à des cortes de pois , chacune def- 
quelles renfermoit tout-jufte dix petits 
pois ; j’en ouvris plufieurs , & je n'y en 
trouvai ni plus ni moins. D’ailleurs , on 
trouve ici de cette même forte de fèves, 
que j’avois vu à l’irte du Romarin •,& une 
autre efpece de petit légume, rouge & dur , 
qui eft aufli envelopc d’une corte, & qui a un 
petit germe noir de même que les fèves. Je 
ne fai pas quel nom on leur donne *, mais j’en 
ai vû fouvent aux Indes Orientales , où l’on 
s’en fert pour peferl’or. J’ai oui dire qu’on 
en fait le même ufage en Guinée , & que 
les femmes en font aurti des braflelets;ce lé- 
gumecroît fur un buiflon , mais il y a une 
autre forte de fèves, qui vient fur une efpece 
de vigne rampante *, il y avoir quantité de 
tous ces fruits couverts de cortes fur les 
dunes prés de la mer > les uns étoient verts , 
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les autres murs, & les autres â terre *, mais il 
me fembla qu’on n’en avoir point cuëilli du 
tout ; & peut-être qu’ils n’étoient pas bonsà 
manger. 

Plus avant dans le païs , autant que notre 
vûë pouvoit s’étendre , le terrain nous parut 
plus bas qu’au voifinage de la mer , fort uni 
& entremêlé de favanes &de forefts : ces 
prairies portent une efpece d’herbe fort ru- 
de & déliée j le terroir eft prefque par tout 
d’un plus gros fable que celui du rivage *, 
mais en quelques endroits il eft argileux. 
Dans la grande favane où nous étions, il y 
avoir quantité de rochers , de cinq ou fïx 
piez de haur, dçnt le fommet étoit rond, 
ôc qui reflembloient à des monceaux de 
foin ; les uns étoient rouges , & les autres 
blancs. On ne voioit dans les forêts que de 
petits arbres , dont les plus gros n’avoient 
pas trois piez de circonférence ; leurs tiges 
etoient de il ou 14 piez de haut , & de peti- 
tes branches en formoiem la tête ; il y a 
d’ailleurs quelques petits mangles noirs fur 
les bords des criques. 

On n’y trouve que peu d’animaux terre£- 
très : je vis quelques lézvrds , & mes gens 
virent deux ou trois bêtes,qui reflembloient 
à des loups afamez , & qui n’avoient que la 
peau Sc les os, tant elles èroient maigres. Je 
ne fai fi ce ne feroit point la trace d’un de ces 
animaux que j’avois remarqué dans mon 
premier Voiage à la N Hollande, & dont 
j’ai parlé Tome U. D’ailleurs , nous ne vîmes 
ici qu’un ou deux lapins , & un petit ferpent 
tacheté. 

Pour les oifeaux de terre , il y avoit ici des 
corneilles, qui reflemblent tout-à-fait aux 
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nôtres , des faucons ,des milans , & quantité 
de tourterelles , dodues & grades qui font 
un trés-bqn manger : il y a deux ou trois for- 
tes de petits oifeaux ,-dont les plus gros font 
comme des aloiiettcs *, mais il n’y en a pas 
beaucoup ni des uns ni des autres : les oi- 
•feauxde mer font les pélicans, les boubis,les 
bu fes, les corlieus, les pics de mer , &c. & il 
n’y en a guère de ceux- ci non plus. 

Je n’ai jamais vu dans ces mers de fi grof- 
fes baleines que celles qu'on trouve ici; mais 
elles n’aprochent pas de celles qu’on voit 
dans les mers du Nord. Nous vîmes quantité 
de tortues vertes , fans en prendre aucune , 
parce qu’il n’y a point de canal pour elles, & 
qu’il n’y a pas moien de placer un filet , à 
caufe de la violence des marées . Nous aper- 
çûmes quelques chiens marins & des parri- 
çotas » & nous primes à la ligne quelques 
roches , & d’un certain poifTon que nos Ma- 
telots appellent des vieilles : il y avoir aufll 
des huîtres communes , & des nacres, des 
conches, des moules, des pétoncles, ôte. J’a- 
maflai quelque peu de coquilles fort extraor- 
dinaires , & fur tout d’une efpece de moien- 
ïiegtoffeur, qui étoient toutes garnies de 
raions ou de pointes. 

Après avoir rangé long-tems cette côte , 
fans trouver de l’eau douce, ni aucun endroit 
commode pour y efpalmer mon vai/Teau ; & 
votant d’ailleurs que nous étions au plus 
haut point de. la faifon lèche , & que mes 
hommes devenoient feorbutiques, je rèfolus 
d’abandonner ce parage , & nous fimes voile 
vers Timor au commencement du mois de 
Septembre. . . . • ' . . 
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Lifte de plnfienrs Plantes , cueillies 
dans le B refil , à la N . Hollande , 
à Timor * & à la N onvelle Guinée» 

I 

Tab. i. Fig. i- La fleur de coton qui fe 
trouve à B?ya dans le Brefil. Cette fleur 
eft compofee de quantité de petits filar 
mens > prefque aufli déliez que les che- 
veux , de trois ou quatre pouces de long , 
& d’un rouge obfcur » mais leurs fommi- 
tez font de couleur cendrée : au bas de la 
tige il y a cinq feüiiles étroites & roides* 
de fix pouces de long. Mr Ray dans foti 
Suplèment décrit une de ces fleurs , qui 
reflemble à celle ci à tous égards , excepté 
que la iîenne efl: pour le moins deux fois plus 
grofle > elle fut envoiée de Surinam , fous le 
nom de Momou. - ‘ i' 

: Tab. I. Fig- l. fafminum Brafilianum lu - 
teum y Mali Limonia folio nervofo , petalis 
crajfs. ' ' » 

Tab- i. Fig. J. Cri fia Pavonis TSrafilianx 
Bardante folih. Les feuilles en font fort ten- 
dres , & reflemblent pour la forme & la 
contexture aux feuilles qu’on voit au 
fommee de Bardana Maj&r. Mais elles font 
reprefentées ici trop roides & trop den- 
telées. 4 •> - t 

Tab- i.’Fig. 4. Filix Rrafi/iana Ofmunda mi - 
nori [errata fono. Cette fougere elt de cetté 
efpece , qui porte .les vaifleaux de fa fe- 
mence tout le long des cxtrêmicez de la 
feuille. 

Tab- 1. Fig. I. RapuntiumN' Hollandite. flore 
ma^iomemoy Le Periantbium compolè de cinq 
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parties longues & pointues , la forme du 
vaififau de la femence , & la petitcfle de 
fes fdidles prouvent que cette plante elt un 

RapU'Hium. • * 

Tab. 1. Fig 2. Fucus foliis capillaceis brevif- 
(imis , Tjcftcuiis mit mis doriatis. Ce beau Fu- 
cus c(V Une efpcce d'Erica Ma/iua , OU de Sar- 
gcty \ mais ft s parties font beaucoup plus dé- 
liées i il a été cueilli fur la côte de laN.Hol- 
lande. * 1 •>< 

Tab. 2. Fig. 5. Rlcivoides Nor * HoUandi* , ’ 
«vgu'o/o craffj folio . Cette plante approche 
du buiflon , fes feuilles font èpaifles & co- 
tonnées, fur tout au deflous •, fou fruit eft 
Velouté au dehors , avec k godet divifè 
en cinq parties ; elle reflembie au Raicini 
fiufiu patvo frucoja Curafjâvica , folio Pbylli 
P ■ B. Pr. ■ 1 

• Tab 2 . Fig- 4- Solarium fpinofum N. Hol- 
land ia Pbylli foins lubrotundis Ce nouveau So- 
larium porte une fleur bleuâtre, comme les 
autres de la même efpece;fes feuilles font 
blanchâtres , èpaifles , & cotonnècs deflous 
& deflus, longues d’un pouce, & à peu prés 
aufli larges } les piquants en font fort aigus , 
bien ferrez les uns contre les autres, de d’une 
couleur d’orange obfcure,fur tout vers la 
pointe. . 

Tab. 3. Fig- I. Scabiofa ( forte ) N. Hol- 
land ia , Statices foliis fubius argenteis. La fleur 
qui croît fur un piè de quatre pouces de 
long, cft enfermée dans un godet fort rude 
& jaunâtre les feuilles n’ont pas plus 
d’un pouce de long ; elles font fort étroi- 
tes , vertes au-deflus , blanches de coronnées . 
au-deflous , & croiflent en toufe y la fleur de 
celle-ci écoit fl fèche & fl gâtée , qu’on 
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n’a pas ofe déterminer û c’eft une Icabieufe,- 
ou un helichryfum. 

Ta b- Fig 1 . Alcet N. Holland] et foliis an- 
gu fin ut n ru, uc vitlojn. Les feuilles ôc la tige 
de cette plante font toutes cotonnées, de 
même que le dcflous du godet : la fleur a 
cinq feuilles fort tendres, qui font à peine 
aufll grandes que le godet , & au milieu def- 
quelles il y aune petite colonne toute gar- 
nie de pointes émoufleesice qui fait' voir; 
que cette plante eft une efpece de mauve. 

Tab. 3. Fig. 3. Le genre de cet arbrifleau , 
eft: incertain , ôc il n’a pas le moindre raport 
avec aucune des plantes qu’on ait jamais 
décrites , du m^ins autant qu’on en peut 
juger par l'état ou il eft. Sa fleur eft très bel- 
le , de couleur rouge , à ce qu’il femble , ôc 
compofée de cinq grandes feuilles , coton- 
nées de part & d’autre » fur tout au deflous » 
le milieu de la fleur eft rempli de filamens , 
cotonnez au bas ,auifilongque les feuilles» 
ôc couronnez chacun de fon apex. Le godet 
eft divifé en cinq parties rondes ôc poin- 
tues. Les feuilles de la plante approchent 
de celles de VAmelancbier Lob ; elles font ver- 
tes au-deflus , ôc fort cotonnées au-deflous j 
elles ne fe terminent pas en pointe comme 
les autres , mais il y a une entaillure au 
fommet. 

Tab. 5. Fig. 4. Dammara ex N. Hollandia , 
Sanamundee fecunda Cbyfti foliis - Mr Rumph 
fut le premier qui envoia d’Amboinc deux 
fortes de cette plante , fous le nom de Tism- 
mara s l’une avoit les feuilles étroites & 
longues > mais l’autre les avoit plus cour- 
tes Sc plus larges. Mr Petiver parle de la 
.première dans fes Centuries , p. $ço. fous le 
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nom ci Arbor bortenfts / avanorum foltis vtfcï 
anguftioiibus aromaticis > florbus fpicatis , fia- 
minets , lutefcentibns Mr Ray en parle nufli, 
dans le Suplément qu’il a tait à fon His- 
toire des Plantes. (elle- ci eft, félon eux, 
du même genre que l’arbrifleau qu’ils dé- 
crivent , parce que les fleurs & le fruit de 
1 une & de 1 autre fe reff-mblent beau- 
coup 5, mais il y a une différence confide- 
rable à l’égard des feuilles. Les fleurs rem- 
plies de fllamens paroiflent de couleur 
d herbe , & viennent entre les feuilles , 
qui (ont courtes , prefque rondes , fermes, 
garnies de côtes, d’un verd obfcur au-def- 
fus & pâles au-deflous , rangées par cou- 
ples à 1 opoflte les unes des autres , & (î 
ferrées-, quelles couvrent toute la tige -, , 
le fruit eft de la grofleur d’un grain de 
poivre , prefque rond , blanchâtre > fec Sc 
dur ; il a un trou au fommet , &c il ren- 
ferme une petite femence. Si l’on voioic 
cette plante fans fes vaiffeaux feminaux, on • • 
la ; prendrait pour. une Erica ou une Sana - 
manda. ,Ses feuilles ont un goût fort aro- 
matique. 

Tab- 4. Fig. I. Equifetum N ■ Holland U fru - 
tcfccns fotiis longiffunis. On peut douter fl 
c’eft un Equifetum ou non > mais la contex- 
ture de fes feuilles a plus de raport avec 
ce genre qu’avec aucun autre, puis qu’el- 
les font articulées les unes dans les autres à 
chaque jointure ,ce qui eft particulier à cet- 
te efpece : les plus longues ont à peu prés 9 
pouces. ; 

Tab- 4. Fig. x. Colutea N. Holland] x floribus 
*mplu coccineis , umbetlatim difpofttis , macula 
purpuna notons . Comme il n'y a point 4 e 
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«lies renfermoient la femence ; il y a d’ail- 
leurs d’autres feuilles larges , fur tout à l’ex- 
tremité des branches qui font dentelées ; les 
▼eficules font rondes , de la grofleur marquée 
dans la Figure. 

Tab. ç. Fig. i. Fucus ex Nova Gaine a Ftuvia - 
tilts Pifarue fovis Barba foins- Les feuilles de 
ces plantes varient tant , félon Je diffèrent 
état où elles fe trouvent} qu’on ne fçauroit 
prefque diftinguer celle-ci de la précédente : 
elle eft parfemée en divers endroits, qui ne 
font pas tous exprimez dans la Figure, de ces 
petites feuilles courtes , ou vaiffeaux de la 
femence qu’il y a dans l’autre ; ce qui me 
fait croire que c’eft la même plante, cueillie 
en differens rems j outre que les feuilles lar* 
ges de l’une & de l'autre font de la même 
figure à tous égards. 

Lifte de quelques Poiftottt. 

Fig. x. C’eft uneefpece de thon, qui ne 
reflemble pas mal à celui qui eft apellé Gura- 
buca dans l’Apendice à l’Hiftoire des Poif- 
fons de Mr Willoughby , & dont l’on y voit 
la Figure Tnb. \ cependant il différé un peu, 
fur tout à l’égard des nageoires , du guarapu- 
cu j dont Pifoa donné la figure. 

Fig. i. Celui-ci aproche du Guaperva ma - 
xima Caudata de W illougbby Ichthyol. Tab. 9- 
13. 8c de Pifo ; mais leurs figures ne s'accor- 
dent pas à tous égards. 

Fig. 3. Il y a deux fortes de marfoüinsd’un 
qui a le mufeau long , cil le dauphin des 
Grecs > & l’autre qui l’a rond en forme de 
bouteille , eft le Pbaccna d’Ariftote, à ce que 
la plûpart des gens croient. 

. Tome IV' G 
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Fig, 4. C’eft le Guaracapema de Pi/o &C 
de Marcgrave , & le même que d'autres ap- 
pellent Dorade. L’on en trouve la figure 
dans Ylcbtbyologie de Witloughby , Tab. O. Z* 
(bus le nom de Delphin Be‘gis. 
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D E 

M R VVAFER, 


Où l'on trouve la defcription de 
Flfthme de l’Amérique. 


CHAPITRÉ PREMIER,- 


e • . • • » ‘ • ’ 

Z Auteur fait un abrégé de fes Voit* 
ges. L' accident ejut lui arrive 
fur F Iflhme > &c . 

s, 

£ fut en i 6 7 7. que je fis mon 
premier Voiage fur mer, à bord 
de la Grande Anne de Londres, 
commandée par le Capitaine Za- 
charie browne, qui devoir aller à Bantam 
dans l’i/le de Java. J'entrai au fervice du 
Chirurgien du vaifTeau ; mais j'étois alors fï 
/e une, que mes obfervations n’aboutirent 
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pas à grand’ chofe. Nous ne féjournâmes * 
guère “plus d’un mois à Bantam , d’où l’on 
nous fît pafTer à Jambry dans l’ifle de Suma- \ 
tra .-il y avoit alors guerre ouverte entre les 
Malayens de Jihor , habituez fur le pro- 
montoire de Malacca, & ceux de Tamby *, & 
les premiers tenoient l’emboucnure de la 
riviere de Jamby , bloquée avec, une flote de 
leurs, bâteaux qu’ils appellent proes. La 
ville de Jamby elt à prés de cent miles de 
cette embouchure ; mais à quatre ou cinq 
miles de la mer , il y a un petit bourg fur la 
riviere , qui confilte en quinze ou vingt 
maifons , bâties far dès poteaux , à la ma- 
niéré du pais. On appelle ce port Quolla , - 
qui fcmble être plutôt un nom appellatif 
pour défignet un port en général , qu’tjn 
nom propre •• aufli toutes les fois que nos 
Matelots Anglois de ces quartiers ont dé- 
barqué quelque part, ils difent à l’imita- 
tion des Naturels du païs, qu’ils ont été au 
Quolla; ce qui lignifie l’endroit oùl’on dé- 
barque , & que les Portugais appellent en 
leur langue Barcadero. Quoi quai en foit, 
cette guerre fie quelque obftacle à notre 
commerce , & nous fumes contraints de 
relier quatre mois à la rade, avant cjue nous 
pufïions charger quelque poivre: d’ici nous 
retournâmes à Bantam , pour y prendre le 
relie de notre charge : mais le vaifTeau fiir 
lequel.j’étois venu fit voile pour l’Angleterre 
fans moi j de forte que je palfai fur le Bom- 
bay , commandé par le Capitaine White.qui 
en qualité de Contre-Maître avoit fuccedé 
au Capitaine Bennet , qui étoit mort durant 
le Volage. 

J 'arrivai en Angleterre en 1679 . & après 
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un mois de lejour , j’entrepris un fécond. 
Voiage à bord d’un vaifleau , commandé par 
Je Capitaine Buckcnham , qui alloit aux In- 
des Occidentales- J’y étois au fervice du 
Chirurgien > &à notre arrivée à la Jamaï- 
que , il fe trouva que la faifon du fucre 
n’étoit pas encore venue j de forte qu’en 
attendant , le Capitaine réfolut de faire un 
petit voiage à la baye de Campêche , pour 
y prendre du bois de teinture : mais je ne 
voulus pas être de la partie , & bien me 
valut , puis que le Capitaine y fut pris par 
les Efpagnols , & amené à la ville de Mexi- 
que. Un certain Ruflel , qui s’y trouvoit 
alors prifonnier , & qui eut le bonheur de 
s’enfuir ,mc dit qu’il y avoit vû le Capi- 
taine Buckenhani , la chaînç au pié > & une 
corbeille fur le dos, crier du pain dans les 
rues , pour un Boulanger , qui étoit fon 
maître. Quoi que ce Capitaine fut Gen- 
tilhomme , & qu’il eut des amis fort riches, 
qui offroientune fomme confîderable pour 
fa rançon , les Efpagnols ne voulurent ja- 
mais le relâcher. 

„ J’avoisun frere à la Jamaïque ,qui étoit 
emploiè fous le Chevalier Thomas Mud- 
diford>dansla plantation que celui-ci avoit 
au quartier, qu’on appelle des Anges i& le 
plaifir que je me faifoisde le voir, étoit le 
principal motif qui m’avoit porté à faire 
ce voiage : après avoir demeuré quelque 
rems avec lui, il m’établit dans une mai- 
fon à Port-Royal , où j’exerçai la Chi- 
rurgie durant quelques mois. Je trouvai 
enfuite deux de nos Armateurs , le Capi- 
taine Cook, & le Capitaine Linch , qui 
alloient de Port-Royal vers la côte de 

G 4 


Digitized by Google 


ifi VOYAGE 

Cartagene , & gui me prirent avec eu*. 
Nous rencontrâmes d'autres Armateurs 
fur cette côte; mais le mauvais tems nous 
en fèpara vers riile-d’Or , qui eft une des 
Samballos > de forte que nous fîmes route 
vers Baftimentos , où nous les rejoignîmes 
avec plufïeurs autres , qui s’y etoient 
donné rendez-vous , &C qui avoient été 
enfemble à la prife de Portobel. C’eft ici 
où je vis Mr Dampier pour Ig première 
fois 5 & j’allai avec lui dans la mer du Sud. 
Apres avoir pafle nos forces en revue à 
1 ’l/le- d' Or , & débarqué' fur l’Ifthme , nous 
marchâmes par terre , nous prîmes S. Ma- 
rie , & nous fîmes toutes ces courfes, que 
Mr Ringrofe raporte dans la IP- Partie de fon 
Hijioire des Boucaniers. 

Mr Dampier a dit dans l’Introdu&ion de 
fon Voiage autour du monde , de quelle ma-» 
niere cette troupe fe partagea fur le chapi- 
tre du Capitaine Sharp. Pour moi , je fui 
de l’avis de Mr Dampier, & du nombre de 
ceux qui aimèrent mieux repaflferà l’Ifth- 
me dans des bâteaux , & recommencer un 
pénible voiage par terre, que d’obéir à un 
Capitaine, qui n'avoit ni bravoure ni con- 
duite.* il a donné auffi un détail de ce qui 
nous arriva dans ce retour , jufques au tems 
que par l’inadvertance d’un de mes camara- 
des , je reçus au genou une blefïure fî terri- 
ble , qu’aprés quelques jours de marche , je 
ne fus plus en état de les fuivre, & qu’on me 
laifTa fur l’Ifthme de Darien au milieu des 
Indiens fauvages. 

Cet accident m’arriva le cinquième jour 
de notre voiage > & le ç. du mois de Mai 
en l’année 16S1. J etois aifis à terçe tout- 
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îprés d’un de nos compagnons de fortune ., 
ni Téchoit de la poudre fur une affiette 
argent; mais le feu s’y mit par fon im- 
udence , me brûla tout le genou : la 
îair en fut emportée jufqu’à l’os, & ma 
lifle même en fouffrit beaucoup. J’y ap- 
iquai d’abord les remedes que mon ha- 
e-fac put me fournir ; & dans la crain- 
qu’on ne me laifïat derrière , je fuivis 
i.elques jours avec allez de peine. Du- 
nt cet intervale , nos efclaves nous aban- 
•nnérent avec le Nègre qu’on m’avoit 
cordé pour me fervir", & porter les mé- 
camens : il s’enfuit avec tout ce que ja- 
is, & il ne me laifla rien pour panfer 
i plaie. J’yfentis alors une vive douleur, 
hors d’état de fatiguer plus long-tems à 
vers les forefts & les rivières, je pris con- 
de mes camarades , & je m’arrêtai à Da- 
n le i o jour de Mai. 

Mr Richard Gopfon , qui avoit fait fon 
entiflage de Droguifte à Londres , me fît 
npagnie ; il ne tnanquoit ni d’efprit , ni 
favoir t & il avoit le N- Teftament en 
?c , qu’il lifoit fouvent , & qu’il tra- 
foit furie champ en faveur de ceux qui 
ient difpofez à l’écouter. Un Matelot 
nmé Jean Hingfon , fut auifi de la par- 
> ils étoient fî fatiguez l’un & l’autre, 
ils ne purent jamais palier outre. On 
»it réfolu , d’abord qu'on eut mis pié à 
e,dc tuer tous ceux qui s’arrêteroient 
chemin: mais cet ordre fut donné pour 
cêcher qu’aucun de nous ne s’amufat 
-à propos fur la route , & ne tombât 
re les mains des Efpagnols , qui n’au- 
:nt pas manqué de nous mettre à la 
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torture pour découvrir notre marche sauflt 
ne fut-il pas exécuté à la rigueur, & la trou- 
pe prit congé de nous trois de fort bonne 
amitié. Deux autres de nos camarades , 
Robert Spratlin & Guillaume Bowman , 
setoient déjà fèparez de nous à la riviè- 
re de Congo , le lendemain après mon in- 
fortune. L’endroit où nous paflames cette 
riviere étoit aflez profond, & le courant 
en étoit fi rapide , qu’il m’entraîna plu- 
fieurs pas , jufques à une pointe où l’eau 
rejaillirtoir. Malgré tout cela , je franchis 
cet obflacle » mais ces deux hommes qui 
venoient les derniers de tous, & qui vi- 
rent la peine que j’avois eu dans ce parta- 
ge?, & que la riviere s’enfloit toujours , 
n’ofèrent me fuivre,& ils aimèrent mieux 
relier où ils étoient : ils me joignirent les 
premiers , & les deux autres bien-tôt après 
que toute la troupe fut partie pour la mer 
du Nord , dont je parlerai dans la fuite .* 
ainfi nous fûmes cinq qu’on laifla derrière à 
la merci des Indiens. 

Réduit à vivre avec ces barbares , il 
fembloit que je n’avois aucun moien de 
foulager ma douleur ; cependant ils entre- 
prirent de me' guérir avec de certaines 
herbes, qu’ils mâchoient jufquesà la con- 
fiflance d’une pâte , & qu’ils ètendoient 
fur une feuille de plantain pour en cou- 
vrir ma bleflure- Ou renouvelloit cette 
emplâtre tous les jours , & fa vertu fut fi 
grande , qu’au bout de deux ou trois fe- 
maines > il ne me refia plus à ce genou 
qu’une foiblerte qui me dura long-temps 
après , & un engourdiflement , dont j’ai 
encore quelquefois des attaques : mais les 
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Indiens ne furent pas tout-à-fait fi chari- 
tables à d’autres égards : il yen avoitquel- 
. ques-uns' qui nous regardoient de fort 
mauvais œil , & qui nous jettoient des 
plantains verts , comme on jette des os à 
un chien , lors que tout tranfîs de froid 
nous rampions devant eux. C’étoit-là un 
pauvre ragoût, dont il faloit pourtant Se 
contenter : mais le jeune Indien chez qui 
nous logions , nous en donnoit fouvent 
de mûrs , à l’infçû de fes voifins ; ce qui 
- fervoit beaucoup à nous rafraîchir. Cet 
* Indien avoir été fait pnfonnier parles Es- 
pagnols dans fon enfance , & mis au Ser- 
vice de l’Evcque de Panama , où il aprit 
allez bien leur langue , jufqu’à ce qu'il 
trouva l’occafion de sechaper , & de re- 
tourner auprès de fes compatriotes. Cela 
nous fut d’un grand Secours, & nous n’eû- 
mes pas de la peine à nous faire enten- 
dre, avec quelque teinture que nous avions 
de l’ESpagnol , qualques mots Indiens que 
nous avions atrapé dans lepaïs,&: l’ufage 
des lignes. D’ailleurs , ce jeune homme é- 
toit h genereux, & il exerça fi bien l’hof- 
pitalité envers nous, que fi durant le jour 
on ne nous donnoit que de méchans plan- 
tains verts , il Se levoit la nuit pour en 
cueillir de mûrs à la Sourdine, & il nous 
les diltribuoit. Ce n’eft pas que les autres 
euflent de l’inclination à nous maltraiter, 
puis qu’ils Sont tous d’un naturel débonnai- 
re & franc; mais ils avoient conçu quel- 
que chagrin , de ce que nos camarades en 
avoient" forcé quelques-uns d’entr’eux à 
leur Servir de guides, & que la faifon plu- 
vieuSe étoit alors St rude , que les Indiens 
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même ne fe foucioient pas beaucoup de 
voiager, quoiqu’ils ne fe mettent pas fort 
en peine du mauvais tems , ni de la difficul- 
té, des chemins. 

Après que Gopfon , Hingfon & moi eû- 
mes parte trois ou quatre jours de cette ma- 
niéré , Spratlin & Bowman nous vinrent 
joindre , fort fatiguez d’avoir couru fans 
guides entre les bois & les rivières, & fans 
autre nourriture qu’un peu de plantains , 
qu’ils avoient trouvé çà & là > ils nous 
apprirent que George Gainy avoit eu le 
malheur de fe noyer , comme Mr Dam- 
pier le raporte. Tome h Ils le virent éten- 
du fur le bord de là riviere , après que la 
marée fut batte , avec une corde entortil- 
lée autour de (es reins , & fon argent at- 
taché au coû i mais ils étoient fi las, qu’ils 
ne s’amufèrent point à le lui ôter : ils s’ar- 
rêtèrent avec nous une quinzaine de jours, 

& nous fûmes traitez de la même manière, 
c’eft-à-dirc, que nous njavions pas grand* 
chofe à manger , & que les Indiens nous 
regardoient de travers , parce qu’ils n’a- 
voient point de nouvelles de leurs amis , 
que nos gens avoient pris avec eux pour t 
leur fervir de guides : malgré tout cela, ils 
eurent le même foin de ma bleflure, & je 
me trouvois déjà en état de marcher un 
peu imais enfin lors qu’ils virent que leurs 
hommes ne revenoient pas, ils commencè- 
rent à perdre patience , & il fembloit à 
leur mine qu'ils tramoient de fe venger fur 
nous de l’injure prétendue que nos cama- 
rades avoient faites aux leurs : dans ce def- 
fein, ils confultoient fouvententr’eux pour 
faYoir de quelle maniéré ils difpofcroient de 
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^îous ; les uns opinoient à la mort , les au- 
tres à nous retenir chez eux , & d'autres • 
>- enfin à nous livrer aux Efpagnols , pour 
gagner leurs bonnes grâces : maté ils a- 
voient prefque tous une haine fi mortelle 
contre cette Nation , que le dernier avis 
fut bien- tôt abandonné j & ils réfolurent 
qu’on ne nous feroic aucun mal , jufqu’à. 
ce que le tems que leurs amis pouvoient 
emploier à leur retour feroit expiré : ce 
terme fut de dix jours , qu’ils nous venoient 
compter fnr le bout de leurs doigts. 

Lors qu’il approcha de fa fin , fans qu’au- 
cun de leurs hommes parut , ils foupçon- 
nérent que nos gens les avoient ou maffa- 
crcz , ou amenez avec eux > & ils réfolurent 
de nous immoler à leur vengeance. Dans 
cette vûë , ils drefférent un grand bûcher 
le dixième jour au matin , & ils nous aver- 
tirent que nous y ferions brûlez, aufli- tôt 
après le coucher du Soleil ; car ils vou- 
loient différer notre fuplice jufqu’à cette 
heure-là Mais leur Chef Lacenta, qui vint 
à palier par bonheur , les détourna de cet- 
te barbarie , Sc il leur propofa de nous en- 
voier du côté du Nord, avec deux Indiens, 
qui pourroient aprendre des habitansdela 
côte ce qu’étoient devenus les autres gui- 
des. La propofition fut d’abord acceptée , 

& l’on choifit deux hommes pour nous con- 
duire vers le Nord- L’un de ces Indiens a- 
voit toûjours été notre ennemi capital ; 
mais l’autre étoit ce généreux Indien , qui fe 
-levoit la nuit pour nous cueillir des plan- 
tains mûrs. 

Nous fûmes donc congédiez le lende- 
main avec notre cfcortc,& nous macchi- 


Digitized by Google 



ïj8 VOYAGE 

mes gaiement trois jours de fuite , bie» 
perfuadez que nos amis n’auroient fait au- 
cun mal à leurs guides. Nous paflames ces 
trois jours par des chemins marécageux , 
avec de grottes pluies , accompagnées de 
tonnerres & d’éclairs ; & il nous falut 
coucher deux nuits fous des arbres , qui 
ne nous garantittoient pas de l’humidité. 
Nous campâmes la troifième "fur une peti- 
te montagne , qui le lendemain matin 
nous parût une ifle , tant l’inondation é- 
toit grand? aux environs- Cependant nous 
n’avions eu pour ‘toute pitance les deux 
premiers jours , qu’une poignée de maïz 
fec , que nos guides Indiens nous avoient 
donné i & cela ne fut pas plutôt confu- 
mé , qu’il» s’en retournèrent chez eux, & 
nous laiflerent à notre conduite. 

Nous relûmes le quatrième jour fur 
cetté montagne, & le cinquième après que 
les eaux fe furent écoulées , nous pourfui- 
vîmes notre route vers le Nord à la fav-ur 
d’une petite boulïole que nous avions. No- 
tre marche continua jufqu’à fix heures du 
foir,& alors nous rencontrâmes unerivie, 
re , qui avoir autour de 40 piez de lar- 
ge, & qui étoit bien profonde; il y avoit 
un arbre abatu qui la traverfoit , ce qui 
nous fit conjecturer que nos amis avoient 
patte par là i de forte qu’il falut s’atteoir 
pour délibérer fi nous prendrions cette 
ioute. 

Après avoir bien raifonné fur ce point, 
il fut conclu que nous traverferions la ri- 
vière , & que nous chercherions le fen- 
tier que nos gens avoient fuivi. D’ailleurs 
l’eau qui couroit un peu au Nord en cet 
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endroit , nous perfuacbc que nous étions 
au-delà de cette grande chaîne de monta- 
gnes , qui fèparent le côté Septentrional 
de rïfthme du Méridional , & qu’ainfi 
nous n’étions pas trop éloignez de la mer 
du Nord : mais au lieu d’attribuer aux 
gtofles pluies qu’il avoir fait le prompt 
accroiflement &c décroiffement de la ri- 
vière , nous jugeâmes mal à propos que 
cela venoit de la marée, & qu’ainiî nous 
étions prés de la mer. Quoi qu’il en foit , 
nous paflames la riviere fur l’arbre que la 
pluie avoir rendu ft gliîTant , qu’il n’y a- 
voit pas moien d’y marcher debout } & 
nous eûmes beaucoup de peine à nous y 
traîner deflus à califourchon : il y en eut 
>ourtant quatre de nous cinq , qui eûrent 
e bonheur de gagner l’autre rive » mais 
5owman , qui étoit le dernier , gliflfa , ôc 
e courant l’emporta dans une minute hors 
de notre vûe \ de forte que nous le crûmes 
noyé. Pour furcroît d’afîiction , il nous fût 
impoifible de trouver un fentier '> parce 
que l’inondation avoit couvert toutes les 
terres de bourbe & de vaze. Réduits à 
cette extrémité , nous reoaifâmes fur le 
même arbre , dans le deflfein de fuivre le 
cours de cette riviere > que nous croyions 
toûjours fe décharger dans la mer du Nord. 
Nous n’avions pas fait plus d’un quart de 
mille » que nous apperçûmes notre cama- 
rade afïîs fur le bord de la riviere t il nous 
dit à notre approche, que la violence du 
courant l’avoit portè-là , & qu’à la faveur 
d’un coude que la riviere fa i foie , il avoit 
eu le tems de fe reconnpître , & de faifir 
quelques branches qui pendoient dansl’eau 
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par le moien defquellcs il s’étoit fauve. -il 
avoit alors quatre cens pièces de huit fur le 
dos ; il ctoit Tailleur de Ton métier, & d’une 
complexion aflez foible. 

Nous reliâmes ici toute la nuit » & le 
lendemain, qui étoit le lîxiéme jour de ce 
voiage , nous continuâmes notre marche à 
travers des lieux templis de canes creufes 
& de ronces, bien affoiblis manque de vi- 
vres : mais lors que nous étions fur le 
point d’expirer , accablez de faim & de 
la/fitude , la Providence nous fit décou- 
vrir un arbre qu’on appelle Maccaw > & qui 
porte des baies , dont nous mangeâmes avi- 
dement Après en avoir en quelque ma- 
niéré apailè notre faim , nous en prîmes un 
paquet & nous pourfuivîmes notre route 
jufqu’à la nuit. 

Le lendemain à quatre heures après mi- 
di, nous rencontrâmes une autre riviere , 
qui fe joignoit avec celle que nous avions 
cotoyé jufques ici i & alors nous nous vi- 
mes enfermez de part & d’autre fur une 
petite montagne qui étoit à leur confluant. 
Celle-ci étoit auflî profonde & auifi large 
que la précédente > de forte que nous ne la- 
vions plus que devenir : il n’y avoit pas 
.moien de les pafler à gué , ni de trouver un 
arbre qui fut aflez long pour atteindre 
d’une rive à l’autre , ni même d’en couper 
un de cette longueur, puis que nous n’a- 
vions pour tout inlirument qu’un grand 
couteau. Nous examinâmes le cours de ce 
dernier fleuve par la bouflole , & nous 
trouvâmes qu’il alloit au Nord : ce qui 
nous confirma dans notre béviië, que nous 

•étions à la partie Septentrionale de la gran- 
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de chaîne de montagnes. Là-de/Tus nous 
réfolûmes de faire deux radeaux pour def- 
cendre cette riviere,qui nous devoit con- 
duire, à ce que nous croyions tous, juf- 
qu’à la côte de la mer du Nord. Les bois 
nous fournifloient des canes creufes , qui 
étoient fort bonnes pour cet ufagej nous les 
coupâmes d’une jufte longueur , 8c nous en 
attachâmes quantité les unes fur les autres 
avec des houflînes tirées d’un buiffon qui 
rdfembloit à la vigne. 

.Nous n’eûmes pas plûtôt achevé nos ra- 
deaux , que la nuit furvint » de forte qu’il 
falut fe retirer fur une petite montagne, où 
après avoir amaffti une charretée de bois, 
nous fîmes du feu , déterminez à nous met- 
tre le lendemain matin fur la riviere : mais 

f eu de tems après le Soleil couché, il fe mit 
pleuvoir d’une fi terrible force , qu’on au- 
roit dit que le ciel 8c la terre alloient fe 
confondre , l’orage étoit accompagné de fu- 
rieux coups de tonnerre, & les éclairs a- 
voient une odeur de fouffre fi puante , que 
nous en fumes prefqu étouffez. 

La tempête durajufqu’àminuit,&alors 
nous fûmes faifis de fraieur à l’oiiie du bruit 
que les rivières faifoient autour de nous: 
l’obfcurité étoit même fi grande , que nous 
ne pouvions rien découvrir que notre feu, à 
moins que les éclairs ne vinffent à luire. 
Dans cet inftant, nous découvrions toute 
la montagne , 8c nous aperçûmes bien-tôt 
que l’eau commençoit à nous gagner, puis 
qu’elle emporta notre feu en moins d’un 
quart d’heure. Chacun penfa d'abord à fau- 
ver fa vie, 8c à monter fur quelque arbre , 
pour fe garantir du déluge qui nous mena- 
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çoit : mais il n’y avoit ici que des coto* 
niers d’une grofleur prodigieufe où il ne 
paroifloit aucune branche a 40 ou fo piésde 
haut , de forte qu’il n’y avoit pas moien d’y 
grimper. 

Pour moi , je ne favois de quel côté me 
tourner , tant ma confirmation étoit gran- 
de i mais au milieu de ce péril , j'eus le 
bonheur de trouver un gros cotonnier qui 
jêtoit pourri de vieillefle, ou par quelque 
autre accident où il y avoit un trou à 
quatre piés ou environ de terre. Je m’y four- 
rai le mieux qu’il me fut poifible, & j’y 
trouvai une bofle qui me iervit de fiege; 
rapi de cette maniéré, & ramafle comme 
un peloton, fans pouvoir me tenir debout , 
ni étendre les jambes , j'attendis le jour 
avec beaucoup d’impatience. D’ailleurs , 
1 etois lï fatigué du voiage , que malgré la 
faim & le froid qui me talonnoient , je 
m'endormis -, mais mon fommeil fut bien- 
tôt interrompu par le bruit des gros arbres 
que la ravine entraînoit , & qui venoient 
heurter contre le mien avec tant de violen* 
ce , qu’ils le faifoient branler. 

Je me trouvai alors les genoux dans l’eau * 
quoi qu’il y eût quatre piés depuis la ra- 
cine de l’arbre , jufqu’à l’ouverture de ce 
creux , & l’eau couroir avec la même rapi- 
dité que celle de la rivière. L’obfcurité Sc 
les éclairs îendoient l’inondation fi terrible , 
que j’en oubliai ma faim, & que je ne penV 
fai plus qu’à prier Dieu de me fauver la vie. 
Réduit dans ce trifte état, je vis paroître 
l’étoile du matin , qui releva mon courage 
abatu ,& qui fut iuiviede la pointe du jour 
en moins d’une demi heure ; auflfi-tôt la 
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pluie & les éclairs ceflerent , & l’eau s’é- 
coula fi vite , qu'il n’en refta plus au pic 
de mon arbre , lors que le Soleil fut 
levé- 

Je fortis d’abord de ma froide caverne j 
mais j’étois fi engourdi ,&le terrain étoit 
devenu fi gliflant , que j’eus de la peine à 
me tenir debout. Malgré tout cela, je me 
traînai le mieux qu’il me fut potfrble juf- 
ques à l’endroit où nous avions allumé du 
feu , & je n’y trouvai perfonne. J’apellai 
enfuite mes camarades à haute voix,& je 
n’eûs pour toute tréponfe que celle de l’E- 
cho > ce qui me remplit d’une terreur fi 
grande , que j’en tombai prefque mort par 
terre , accablé d’ennui & de faim, puis qu’il 
y avoir déjafept jours que nous n’avions 
mange autre chofe que ces baies de Maccaw» 
dont j’ai parlé ci-dcflus. 

Jereftai quelque tems fur la terre humi- : 
de , fans efpcrance de revoir mes amis , ni 
de jouir dautune confolation 3 jufqu’à ce 
qu’enfin j’entendis une voix autour de 
moi , qui me redonna la vie, fur tout lors 
que je visquecetoit Mr Hingfon. Tous les 
autres qui s’étoient fauvez fur de petits ar- 
bres, nous joignirent bien-tôt après. Nous 
nous embraflames les larmes aux yeux , 8>C 
nous rendîmes grâces au bon Dieu , de 
ce qu’il nous avoit délivrez d’un fi grand 
péril- 

Nous cherchâmes enfuite nos radeaux , 
que nous avions attachez à un arbre ; mais 
nous les trouvâmes embourbez &C les ca- 
nes remplies d’eau •, ce qui nous furprit 
beaucoup , parce que nous croyions qu’el- 
les n’admettoient pas même l’air qu’el- 
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les étoient comme de groflfes veflïes en- 
flées. Quoi qu’il en foit > il y a grand* ap- 
parence qu’il y avoit des fentes, & peut-' 
êtrelque nous y en avions fait nous-mê- 
mes'par mégarde , lors que nous les joi- 
gnîmes enfemble -, du moins les uflencilles 
qu’on en fabrique tiennent fort bien 
l’eau. 

Ce fut donc un autre fujet de chagrin , 
& un nouvel obftacle à notre départ » mais 
la Providence dirigea toutes choies pour le 
mieux , puis que fi nous avions defeendu 
cette riviere,qui fe joint à celle de Cheapo, 
& court enfuite vers la baie de Panama & la 
mer du Sud , elle nous auroit conduit au 
milieu des Efpagnols nos ennemis, de qui 
nous ne pouvions attendre aucun quar- 
tier. 

Au relie , le voifinage des montagnes , 
& la pente qui en ell roide , font la caufe 
que les rivières s’enflent ainfi tout d’un 
coup après ces violentes pluies , ÔC-qu’el- 
les retournent de même dans leur premier 
état. 

Mais pour revenir à nos radeaux , ils ne 
pouvoient'pîus nous fervir pour defeendre 
ces rivières , ni les traverferjde forte que 
nous fûmes bien aifes de retourner à la 
plantation Indienne , d’où nous étions par- 
tis. Nous reprîmes donc la route que nous 
avions tenu le long de la rivierei & com- 
me la faim nous obligeoit à porter les yeux 
fur tout ce qui pouvoit y remedier , nous 
découvrîmes un daim profondément en- 
dormi. Nous en approchâmes de fi prés 
que nous aurions pu nous jetter fur lui 8c 
le prendre > fi un de nos camarades n’a- 
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Voit jugé à propos de lui tirer un coup 
de fufil à bout touchant ; mais il arriva 
par malheur que le plomb, qui n’étoit pas 
bourré , tomba tout julle avant qu’il lâchât 
le coup ; de forte que le daim n'en reçût 
d’autre mal , que celui de s’éveiller au 
bruit de la poudre , &c de pafler la riviè- 
re à la nage. Nous ne fûmes pas au reftc 
peu embarraflez, lorsqu’il nous falut quit- 
ter cette riviere , pour chercher l’habita- 
tion des Indiens. D’ailleurs , il y avoit 
huit jours que nous n’avions eu pour toute 
nourriture que les baies du Maccaw,&la 
tnoiielle d’un autre arbre , apellé bibby,quc 
nous trouvâmes fort bonne. 

Après avoir bien réfléchi fur la route 
que nous prendrions, il fut réfolude fuivre 
la trace d’un pecary,ou d’un cochon fau- 
vage , dans l’efpcrance qu’elle nous condui- 
roit à quelque allée de plantains , ou à . 
quelque champ femé de potates , où ces 
animaux ont accoûtumé d’aller paître. En 
effet, elle nous mena jufques à une ancien- 
ne plantation , & à la vûe d’une nouvelle. 
C’en: ici que la peur nous reprit , expofez 
d’un côté à mourir de faim ,& de l’autre, 
à efluier la mauvaife humeur des Indiens, 
que nous croyions toûjours irritez contre 
nous. Mais il n’y avoit point de milieu, 
& il fut déterminé que l’un de nous iroit 
à la maifon voifiné , pendant que les au- 
tres fe tiendroient à l’écart pour en atten- 
dre le fuccés. J’y allai donc moi-mème, & 
il fe trouva que c’ètoit la maifon d’où nous 
étions partis. Les Indiens fort étonnez de 
me voir, commencèrent à m’interroger fur 
bien des chofes : mais la chaleur du feu, 5c 
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l’odeur de la viande qu’on y cuifoit , me 
firent tomber dans un èvanoüiflement qui - 
arrêta toutes leurs queftions : ils parurent 
bien emprefTez pour me tirer de cet état, 
& d’abord que je revins à moi, ils me don- 
nèrent un peu à manger. Enfuite ils me 
demandèrent où étoient mes quatre cama- 
rades, & fur ce que je leur en dis, ils les 
envoyèrent chercher auflî-tôt : mais on 
n’en ramena que trois , parce que Gopfon 
avoir refté un peu plus loin. Les guides 
étoient à prefent de retour de la cote du 
Nord , & ils fe loüoient beaucoup de la 
maniéré civile ÔC genereufe dont nos gens 
les avoient traitez ; de forte que les Indiens 
étoient devenus nos bons amis. Celui qui 
nous avoit témoigné tant de bienveillan- 
ce , ne s’aperçût pas plutôt que Mr Gopfon 
. n’étoit pas encore arrivé, qu’il lui apporta 
des vivres , & le conduifit à la plantation. 
En un mot , on eut grand foin de nous à tous 
égards. 

Après avoir paflè huit jours à nous ra- 
fraîchir , nous reprimes notre marche, dans 
le defiein de nous rendre à la mer du Nord 
le plutôt qu'il nous feroit pofïible. Depuis 
que nos camarades avoient renvoyé leurs 
guides avec beaucoup d’honnêteté & de pre- 
• ièns , comme de hacnes ,de colliers , &c. les 
Indiens étoient plus difpofez que jamais à 
nous en fournirais nous procurèrent donc 
quatre jeunes hommes vigoureux pour nous 
conduire jufqu’à la riviere , où nous avions 
trouvé un arbre abatu qui la traverfoit : ' 
nous y arrivâmes dans un jour, parce que 
nos guides nous fcrvoient de bonne amitié, 
au lieu que nous y en avions emploie trois 
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le premier voiage- Arrivez en cet endroit, 
nous marchâmes environ un mile en mon- 
tant la riviere, & il nousfaluc mettre en- 
fuite dans un canot pour la remonter Nos 
guides ramèrent vigoureufement jufqu’à la 
nuit , & alors nous logeâmes dans une mai- 
fon , où ils di rent tant de bien de nos ca- 
marades , qui étoient allez à la mer du 
Nord, que le Maître du logis nous régala 
de fon mieux. Nous repartimes le lende- 
main avec deux nouveaux rameurs , c’eft-à- 
dire , que nous en avions fix en tout , & que 
notre condition étoit alors bien differente de 
la première. 

Quoi qu’il en foit, au bout de 7 jours nous 
arrivâmes à la maifon de Lacenta , qui nous 
«voit fauve la vie. Ge Palais elt fîtué fur 
une coline fort agréable , où il y a le plus 
joli boccage de cotonniers que j aie vu au- 
cune part. La groffeur de ces arbres étoit ef^ 
général de fix piés de diamètre *, & il y en 
avoir quelques-uns de huit , de neuf , de 
dix > & même d'onze. Quatre Indiens & 
moi , qui nous tenions par la main , nous 
mîmes autour d'un, & il s’en falutplusde 
trois piez que nous ne puffions l’embraffer. 
Il y avoit auflî une vnagnifique^llée de plan- 
tains , &un autre boccage de petits arbres , 
dont l’on auroit pu former uneefpecc de la- 
byrinte , fî l’on eut emploié quelque induf- 
trie. 

Cette coline renferme du moins cent 
acres de terre , & c’eft une pctiinfule de 
figure ovale , prefqu’environnée par deux 
grandes rivières , dont l’une vient de l’Eft, 
& l’autre de l’Oüeft : il n’y a qu’une lan- 
gue de terre de 40 piés de large , qui les , 
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fèpareà l'entrée de la coline > mais elles fe 
joignent enfuite 8c forment une grande ri- 
vière fort rapide. Ce petit efpace eft Ci rem- 
pli de canes creufes , de buiflons , que les 
Anglois appellent Têtes de Pape , & de poi- 
riers fauvages, qu’il eft impoflible d’en ap- 
procher. 

- Cinquante des principaux du païs de- 
' meurent fur cette coline , fous la domina- 
tion de Lacenta , qui eft comme le Prince 
de toute la partie Méridionale de l’Ifthme 
de Darien. Les habitans du Quartier Sep- 
tentrional lui rendent auffi beaucoup de 
foûmifllon *, mais celui du Sud eft propre- 
ment fon païs , 8c cette coline fait ton do- 
it! aine : il n’y a ici qu’un feul canot,qui fert 
à Lacenta 8C a tous les autres qui demeurent 
fur cette peninfule, pour pafler & repafler la 
riviere. 

1 Lors que nous y fûmes arrivez , Lacenta 
congédia nos guides , 8c il nous dit qu’il 
étoit impoiïlble de voiager vers le Nord 
dans cette faifon pluvieufe , qui étoit alors à 
fon plus haut point ; mais que nous réité- 
rions avec lui , 8c qu’il auroit foin de 
nous : de forte qu’il nous falut accepter fes 
offres. 

. Bien- tôt après il fe trouva une occafion 
qui fervit beaucoup à augmenter la bonne 
opinion que Lacenta & fes gens avoient 
conçu de nous, 8c à m’attirer leur eft i me 
d’une façon toute particulière ; il arriva 
donc qu’une des femmes de Lacenta de- 
vint malade, 8c qu’on réfolut de lui tirer* >• 
du fang. Voici de quelle maniéré les In- 
diens s’y prennent \ ils font afleoir le ma- . 
lade fur une pierre qui eft dans le fleuve 

enfuite 
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enfuite l’Opfrateuc muni d’un périt arc» 
& de petites fléchés , les tire aulli vite qu’il 
peut par tout le corps nud du patient , J'ans 
manquerun feul endroit II elt vrai qu’il y 
a un arrêt aux flèches , & qu’ainfi elles ne 
pénétrent pas plus avant que nos lancettes: 
mais fi par hazard ils touchent à une vai- 
ne remplie de vent , & que le fing en for- 
te avec quelque impetuofitè , ils fautent , 
ils cabriolent , & font mille pollures gro- 
tefques , pour témoigner leur joyc , com- 
me s’ils avoient remporté une grande vic- 
toire. 

Je me trouvai prefent lors qu’on fit cetto 
operation à lepoufe de Lacenta ; & fur- 
pris de leur ignorance, je ne pus m’empê- 
cher de lui dire , que s’il vouloir, je lui 
montrerois une méthode plus allée & qui 
ne cauferoit pas tant de douleur à la ma- 
lade. Voïons , me dit- il » Là-defllis je fis 
une ligature au bras de Ion époufe avec un 
morceau d'écorce d’arbre , & je lui ouvris 
la veine avec ma lancette •• mais peu son 
fa lut que mon entrepcife ne me coûtât la 
vie. Lancera n’eut pas plutôt vu couler 
lefang, qui ne venoit d ordinaire que gou- 
te-à goûte, qu’il prit fa lance , & jura par 
fa dent , que fi fa femme s’en trouvoit mal 
il me perceroit le cœur. Je ne témoignai 
aucune émotion , & je le priai de fe don- 
ner un peu de patience. Quoiqu'il enfoit, 
je tirai autour de douze onces de fang à la 
Dame , & après lui avoir bandé le bras , 
je fus d’avis qu’elle fe repofât jufques au 
lendemain. Par bonheur la fièvre diminua, 
& les accez ne revinrenr plus. Ceci m’ac- 
quit une fi grande réputation , que Laccnta 
' Tome JF. H 
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vint me voir , & qu’en prefence'de toute 
fa Cour , î il s’inclina devant moi , & me 
baifa la main. Alors tous les autres m’en- 
vironnerent*, les uns me baifoient la main, 
les autres le genou, & quelques-uns le pié. 
Je fus’ mis enfuite dans un hamac , & por- 
té fur les épaules des Indiens , pendant que 
Laccnta fie un difeoursà ma louange, de 
qu’il m’éleva fort au deflus de tous leurs 
Dotteurs. On me porta de cette manière 
d’une plantation à l’autre, de je vécus avec 
beaucoup d’éclat & de réputation à la fa- 
veur des remedes , de de la faignéc que je 
faifois à tous ceux qui en avoient befoin. 
Quoi que jeufle perdu mes onguents & mes 
emplâtres, parla fuite du Negre qui m’a- 
voit pris mon havrefac , il m ’étoit refté 
dans la poche une boite d’inftrumcns, ÔC 
quelque peu de medicamens , que j’y te- 
nois d'ordinaire enveloppez dans un mor- 
ceau de toile huilée. 

Je pafTaide cette forte quelques mois 
parmi les Indiens qui m’adoroient pour 
ainfi dire. Quelques uns d’entr’eux s’étoient 
échappez des mains des Efpagnols, dont ils 
avoient été les efclaves j de je m’imagine 
quec’eft la raifonpour laquelle ilsdeman- 
doient le Baptême •• quoiqu’ils le fouhaitaf- 
fent plûtôt pour avoir un nom Européen, 
que pour aucune connoiiTance qu’ils euflent 
cîu Chriftianifme. 

Pendant mon fe jour , auprès de Lacenta , 
je l’accompagnai fouvent à la chafle , où il 
fe plaifoit beaucoup , & il ne lui manquoic 
pas de gibier, pour le divertir. Nous allâ- 
mes une fois vers le Sud-Eft , à l’entrée 
de la belle faifon , de nous courûmes juf- 
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qu a une rivière , où les Efpagnols amaf- 
foicnt de l’or. Je crûs au refte que c’étoit 
une de celles qui viennent du Sud-Eft, & 
qui vont fe rendre dans le Golfe de faine 
Michel. Quoi qu’il en foit ; arrivez à la 
hauteur du lieu où ils travaillent , nous 
efquivames à travers les bois , & après nous 
etre portez derrière de gros arbres , nous 
les obfer vâmes long-temps, fans qu’ils nous 
apperçûrtent. Voici de quelle maniéré ils 
cueillent l’or : ils ont de petits batfins de 
bois qu’ils enfoncent peu-à-peu dans l’eau 
& qu’ils remplirent a demi de fable; en- 
fuite ils les retirent tout doucement, &ils 
les fecouent en rond : cela fait élever le 
fable , qui s’échappe avec l’eau par dtrîus 
le bord du ba/îln , pendant que l’or tombe 
au fond. Après l’avoir tiré du baiïln ; ils 
le font fecher au Soleil , & quand il crt 
fecjils le pilent dans un mortier. Enfuite 
ils l’étendent fur du papier , & avec une 
pierre d’Aiman , qu’ils partent deffus . 
ils attirent tout le fer qu’il y a : Enfin , ils 
mettent cet or bien épuré dans les calebaiV 
fes. D’ailleurs , ils ne s’occupent à ce tra- 
vail que durant la belle faifon, c’ert-à- di- 
re trois mois de l’année ; parce que les grofi- 
fes pluyes , qui accompagnent la iaifon hu- 
mide , entraînent l’or du haut des mon- 
tagnes , & que les rivières font imprati- 
cables à caufe de leur profondeur; mais 
quand le beau temps eft revenu , il n’y a 
pas plus d’un pié d’eau. Cette belle récol- 
té n’ert pas plutôt finie , que les moiflon- 
neurs s’embarquent fur de petits vairteaux 
pour fe rendre à Sainte Marie; & j’ai oui 
dire à un Efpagnol , que nous prîmes dans 
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cette ville , fous la conduite du Capitaine 
Sharp, que fi la faifon efl bonne , ils em- 
portent jufqu’à i8ou zo nulle livres pefant 
d’or. Mais foie qu’ils en amafllnt plus ou 
moins , la quantité qu’on en tire tous les 
ans de ces rivières eft prefque incroiable. 

Mes quatre camarades reftoient à la mai- 
fon de Lacenta , pendant que je me diver- 
tiffois avec lui l’avois même fi bien ga- 
gné fes bonnes grâces, qu’il ne vouloir" al- 
ler aucune part fans moi : de forte que je 
m’aperçus que fon deflfein étoit de me rete- 
nir tous les jours de ma vie. Cette penfec 
me caufa de ^'inquiétude; mais je la cachai 
le mieux qu’il me fut poffible. 

Une fois que nous étions à la cha/Te , il 
arriva que nous fîmes lever un Pecary qui 
fatigua les naturels du païs & leurs chiens 
pendant la plus grande partie du jour, juf- 
qu’à ce que Lacenta prefqu epuifè de forces 
manque de nourriture, parut fi chagrin du 
mauvais fuccez de cette journée, qu v il fou- 
haita avec ardeur qu’on pût trouver quel, 
que antre mèthodcplus ailée pour venir à 
bout de cettechaffe. 

) ’entendois déjà paffiblement bien leur 
langue , & je me fervis de cette occafion 
pour obtenir ma liberté. Après donc avoir 
fait l*eloge de nos chiens d’Angleterre , 
j’offris à Lacenta de lui en amener quel- 
ques-uns, s’il vouloir me permettre d’y al- 
ler faire un tour. 11 demeura un peu interdit 
àl'oüie de cette propofition ; mais enfin il 
jura par fa dent , fur laquelle il mit les 
doigts , que j’aurois ma liberté & celle de 
mes Camarades , pourvû que je lui promif- 
fe par ma dent , de retourner de de me ma- 
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tier dans (on païs » car il s’étoit engagé à 
mefdonner fa fille , -qui n’ëroit pas encore 
nubile.^ j’acceptai la condition 5 & il me pro- 
mit d ailleurs , qu’à mon retour il fcroit 
pour moi au delà de tout ce que je pouvois 
attendre. 

Je le remerciai très humblement , & il 
me congédia le lendemain fous l’efcorte de 
fept hommes vigoureux II y eut d’ailleurs 
quatre femmes , qui fervirent à porter nos 
provifions, & mes habits , qui confîfloient 
en une cfpece de chemife, & une paire dç 
culotes de toile Je les gardois pour cou- 
vrir ma nudité, en cas que je rêtournafie 
jamais parmi des Chrétiens ; du refie, j’al- 
lois ici tout nud comme les Sauvages, &C 
leurs femmes m’avoient peint tout le corps 
de petites taches; mais je ne voulus pas fo.uf- 
frir qu’elles me picoraflcnt le cuira la manié- 
ré du païs, pour y fure entrer la peinture. 

Je partis donc du voifinage de la Mer du 
Sud , où Lacenta fe divertifloità la chafle, 
pour me rendre à fon Palais , où j’arrivai 
dans une quinzaine de jours , au grand con- 
tentement de mes Camarades qui m’y at- 
tendoient avec impatience. Après bien des 
falutations de part & d’autre , & quelques 
larmes- que la joye nous fit verfer, je leur 
dis de quelle maniéré j’avois obtenu ma li- 
berté de Lacenta , '& ce que je lui avois 
'promis de faire à mon retour. Cette nou- 
velle les récréa tous , dans l’efperance de 
fortir bien-tôt d’un païs fauvage, où nous 
avions demeuré fi long- teins. 

Je me rafraichis ici quelques jours, au 
bouc dcfquels nous partîmes fous une bon- 
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nôtre vertige nous quitta, à mefure que 
nous defcendîmes. 

Arrivez au pié de la montagne , nous 
trouvâmes une riviere qui cou toit vers la 
mer du Nord, 8c quelques maifons Indien- 
nes tout-auprès , qui nous fournirent afléz 
bien de quoi fatisfaire nôtre appétit. C e- 
toient les premières maifons que nouseuf- 
fions vûes depuis fix jours ; nous y reliâmes 
une nuit , 8c je dirai en paiTant , que j’eus 
pour mon lit un Hamac attaché à deux 
arbres 8c une feuille de Plantain pour ma 
couverture. . 

Nous partîmes d’ici le lendemain matin 
8c nous arrivâmes au bord de la mer en 
deux jours de temps. Quarante Indiens des 
plus qualifiez du païs , nous y joignirent , 
& après nous avoir félicitez fur nôtre heu- 
reufe arrivée , ils nous reçurent chez eux. 
Ils s etoient tous parez de leurs plus beaux 
habits, qui confillenten des rob?s longues 
8c blanches , qui vont jufques d la chevil- 
le , & font garnies de franges par le bas : 
ils avoient d’ailleurs une dèmi-pique à la 
main. Mais je parlerai plus au long de tout 
ceci , lors que je ferai la defeription du païs , 
& de toutes les autres particularitez , que 
j’y ai obfèrvées. 

Nous demandâmes d’abord aux Indiens, 
s’il devoit arriver ici quelques jVaifTeaux 
Européens. Ils nous répondirent qu’ils n’en 
favoient rien , mais qu’ils s’en informeroient. 
Là-defîus, ils mandèrent un de leurs De- 
vins, qui fe mît âuiîi-tôt en frais avec fes 
camarades pour évoquer le Diable, & fça- 
voir de lui en quel temps il arriveroit un 
vaifleau. La première chofe donc <|u’on fit 
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dans la maifon , où nous étions alors ,’ce 
fut de faire une feparation avec des Ha- 
macs > aün que les Pavtmers , c’eft ainfî 
qu’ils appellent ces Magiciens, pûflTentêtre 
en leur particulier. Ils employèrent quel- 
que temps à leurs fornleges , & nous les 
entendîmes pouffer des cris , & des hurle- 
mens affreux « tantôt ils imitoient le chant 
des 01 féaux , & tantôt Je cris des bêtes .-ils 
joignoient à ce bruit le fon des pierres qu’ils 
xrapoient enfèmble, des Conques , & d'u- 
ne méchante efpcce de Tambour fait de 
cannes creufcs * tout ce tintamare étoit ac- 
compagné du bruit confus de quelques of- 
femens de bêtes attachez les uns aux au- 
nes avec des cordons : ils fe mettoient 
quelquefois a hurler d’une maniéré terri- 
ble, ce tout d’un coup ils tomboient dans 
un profond fîlçnce- Après s’être bien eferi- 
mez, fans avoir pu obtenir aucune ré- 
porne, ils conclurent que cela venoit de ce 
que nous étions dans la maifon : de forte 
qu ils nous en firent fortir ,& qu’ils recom- 
mencèrent tout de nouveau leur manège. 
Ils ny r6i.iiîirent pas mieux cette fois i ce, 
qui les obligea au bout d’une groflTe heure 
uc fouiller nôtre appartement , où ilstrou- 
verenr quelques unes de nos hardes pen- 
dues a la muraille : ils les jetterent aveede- 
dain hors de la maifon , Se ils reprirent, d’a- 
boid leur exercice Bien-tôt après, ils for- 
cirent avec la réponfe ; mais fi trempez de 
futur , qu ils furent obligez de fe laver 
dans la rivicre. Enfuite ils nous prononcè- 
rent 1 oracle , qui portoic en fubftanoe .* 
due le io. jour fuivant il arriveroit deux 
\ aifleaux , que le matin du même jour nous 
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entendrions tirer un coup de Canon , & 
quelque temps après un autre ; Qije l’un 
de nous mourroit bien- tôt après; & qu’en 
allant à bord.de ces vaifTeaux , nous per- 
drions un de nos fufils. 

Tout ceci s’accomplit au pié de la lettre: 
Le 10 jour au matin nous entendîmes un 
coup de Canon , & quelque temps après 
l’on en tira un autre. Nous perdîmes un de 
nos fufils en allant à bord des vaifTeaux» 
& voici de quelle maniéré : nous étions nous 
cinq avec trois Indiens dans un Canot , qui 
Te renverfa , lors que nous payions fur la 
barre i peu s’en falut que Gopfion ne fe no- 
yât , & nous eûmes de la peine à le tirer 
de l’eau j mais il y perdit fon fufil , qu’il 
n’a voit pas fans doute bien attaché. Nous 
fauvâmes les autres qui ètoient amarez aux 
cotez inferieurs du Canot, &C c’eft ce que 
l’on obferve toujours dans les Indes Occi- 
dentales. La moindre chofe peut faire tour- 
ner cette machine , & l'on rifqueroit fou- 
vent de perdre fes armes , fi l’on n’avoic 
le foin de les attacher aux cotez , ou aux 
bancs du Canot. 

Quoi qu’il en foit , nous gignames le bord 
le mieux qu’il nous fut pollïble , & nous 
courûmes fcnfuite plus prés de terre, jufques 
à l’ifle de la Sonde. Nous vîmes alors un 
vaifTeau Anglois,& une Tartane Efpagno- 
le , que nous reconnûmes à fa fabrique, &C 
que l’Anglois avoit pris depuis deux ou 
trois jours. Mais nous ne pouvions pas de- 
viner lequel de ces deux bâtimens étoit au 
pouvoir de l’autre; cependant fort ennuyez 
de vivre avec les Indiens fauvages , nous 
primes le parti de les aborder à tout hafard- 
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Nous eûmes beaucoup de peine à y réfdu- 
dre nos Rameurs , qui craignoient plus que 
nous d’y trouver des Efpagnols , nos enne- 
mis communs j La raifon qu’jls en avoient 
& qui mérité detre remarquée, c’eftquela 
réponfe de leurs Démons fur ces deux vaif- 
feaux , écoit pofitive à l’égard de l’Anglois 
& bien douteufe pour l’autre. En effet la 
Tartane étoit Efpagnolc & au pouvoir des 
Efpagnols dans le temps que les Magiciens 
firent leurs fortileges , & même quelques 
jours après. 

Nous allâmes donc à bord du vaiffeau An- 
glois avec nos Indiens , & l’on nous y re- 
çût avec beaucoup d’amitié. Mes quatre 
camarades furent aufïi-tôt connus & càref- 
fez de tout l’équipage: Pour moi, qui é- 
tois peint , & tout nud , avec une ftmple 
ceinture autour des reims , de une plaque 
d’or , qui me pendoit du nez fur la bou- 
che , je demeurai quelque temps aflis fur le 
gras de mes jambes , à la maniéré des na- 
turels du païs , pour voir fi l’on me recon- 
noîtroit. Il fe paffa plus d’une heure avant 
que perfonne prit garde à moi : mais en- 
fin un homme de l’équipage me regarda 
plus fixement que les autres , de il ferme 
à crier tout d’un coup , Eh ! voici nôtre 
Doêleur. Il n’eut pas plutôt lâché ccs mots 
qu’ils s’emprefferent tous à me féliciter fur 
mon heureufe arrivée auprès d’eux. Je tra- 
vaillai d’abord à laver ma peinture ,& mal- 
gré tous mes foins , il s’écoula prefque un 
mois entier avant que j’en pûffe venir à 
bout en quelque maniéré } elle étoit fî bien 
imprimée dans mon cuir , foit par la lon- 
gueur du temps ou l’ardeur du Soleil > qu’il 
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ify avoir pas moyen de l’éffiacer, fans que 
la peau fui vît. A i egard du pauvre Gop- 
fon , quoi qu’il fut en vie à nôtre arrivée 
à bord du vaifleau , il ne revint pas de fes 
fatigues , ni du mal qu’il avoir reçu à la 
culbute de nôtre Canot .* il languit deux 
ou trois jours , & il mourut a fifle de la 
Sonde. C’eft ainli que fa mort vérifia u ne au - 
tre partie de la predidlion des Pawawtrs. A~ 
prés qu’il eut régalé fix ou fept jours nos In- 
diens fur le vaiflêau » qu’on y en eut reçu 
plufieurs autres qui alloient &c venoient a- 
vec leurs femmes & leurs enfans , & que 
Lacenta lui-même nous eut vifité pendant 
quinze jours ou trois femaines , nous pri- 
mes congé de tous les Indiens , à la refer- 
ve de deux ou de trois , qui nous voulu- 
rent accompagner jufques à ce que nous fuf- 
fions au deffus du vent, & nous fimes route 
avec la Tartane, vers les Ifles des Samba- 
los , qui font le plus à l’£(t , d’où nous 
tournâmes vers la côte de Cartagéne. 

Mais je n’entrerai point dans le détail 
du refte de ce voïage, puis queMr Dam- 
pier qui étoit avec nous, l’a déjà fait d’uns 
maniéré fort exadte. Ii me fuffira d’avertir 
que nous croifâmes enfcmble fur les côtes, 
&c les ifles des Indes Occidentales, en par- 
tie fous le Capitaine Wright. &c en partie 
fous le Capitaine Yancky ; jufqu’à ce que 
ees deux Officiers fe quittèrent à i’ifle de 
Tortuga la falée » comme Mr Dampier le 
rapporte dans fon Voyage autour du monde , 
T>Ke 1. il fe joignit an premier , ôc moi 
j’allai avec l’autre à l’ifle d’Ash , ou de la 
Vacca , où nous fumes dépouillez par les 
François & remis à terre; mais T nfhan u a 
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de leurs Capitaines nous prit fur fon bord 
au nombre de neuf ou dix , & nous ame- 
na fort prés du petit - Guaves. Lors qu’il 
fut à terre , nous nous faifimes de fon vaif. 
feau , & nous retournâmes à l’irte d‘ Afh , ou ■ 
nous primes le refte de nôtre équipage. 
Nous nous emparâmes d’un vaifTeau Fran- 
çois chargé de vin , &c d’un autre que le 
Capitaine Coock , qui étoit alors avec nous, 
monta pour aller à la mer du Sud , après 
avoir été à la Virginie, où nous arrivâmes 
huit ou neuf mois après Mr Dampier. Ce- 
lui-ci nous rejoignit , & nous fûmes en- 
femble à la mer du Sud avec le Capitaine 
Cook , quoi qu’il ait oublié de parler de 
moi à cette occafion. Nous courûmes, le 
tour de la terre del Fuego, & nous fûmes 
le long du Chili , du Pérou, & du Mexi- 
que pour nous rendre à la mer du Sud. 
C’eft ce que Mr Diamper raporte fort ail 
long Tome /. chap. IV' p. 1 , & C. &C 

chap. V. VI. VII. & VIII- Il dit d’ailleurs 
9 . 11,9 de quelle manière le Capitaine Da- 
vis, qui avoit fuccedé au Capitaine Cook, 
rompit avec le Capitaine Swan , que nous 
avions trouvé dans la mer du Sud, & com- 
ment il paifa fur le bord du dernier pour 
fatisfaire l’envie qu’il avoit d’aller aux In- 
des Orientales. Pour moi je refiai avec le 
Capitaine Davis ; & nous retournâmes en- 
femblc par la même route que nous avions 
déjà tenue. Je remaquai dans ce retour - 
quelques pa> ticularitez , dont je ferai le dé* 
tail à la fin de ce livre. Cependant, après avoir 
donné cette courte relation de mes voya* 
ges , depuis la première fois que MrDun- 
pier me quitta fur l’IIthme, julques à nô- 
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tre dernière feparation dans les mers du 
Sud, je m’en vais décrire à prefent l’Ifthme 
de Darien î ce qui eft le but principal que 
je me fuis propofé dans cet Ouvrage. 


CHAPITRE II. 

Defcription de l' Ifthme de F Amérique. 

L A partie la plus étroite de l’Ifthme de 
l'Amerique, eft ce qu’on appelle pro- 
prement l’Ifthme de Darien , du nom fans 
doute de la grande Riviere qui borne fa 
côte Septentrionnale à l’Eft : Car au de- 
là de cette riviere le pais s’élargit tant vers 
l’Eft & le Nord-Eft , de même que fur 
l’autre côte vers le Sud, & le Sud-Eft » 
qu’on ne fçaurott plus l’appcller un Ifthme- 
Il eft prefque tout renfermé entre le 8 & 
le io deg- de Latitude Septentrionnale > 
& fa moindre largeur n’cft qu autour d’un 
degré Mais je ne fçaurois dire précifement 
jufqu’à quelle étendue à l’Oikft il porte le 
nom d’Uthme de Darien» fi c’eft jufqu’aux 
Honduras, ou Nicaragua, ou fi ce n’cftjpas 
plus loin que la riviere de Chagre, ou les 
Villes de Portobel&de Panama- 

Cette derniere place me fervira de bor- 
nes dans ce que je veux décrire \ mais j’in- 
fifterai davantage fur tout ce qui regarde 
le milieu de ce pais , où j’ai tait le plus 
long féjour , & qui a été , pour ainfi dire, 
le théâtre de mes avantures. Cependant , 
ce que je dirai de cette partie de l’ifthnie 
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Le terrain de ce païs eft prefque par 
tour inégal, entremêlé de montagnes & de 
vallées, qui varient beaucoup pour la hau- 
teur, la profondeur & l'étendue. L’on y 
voit quantité de rivières , de ruifleaux , & - 

de «fontaines qui. ne tariffent jamais. Les 
unes fe déchargent dans la mer du Nord , 

& les autresdans celle du Sud : La plupart 
de ces fleuves prennent leur iource de 
cette chaîne de hautes montagnes qui cou- 
rent à travers la longueur de i’Ifthme, fi C 
qui fonc en quelque maniéré paralellcs au 
rivage. Afin même de la distinguer des 
autres , je l’appellerai la Chaîne princi-' 
pale. 

Ces montagnes ne font pas également 
larges par tout , &C forment une efpece d’arc 
de" même que l’Ifthme. Elles approchent 
plus de la mer du Nord que celle du Sud, 
fie n en font éloignées que de io.< ou de iç 
miles. De leur fommet , nous pouvions 
toujours voir la première de ces mers fie la 
variété de fon rivage , accompagnée de la 
vue des ifles adjacentes , rendoient cette 
perfpedlive fort agréable -, mais je ne pûs 
jamais découvrir la mer du Sud , d’aucun 
endroit de cette chaîne. Ce n’cft pas que 
la vue n’y put atteindre» s’il n’y avoir des 
obftacles entre-deux : mais quoi qu’il y ait 
des plaines fie des vallées fort vaftes , il y 
a d’ailleurs de grandes montagnes , fi cou- 
vertes de bois de hauce futaye , que les 
yeux n’y fçauroient pénétrer. Audi quand 
on eft de l’autre côté vers la mer du Sud , 
ces mêmes montagnes empêchent qu’on 
puiffe voir la chaîne principale’ j & ce fut 
à nôtre retour de cette mer que nous pûmes 
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les unes pour les autres , & qu’arrivez à 
leur fommet , nous comptions de voir la mer 
du Nord. Au refte, quoique ces montagnes 
que nous traverfames alors , nous paruf- 
fent plus grandes à mefure que nous avan- 
cions de ce côté-là; cependant elles fecvi- 
rent à nous rendre la hauteur de la chaî- 
ne principale moins fenfible , que fi nous 
y avions grimpé à la fortie du plat païs. 

Au Nord de cette chaîne , il n'y a que 
peu ou point de montagnes ; & les hauteurs 
qu’on y voit , ne font que des pentes dou- 
ces de la chaîne même- Quoi que ce quar- 
tier du païs ne foie pourainfi dire qu’une 
forêt épaifTe , l’œil y domine par tout du haut 
de cette éminence , & l’on découvre avec 
plaifir le rivage du Nord , qui en eft le 
plus proche. * « 

La croupe de cette chaîne n’elt pas éga-* 
Jement continuée par tout ; c’eft plutôt une 
fuite de plufieurs montagnes feparècs les 
'unes des autres par de grandes vallées, qui 
les rendent plus utiles, & plus habitables, 

& qui font fi profondes , qu’elles fervent 
en quelques endroits de paflage aux r. vie- 
res. C’edi amfi que la riviere de Chagrequi 
prend fa fource à quelques montagnes prés 
de la mer du Sud , court obliquement au 
Nord-Oiieft, jufeju’à ce qu elle s’ouvre un 
palfigc dans la mer du Nord*, quoique la 
chaîne des montagnes s’étende beaucoup 
plus avant à l Oijdî: -, & qu’elle aille , fi je ne 
me trompe jufques au lncde Nicarragua. 

Quelques unes des rivières qui arrofent 
le païs , font allez grandes > mais il y eh a 
peu de navigables ,"parce qu’elleS ont pref- 
que toutes des barres à leurs embouchures. 
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La plupart de celles qu’on voit fur les cô- 
tes de la mer du Nord , font fort petites : 
La chaîne principale, d’où elles viennent, 
eft fi proche du rivage, que leurs eaux ne 
fçauroient groffir dans un fi court trajet , il 
eu vrai que la riviere de Darien eft fort 
grande > mais la profondeur a l’entrée ne 
répond pas à l'étendue de fon embouchure, 
quoi qu’il y ait alfez de fonds au-delà. D’i- 
ci à Chagre > tout le- long de la côte, ce 
ne font à peu- prés que des ruilfeaux, & la 
riviere de la Conception , qui fort vis-à-vis 
de Tille de la Sonde une des Sambalos,ne 
mente pas un meilleur titre. Celle de Cha- 
gre , qui prend fa fource au Sud-Eft de 
Tifthme , & court une longue étendue de 
la côte qui va en ferpentant , eft alfez con- 
lïderable. En un mot, cette partie du Nord 
eft tres-bien arrolèe , fur tout par des fon- 
taines & de petits ruilfcaux qui coulent des 
montagnes voi fines. 

Le terroir fur cette côte du Nord n’eft 
pas également fertile , ni uniforme : on peut 
dire en general qu’il eft bon , & plein de 
hauteurs ; mais proche de la mer il y a quel- 
ques Marai3 , dont les plus grands n’ont 
guère plus d’un demi-mile de large. 

Depuis la Baye de Caret , qui eft le feul 
Havre, qu’on trouve dans la riviere de Da- 
rien , jufqu’au promontoire voifin de Tille 
d’or, le rivage de Tifthme eft alfez fertile 
SC couvert de fable en quelques endroits > 
maiiUl y en a d’autres pleins de Manglcs, 
&*fi marécageux , qu’on ne fçauroit y aller 
fans fe mettre dans la bourbe jufques à la 
ceinture. Le rivage de cette côte s’élève 
bientôt en colines; & la chaine principale 
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n'eft qu’à ç ou 6 miles de diftance. Je n’ai 
jamais été à la Baye de Caret *, mais j’ai 
oui dire qu’il y a deux ou trois petits ruif- 
feaux d’eau douce qui s’y rendent. C’eftunc 
petite Baye , & deux petites ifles qu’il y a 
devant, fervent à y former un allez bon 
Havre : le fonds y eft d’un fable pur , fans 
aucun rocher. Ces ifles font affez hautes 8C 
garnies de quantité d’arbres- 
A I’Oiieft du Cap,& à l’entrée de la’ ri- 
vière de Darien , il y a une autre jolie Ba- 
ye fabloneufe, qui renferme dansfon badin 
une petite ifle , baffe , pleine de marais , 
entourée de bancs , & où le fond eft fi va- 
fart , qu’on n’y fçauroit mouiller. Le riva- 
ge de l’ifthme tout-auprés de cette Baye Sc 
au-delà, eft marécageux & couvert de man. 

Î jles; mais au bout de trois ou quatre mi- 
es, le terrain s’élève peu-à-peu jufques à 
la chaîne principale. Quoi que le baflin de 
cette Baye foit fi mauvais, il y a beaucoup 
d’eau à fon entrée j le fonds y eft d’un fa- 
ble dur & l’ancrage excellent , 8c trois ifles 
qui occupent l’ouverture , rendent le Ha- 
vre merveilleux. La plus Orientale des trois 
eft la petite ifle d’Or , où il y a un beau 
canal bien profond entr’elle 8c la haute mer. 
On n’y voit que des rochers efearpez tout- 
autour, ce qui lui fert d’une fortification 
naturelle , 8c il n’y a qu’un feul endroit 
par où l'on y puiffe aborder , qui eft une 
petite Baye fabloneufe au Sud, vers le Ha- 
vre , d’où le terrain s’élève infenfiblamenr. 
Elle eft dune hauteur médiocre & couver- 
te de petits arbres ou de buiffons. Le ter- 
rojr oppofe de l’ifthme , au Sud-Eft, pa- 
role tres-fercile , de couleur noirâtre > mê- 
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lé de fable , & aflez uni durant 4- ou 
miles , jufqu’à ce qu’on vienne au pié des 
montagnes. Ce fut ici où nous abordâmes, 
lors que j’allai dans la mer du Sud avec le 
Capitaine Sharp : Je fus aufïï fur l’ifle d’or 
8 c je reftai dans le Havre une quinzaine de 

S ' >urs. Prés de la pointe Orientale de la 
aye , qui n’eft pas à plus d’un demi-mile 
de l’ifle d’or , il y a un petit ruiffeau de 
très-bonne eau douce. - 

La plus grande de ces trois ifles , qui 
font face à la Baye , eft à l’Olieft de l’if- 
le d’or » elle eft baffe , marécageufe , & fl 
couverte de manglcs , qu’on a de la peine 
à y aborder ; aufli aucun de nous ne s’a- 
• vifa d’y mettre pié à terre. Elle eft fort 
prés d’une des pointes de l’ifthme dont le 
rerroir n’eft pas meilleur , pendant un mile 
ou deux de diftance vers l’Oüeft : celui qu’on 
volt de l’autre côté eft à peu prés de la 
même nature . jufques au cul de la Baye. 
Cette ifle n'cft feparéc de l’ifthme qu en 
haute marée , &* alors même les vaiflcaux 
ne fautoient ' paffer entre-deux. 

L’ifle des Pins eft une petite ifle , fltuéè 
au Nord des deux , qui forment avec . el- 
le une cfpece de triangle. Son terrain eft 
fort remarquable quand on vient de la hau- 
te mer, & il paroit divife en deux mon- 
tagnes. Elle eft couverte de grands arbres, 
qui font propres à .toute forte d’ufage , & - 
y a un joli petit ruiffeau d’eau douce. L’on 
ne voit que des rochers à fonNord , de mê- 
me qu’à l’endroit oppofè de l’ifthmc. On 
peut aborder au Sud de cette ifle dans une 
Baye fablonneufe, qui eft admirable & ren- 
fermée entre deux pointes , qui font une 
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demi-Lune. L’ancrage y eft d’ailleurs très- 
bon. L’on peut cingler auffi tout autour de 
cette i/le j mais pour aller au Havre de 
l’i/le d'Or , il faut entrer par le bout Orien- 
tal desifles d’Or. entre ce côté &la hau- 
te mer ; car il n’y a pas moien rie paffef 
entre celle-ci & la grande ille baffe. 

Depuis ces i/les , & la pointe baffe , & 
marccageufe qui leur eft oppofèe , la côte 
s’étend au Nord Oaeft jufques à la poin- 
te de Samballas- Durant les trois premiè- 
res lieues elle eft bordée de brifans , donc 
les uns font cachez fous l’eau , & les’au- 
tres paroiffent au deffus $ mais une cha- 
loupe n’y fauroit aborder. Cesroch.rs dif- 
perfées çà & là , ne font pas d’une égale 
étenduë par tout i il y en a qui vont jufques 
à un mile du rivage , & d’autres jufques < 
à deux. Au Nord - Oüeft de ces rochers , 

?1 .7 a une petite Baye fablonneufe , fort 
jolie 3 où le mouillage eft bon , & où l’on 
peut aborder commodément, à ce que di- 
fent les Armateurs. Ces baffes d’un côté , 

& quelques unes des Samballos , dont la 
chaine commence ici , de l’autre, la met- 
tent à l’abri des houles de la mer , & en 
font un Havre fi merveilleux , que nos Ar- 
mateurs qui le fréquentent beaucoup , de 
même que les autres Bayes du voifînage , 
l’appellent le Havre defîrè. 

Les Samballos s’étendent jufques à la 
pointe de Samballas ; il y en a un nombre 
infini qui fe fuivent en ligne directe , 5C 
d’autres font fur les cotez, à des diftances 
fort inégales du rivage & entr’elles j quel- 
ques unes à un mile , d’autres à deux , ou 
à deux & demi. Leur vue, jointe aux mon- 
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tagnes & aux grandes forêts qu’on voit fur 
la côte quand on vient de la mer , fait une 
perfpeêïive chatmante. Il y a trop de ces if- 
les , pour les pouvoir reprefentcr toutes dans 
une Carte , outre qu’il y en a quelques u- 
nes de fort petites. Elles femblent feparées 
en divers aidas , & l’on y trouve en gene- 
ral de bons canaux pour aller de l’une à 
l’autre*, La mer qui eft entre cette chaine 
& l’ifthme eft auflî navigable d’un bout à 
l’autre i le mouillage y elt bon par tout , 
dans un fond de fable dur , & l’on peut 
aborder fans peine aux l/les , & à la côte. 
Quel vent qui foufle , un nombre confide- 
rable de vaifleaux peuvent toujours trou- 
ver des endroits propres à mouiller dans 
la partie intérieure de l’une ou l’autre de 
ces petites ifles ; aufïl étoit-ce le rendez- 
vous le plus ordinaire des Armateurs; fur 
tout l’jfle de la Sonde , ou celle de Sprin- 
ger , s’ils faifoient quelque fejour fur la 
côte; parce qu’il y a un fort bon abri pour 
carcner , & que l’on y trouve en creufant, 
de l’eau douce , qui manque à la plupart 
des autres. Le terrain de prefque toutes les 
Sambalos eft plat, bas, fablonneux &c cou- 
vert de pluiieurs fortes d’arbres : L’on y 
voie par exemple des Mammécs,des Sapa- 
dillos, des Manchineels , &c Outre le poif- 
fon à coquille, elles fourniftent dequoira- 
fraichir les Armateurs- Les plus voifînesde 
la haute mer font couvertes de rochers de 
ce côté-là, & on les appelle pour cet effet 
les ifles des brifans ; quoi qu’elles foient fa-, 
blonneufes de l’autre côté , de même que 
les ifles qui font prés du rivage II y a , qui 
plus eft , une chaîne de ces brifans a fepa- 
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rcz du corps des ifles , qui s’avancent vers 
la mer autour d’un demi-mile & s’étendent 
jufques à l’iile de la Sonde , fi ce n'cit pas 
même plus loin. 

Le canal qui court entre les Samballos & 
l’ifthme , eft de deux » trois ôc quatre mi- 
les de large ; & la côte de l’ifthme efteom- 
pofée en partie de Bayes fablonncufes , & en 
partie d’un terrain couvert de mangles , 
jufques à la pointe Samballas. Les monta- 
gnes font à peu-prés à 6 ou 7 miles de dif- 
tancc du bord > mais vers la riviere de la 
Conception , qui fort à un mile ou deux à 
l’Eft de l'ifle de la Sonde. La chaine prin- 
cipale en eft un peu plus éloignée, il y a 
quantité de petits ruiiTeaux qui tombent 
dans la mer de l’un & l’autre côté de cet- 
te riviere; & dont quelques uns Ce rendent 
dans les Bayes fablonneu fes , & les autres 
dans le terrain couvert de mangles. Ceux- 
ci deviennent fomaches à caufe de l’eau fa- 
lée qui forme ces marécages ; mais les au- 
tres confervent la douceur de leurs eaux. 
Quoi qu’il y ait beaucoup de rivières fur 
cet endroit de la côte , il n'y en a point 
d’aflez profondes pour admettre aucun na- 
vire ; on n’y peut aller qu’en canot , non 
pas même fur la riviere de la Conception » 
mais le mouillage eft Ci bon dans le canal , 
qu’on n’a pas oefoin d’aucun autre porr. 
Je l’ai prefque parcouru de tous cotez , 8 C 
j’ai mis pied à terre fur plulîeurs des ifles, 
où il eft aife d’aborder en tout temps. 11 
eft vrai que les houles, qui viennent brifer 
contre l’ifthme , font fl grofles , lors que 
le vent de mer foufle, fur tout aux endroits 
où il y a un canal entre les ifles , qu’on 
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fi’eft pas trop en feureté dans un canot : J’y 
ai été rcnverlêdeux fois moi-même fur des 
rivières : l’une en allant à terre & l’autre vers 
la mer. Le terrain de ce quartier , à quel- 
que diftance delà côte, eft agréable à voir, 
il s’élève infenfïblemenc jufquesà la chaîne 
principale , & ce n’eft qu’une forêt conti- 
nuelle de beaux arbres de haute fittaye. 

La pointe Sambalas eft un rocher alfez 
long & bas , qui eft li environné de brifans 
à un mile de diftance en mer, qu’il eft dan- 
gereux d’en approcher. D’ici jufques à Por- 
tobel , la côte s’étend à l’Oüell , & un peu 
au Nord. A trois lieues ou environ à l’Oiicft 
de cette pointe on trouve le Port Scrïvan. 
La côce entre-deux elt toute pleine de ro- 
chers, & l’interieur du p.ïs eft couvert de 
forêts épaiflTes. 

Le port Scrivan eft bon , lors qu’on y 
eft une 'fois à l’ancre, mais l’entrée, qui a 
moins de cent cinquante pas de large , eft 
i ï bordée de rochers de part & d’autre , 
fur tout à l’Eft, qu’il eft dangereux d’y paf- 
fer. Il femble même qu’il n’y ait pas du fond 
pour recevoir les vaiileaux de quelque grof- 
feur , puifqu’on n’y trouve prcfque par tout 
que huit ou neuf piez d’eau. L’interieur du 
port pénétré aflez avant dans le païs , & 
l’ancrage eft merveilleux vers le cû de lac, 
où il y a un fond de fable. Le terroir qui 
eft vis-à-vis, paroît fertile, & l’on y trou- 
ve de bonne eau douce. On peut aufli a- 
border facilement à l’Eft & au Sud , où le 
terrain eft bas & ferme l’efpace de deux ou 
. trois miles , mais à l'Oüeft il y a un ma- 
récage' couvert de mangles rouges. Ce fur 
à cet endroit , tout incommode qu’il eft , 
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que le Capitaine Coxon , la Sonde » & leurs 
autres camarades ahorderent en l'année 1679 
pour aller prendre Porrobel Leur marche fut 
ainfi fort longue & fort pénible , mais ils ai- 
mèrent mieux s’expofer a cette fatigue , que 
d’aborder à Baftimentos, ou à quelque au- 
tre lieu plus prés de la ville , afin de ne* 
tre pas découvert par les fentinelles que les 
Efpagnols tiennent toûjours dans leur voi- 
finage & de les furprendre plus facilement. 
En effet , on ne les aperçût qu’à une lieue 
de Portobel , après qu’ils eurent marché 
cinq ou fix jours dans le pais Lés Efpa- 
gnols ne font aucun ufage de ce port Scfi- 
van , & à moins qu’un Armateur, ou quel- 
que petit vaiffeau , qui s’eft écarté de fa 
route, n’y entre par hafard, il fe paffebien 
des années fans qu’aucun navire y touche. 

Du port Scrivan jufques à l’endroit où 
la ville de Nombre de Dios étoit autrefois 
firuée , il y a 7. ou 8, lieues de chemin à 
rOiicfl:. Le terrain qui eft enfermé dans 
cet efpace eft fort inégal, entremêlé de pe- 
tites montagnes qui font tfearpées du côté 
de la mer de valées , que de méchan- 
tes petites rivières arrofent. Ces montagnes 
ne font que de roc tout pur ; & ne portent 
que de petits arbriffeaux ; à l’egard des va- 
lées, il yen a quelques unes, "dont le ter- 
roir eft bon , & d’autres marécageufes , où 
l'on ne voit que des mangles. La chaine 
principale paroîc ici a/Tez éloignée de la 
mer -, St les Armateurs , dont je viens de 

f >arler , ne la découvrirent point du rivage , 
ors qu'ils marchoient vers Portobel La vil- 
le de Nombre de Dios étoit bâtie au fond 
d'une Baye , tout-auprés de la mer , dans 

un 
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un lieu, qui cft à prefent fi rempli d'une 
efpcce de canes fauvages , qui refiemblenc 
beaucoup à celles, donc nos pêcheurs à la 
ligne fe fervent en Angleterre , qu'il n’y 
a plus de traces d’aucune maifon. Cette fî- 
tuation ne paroît pas avoir été fort avàn- 
tageufe, puis que la Baye eft toute ouver- 
te à la mer , & qu’il n'y a prcfque point 
d’abri pour les vaifleaux. C’eft auiîi la rai- 
fon, à ce qu’on dit » qui obligea les Es- 
pagnols à l’abandonner j 8c peut-être que 
l’ intempérie de l’air , qui eft: fort mal fain 
dans ce pais bas & marécageux , en fut un 
autre. Cependant il y. a un petit ruifleau 
d’eau douce qui coule à l’JEft de cette pla- 
ce. L’embouchure du Havre cft fort lar- 
ge ; Sc quoi qu’il y ait deux ou trois pe- 
ries illes ou rochers, qui le couvrent-, on 
n y étoit pas trop en feureté. Ainfi les Efi- 
pagnols firent très- bien d’abandonner ce 
pofte , pour s'aller établir à Portobcl , où 
le Havre eft merveilleux 8c facile à défen- 
dre , quoi que l’air y foit auifi mauvais. 

A un mile ou deux à rOiieft de ces pe- 
tites illes, qui font à l’embouchure de la 
B vye de Nombre de Dios , & à un de- 
mi-mile ou plus du rivage, on voit les i fi- 
les nommées Baftimentos , dont l’une s’é- 
lève en pointe , la plûpart des autres font 
d’une bonne hauteur , & toutes en general 
font couvertes de bois. Il y a une fource 
de très-bonne eau fur une de ces illes , dont 
une partie confifte en une Baye fablon- ‘ 
neufe , où il cft facile d’aborder 8c l’an- 
crage y eft bon. Je fus à terre fur celle- 
ci s & nous louvoyâmes entre les autres , 
qui forment toutes cnfcmblc un excellent 
Terne IV- / X 
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pote jufques à l’ifthme. Le fonds y efl de 
bonne tenue , & l’on y peut pafler commo- 
dément avec le vent de Mer entre la plus 
Orientale de toutes & celle qui lui efl op- 
pose , & en fortir par le même chemin 
avec le vent de terre .‘ D’ailleurs, c’efl ici 
le partage principal. Un peu plus à l’Oüefl, 
avant que d’arriver à Portobel , il y a deux 
petites irtes plates , fans eau & fans forefts. 
Elles font allez prés l’une de l’autre & je des- 
cendis fur l’une des deux. Leur terrain efl 
Sablonneux, & du côté de la mer elles font 
environnées de batture; elles font fi prés de 
riflhme , qu’il n’y a qu’un canal fort étroit 
qui les en fepare , & où les vaifleaux ne 
fauroient aller. 

Après avoir parte une chaine de brifans 
qui s’étendent vers Baflimentos depuis la 
baye de Nombre de Dios , le rivage de l’If- 
thme ne conlîfte prefque par tout qu’en ba- 
yes fablonneufes. Au-delà de Baflimentos, 
êc jufques à Portobel , la côte efl en gene- 
ral pleine de rochers. Dans l’interieur du 
païs l’on ne voit que de hautes montagnes 
efearpées , dont le terroir efl pourtant bon , 
ôc où il y a de grandes forêts , excepté dans 
les endroits que les Indiens E/pagnols , tri- 
butaires de Portobel, où ils vont à l’Egli- 
fe, ont défriché pour y faire des planta- 
tions. Ce font ici les premières qu’on trou- 
ve fur cette côte fous le gouvernement Ef- 
pagnol, & l’on ne voit enfuite jufques à 
Portobel & même au-de]à , que des maifons 
feules difperfées d'un côté & d’autre , ou 
de petits villages. L’on tient d’ailleurs quel- 
ques fentinelles vers la mer pour la fureté 
de la Ville. Dans touï le relie du Nord de 
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l'Ifthme, que’ j’ai décrit jufques ici, IcsEf- 
pagnols n’avoient ni autorité fur les Indiens 
ni commerce avec eux lors que j'y étois, 
quoi que les derniers Jhabitaflenc par tout le 
continent , mâts une perfonne m'a dit de- 
puis , que les Efpagnols les ont gagnez par 
la douceur. 

Portobel eft un Havre vafte & fort com- 
mode , l’abri & le mouillage y’ font mer- 
veilleux, & l’embouchure en eit étroite Les 
Galions d’Efpagne y chargent lestréforsdu 
Pérou , qu'on y conduit de Panama j^ir 
terre. Il y a un bon Fort fur la droite , & 
une Plate-forme à la gauche, qui en -dî: Ren- 
dent l’entrée. La ville eft fituée au fond 
du Havre en maniéré dé croiifant , fur le 
milieu duquel & tout auprès de la mer il y a 
un autre petit Fort afllz bas ,qui eft; environ- 
né de maifons du côte delà place. A fon Oü-ft 
ÔC à cent cinquante pas ou environ du ri- 
vage, l’on en voit un autre affez grand 8c 
bien conftruit fur une petite éminence , 
niais il eft commandé par une montagne 
voilîne , dont le Chevalier Henri Morgan 
fe fervit pour le prendre- Il y peut avoir 
dans tous ces Forts 1 ou 500 foldats Efpa- 
pagnols en garnifon La ville elt étroite 8c 
longue ; il y a deux rues principales , ou- 
tre celles qui croifent, avec une petite pla- 
ce d'armes milieu , qui eft environnée 
d’aftez jolies maifons. Les autres ne font 
pas laides, non plus que les Egiifes, 8 c tous 
ces bâtimens font faits à la maniéré d’Ef- 
pagne. Il n’y a ni murailles ni ouvrages de 
dehors à cette ville , 8c l’on trouve à 
l’Eft le grand chemin qui conduit à Pana- 
ma , avec une longue écurie, qui s'étend 

I a 
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au Nord & au Sud de Portobel » dont elle 
n’eft pas feparèe. D'ailleurs , le partage le 
plus court leroit au Sud de la ville , mais 
les montagnes qu’il y a de ce côré-là , s’y 
oppofent , & font un obftacle infurmonra- 
ble. Quoi qu’il en foit, cette écurie eft des- 
tinée pour les mules du Roi qui vont d'ici 
à Panama. Laomaifon du Gouverneur, eft 
tout-auprés du grand Fort , fur la même 
éminence , -& à l*Oùeft de la Ville. Entre la 
place d’armes & cette maifon > il y a un pe- 
tit ruirtèau, fur Jcquçl on a bâti un pont» 
& à l’Eft, proche de l’écurie, il y en a un 
autre d'eau douce. J’ai déjà dit que l’air y 
eft mauvais. Audi le terrain y eft- il bas ôc 
marécageux à l’Eft, & lors que la mer fc 
retire , on voit fur le rivage une bourbe 
noire & puante, qui ne peut qu’exhaler de 
pernicieufes Vapeurs dans un climat aufîl 
chaud que celui-ci. Au Sud & au Nord le 
terrain s’élève infenfiblement jufques au 
fommet des montagnes-, qui Sont en par- 
tie couvertes de bois , ôc en partie de Sa- 
vanes ; mais il n'y a pas beaucoup d’arbres 
fruitiers-, ni de plantations près de la ville. 
J’ai eu cette relation de divers Armateurs 
qui revenoienf de Portobel, où je n’ai pas 
été moi-même. 

Pour la côte qui eft plus avaut à l’Oueft* 
jufques à l’embouchure de la riviere de Cha- 
gre , je ne l’ai vue qu’en mer : ainfi je n’en 
puis dire autre chofe , fi ce n’eft qu’il y a 
des montagnes en certains endroits , & qu’en 
d’autres elle eft fort marécageufe. D’ail- 
leurs diverfes perfonnes m’ont dit qu’il n’y 
a point de communication entre Portobel 
& l’embouchure de ccttc riviere, 
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Quoi qu’il en foie , je fus encore plus à 
J’Oüeft, avant que de traverfer l’Ifthme 
avec le Capitaine Sharph : nous rangeâmes 
la côte fort loin & nous carcnâmes à. Boc- 
ca Toro, & à Bocca Drago .• mais ceci elt 
hors des bornes que je me fuis preferites. 

Après avoir donc examiné la côte Septen- 
trionale de l’ifthme , je ne tracerai qu’un 
leger crayon de celle du Sud i parce que 
MrDampicr en a déjà fait quelque defcrip- 
tion dans fon Voyage autour du monde. 

Je commence par la pointe Garachina , 
lîtuée à l’Oüeft de la rivière de Sambo , 
& qui eft allez haute» mais au delà, vers 
la riviere , le terrain eft bas, marécageux 
& couvert de mangles, de même , que tou- 
tes les autres pointes jufques au Cap Saint 
Lorenzo. 

Je n’ai pas vü la riviere de Sambo , mais 
on dit quelle eft alfez grande. Son embou- 
chure s’étend vers le Nord, & la côte tour- 
ne enfuite au Nord-Eft jufques au Golfe 
de S. Michel. Ce Golfe eft produit par le 
dégorgement de plulïeurs rivières , dont les 
principales font celles de S. Marie , & de 
Congo j quoi qu’il y en ait d’autres fort 
conlîderables- L’on en voit une au Sud de 
S. Marie, qu’on nomme la riviere d’Or > 
où l’on trouve quantité de poudre de ce 
riche métal i Sc où les Efpagnols de Pana- 
ma & de S. Marie envoyent leurs efclaves 
pour l’amalfer. 

La riviere qui vient après celle d’Or eft 
la riviere de S. Marie , qu’on appelle ain-^ 
fi du nom de la Ville , fituée fur le côté 
Meridionnal de ce Fleuve. Nous vinrrres 
tout le long de cette riviere , lors que nous 

13 


Digitized by Google 



— ,~1 


iS>8 VOYAGE 

e ntrâmcs pour la première fois dans les 
mers du Sud avec le Capitaine Sharp , & 
nous la parcourûmes depuis la Baye > qui 
eft auprès de Pille d’Or , où il n’y avoir 
que zoo Soldats Efpagnols en garnifon ÿ 
mais cette place n’ctoît pas extrêmement 
forte, puis qu’il n’y avoir point de murail- 
les j & le Fort même n’étoit deffendu que 
par des paliflades. C’eft une Ville que les 
Efpagnols de Panama ont nouvellement 
bâtie, pour y tenir garnifon & leurs maga- 
lins, &: fervir de quartiers de rafraichiife- 
ment aux Efclaves qu'ils font travaillerai* 
riviere d’Or. Le pais eft bas & couvert de 
forêts dans tout le voifinage > & l’air y eft 
très- mal- fain j ce qui peut venir de la vafe 
puante des nVicres- Mais le petit village 
de Scuchadero , fituè fur le côté droit de la 
riviere de S. Marie, tout-auprés de fon em- 
bouchure, eft bâti fur une éminence, vis- 
à-vis du Golfe de S. Michel , & il reçoit 
les bri fes de la mer ; de forte que l’air y 
eft aiTez bon , & qu’il fert à rafraîchit ceux 
qui travaillent aux mines- Il y a d’ailleurs 
un petit ruifleau de très-bonne eau douce 
au lieu que celle des rivières eft fomache 
bien avant dans le païs. 

La riviere de Congo fe décharge dans le 
Golfe de S. Michel entre Scuchadero &c le 
Cap S. Lorenzo , qui eft au Nord de ce 
Golfe i & cette riviere eft formée de quan- 
tité de petits ruifleaux , qui tombent des 
montagnes voifines & fe joignent enfemble. 
Son embouchure eft bourbeufe , & il n’y a 
prcfque point d'eau enbaife marée qu’au mi- 
lieu de fon lit j de forte que les vailfeaux n*y 
fauroient mouiller. Mais plus avant , elle 
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eft aflez profonde , & fi les vai/Teaux y en- 
traient en pleine marée , ils y pourroient 
trouver un fort bon Havre Le Golfe ren- 
ferme plufieurs i/les , & l’ancrage y eft bon 
en diffèrens endroits dans un fond vafart. Ces 
i/les, fur tout celles qui font versl’embc<i- 
chure, en renient l’abri merveilleux « & le 
Golfe eft a/Tez vafte pour contenir grand 
nombre de vai/Teaux. On ne voit de toutes 
parts fur les cotez que des mangles , qui 
croi/Tenc dans un terrain humide, & maré- 
cageux. 

Au Nord de ce Golfe il y a une petite 
crique, où nous abordâmes à nôtre retour 
de ces mers j & l’efpace qui eft entre-deux 
eft en partie couvert de mangles & en par- 
tie de bayes fablonneufes. Depuis cet en- 
droit , le rivage s’étend plus loin au Nord, 
mais il fe recourbe enfuite tout-doucement 
à l’Oiieft. Le mélange du terrain eft ici à 
peu -prés- le même que celui dont je viens 
de parler , jufques à la rivière de Cheapo : 
& il y a des bancs de fable en plufieurs 
endroits , qui s’avancent un mile ou un de- 
mi mile en mer- L'on voit au/îl paroître 
de petites monragn^s à cinq ou fix miles 
du rivage , & tout le pais eft couvert de 
forêts. Il n’y a qu’une feule rivière un peu 
confiderable entre Congo & Cheapo , quoi 
qu’il y ait plufieurs criques ; mais dans la 
belle faifon , l’on ne trouve point d’eau 
douce fur cette côte , du moins que je fça- 
che : Durcfte, il n’en manque pas dans la 
faifon pluvieufe, & s’il n’en couloir pas des 
montagnes pour former des Etangs, les ar- 
bres feulsen fourniyoient a/Tez. 

Cheapo eft une gtande rivière, dont l’en - 
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trée n’eft pas bonne à caufe des bancs de 
fable. Elle prend fon cours du voifinage de la 
mer du Nord, & le continue bien loin vers 
l’Eft. Le puis change en quelque maniéré de 
face autour de cette riviere , puis que s’il 
y a des forêts à l’Eft , on voit des Sava- 
nes à l’Otieft. La ville de Cheapo eft fur 
ce dernier côté , à quelque diftance de la 
mer; mais elle eft petite & fort peu confi- 
derable. D’ailleurs, on peut dire qu’elle ne 
fubfîfte que par le moyen de fes pâturages 
où l’on nourrit du gros bétail. 

Ces Savanes au refte ne font pas unies 
par tout , il y a de petites montagnes &c 
des valées avec d’agreables forêts > 8>c c’eft 
de quelqu’une de "ces montagnes » que la 
riviere de Chagre , qui fe dégorge dans la 
mer du Nord, prend fa fource. Elle court 
d'ici à fOlied ; & Venta de Cruzes , petit, 
village rempli d’Hôtclleries & de magalîns 
eft fîtué fur fon bord méridional , affez prés 
de Panama , d’où l’on y tranfportc les mar- 
chandifes fur des mules, pour y être embar- 

2 uèes fur la riviere de Chagre dans des 
lanots & des Pirogues ; mais les lingots 
font voiturez par terre jufques à Portobel. 
Le païs de ce côté eft*auffi entremêle de 
favanes , de bois , & de grofles montagnes 
de peu d’étendue , fur tout vers Panama. 

Entre la riviere de Cheapo & Panama, 
plus àrOücft , il y a trois rivières, qui ne 
font pas de grande confequence , &C qu’on 
voit de la mer. La côte eft baffe & unie , 
fcchc prcfquc par tout , & couverte en 
quelques endroits prés du rivage de petits 
buiffons. L’ancienne Panama qui étoit au- 
trefois une grande ville, étoit fituée fur la 
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plus Occidentale de ces rivières ; mais il 
n’en relie plus rien aujourd’hui que le dé- 
bris Sc quelques maifons habitées par de 
pauvres gens. Le port n’en êtoit pas bon ; 
auiïi les Espagnols , qui penfoient à l’aban- 
donner avant que le Chevalier Henri Mor- 
gan la brûlât, ne balancèrent plus après cet 
incendie , & au lieu de la relever, ils en 
bâtirent un autre à l’Oiielt. La rivicre de 
l’ancienne Panante , qui peut recevoir de 
petites barques coule entre-deux , mais 
plus prés de la nouvelle que de l'ancienne 
-Ville. 

Le principal avantage dont la nouvelle 
Panama jouît au deflus de l'ancienne, con> 
hfte en fia rade , qui efl: aufli bonne qu’un 
Havre pour de petits vaifleaux. Elle en efl 
redevable aux trois iilcs de Perica, qui la cou- 
vrent Sc qui fie fuivent dans une ligne pa- 
rcelle au rivage L'on peut mouiller /lire— 

. nient à une bonne diflance de la ville » com- 
me font la plupart des vailfeaux , parce 
qu’entre cette place Sc la rade , il y a un 
banc ou une langue de terre , '.qui les em- 
pêche d’en approcher , Sc les oblige de fe 
tenir plus prés de Perica ; mais aufll la vil- 
le n’en ell.ellc pas fi bien la maîtrefle.Panama 
efl bâtie fur un terrain uni , Sc revêtue de 
hautes murailles , fur tout du côté de la 
mer. Elle n’a d’autre Fort que fies murail- 
les > qui font baignées à chaque flux , Sc 
dont la violence des vagues emporte qu'el- 
quefois de bons morceaux. Les Egliics Sc 
les grandes maifons qui dominent fur les 
autres en rendent la vue fort agréable en mer. 
Tous ces édifices paroiflent blancs, de mê- 
me que les murailles » qui font bâties de 
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pierre ; & les toits femblent rouges , parce 
fans doute qu’ils font couverts de tuiles , 
dont les Efpagnols fe fervent beaucoup dans 
toutes les Indes Occidenrales.La ville eft en- 
vironnée de fava'nes, de colines, dont la pen- 
te cil douce , & de bois taillis ; ce qui ne 
contribue pas peu à relever la beauté de la 
pcrfpeftive. L’on y voit d'ailleurs quelques 
fermes difperfées çà & là , où l’on nourrit 
du bétail , c'eft- à dire , des Bœufs , des Che- 
vaux &c des Mules. Cette ville eft le ren- 
dez-vous general de tout cè quartier de la 
mer du Sud » & Ton y reçoit les trefors 
qui viennent de Lima & des autres endroits 
du Pérou : elle fait aufîl quelque négoce 
vers le Mexique; mais cela ne s’étend gué- - 
res au delà du Golfe de Nicaragua. Le Roi 
d’Efpagne y tient un Lrefîdent , qui agit 
de concert avec fon Confeil; & le Gouver- 
neur de Portobel eft fous lui. Sa Jurifdiétion 
renferme Nata , Lavelia , Leon, Rcaleja > 
&c. jufqu’à ce qu'on arrive au Gouverne- 
ment de Guatimala ; & il commande vers 
l’Elt à toute cette partie de l’iflhme , fur 
l’une & l’autre mer, qui a fubi le joug des 
Efpagnols. Cette place, quoi quefîtuée dans 
un bon païs, eft fort mal-faine ; mais peut 
être que ce n’cft qu’à l’égard de ceux qui 
.font accoutumez à l’air pur & fec de Lima 
de Truxilo, & des autres quartiers du Pé- 
rou i du moins ils tombent malades .pref- 
qij’auflj tôt qu’ils arrivent ici > & ils font 
obligez de fc faire couper les cheveux. Ce- 
pendant , l’air y eft beaucoup meilleur qu’à 
Portobel. 

A une lieue ou environ à l’Ouefl de Pa- 
nama i l’on trouve une nviere , qui eft ap- 
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peHée par quelques-uns Rio grande. Tl y 
un bas fond à fon entrée > mais elle elt fî 
rapide-, que les vaiffeaux n’y fauroient al- 
ler. On voir des fermes' & des plantations 
de fucre fur fon bord Occidental \ mais 
comme le rivage s’étend ici de nouveau vers 
le Sud, je ne poufferai pas plus loin ma 
defeription de la côte Meridionnale de 
l’jfthme 

Le rivage entre la pointe Garachina , & 
cette riviere, jufques à Punta-mala, fait la 
plus grande partie d’un demi-cercle fort ré- 
gulier , de l’on appelle cet enclos la baye 
de Panama. Elle renferme quantité d’ifles 
auffi jolies que l’on en puiffe trouver aucu- 
ne autre part, telles font les iflcs du Roi , 
ou des Perles ; Pacheque , Chepelio , Peri- 
ca, &rc. & le mouillage y eft bon en divers 
endroits. Mais Mr Dampier a donné un 
détail fi exaét de tout ceci dans le VII. 
Chap. de fon Voyage autour du monde , que 

Ç ne m'y arrêterai pas plus long-temps. 

out ce que j’en peux dire en peu de mQts , 
c’eft que la baye eft magnifique , & que fi 
d’un côté l’abri & l’ancrage y font merveil- 
leux, de l’autre, les iflcs fourniffent quan- 
tité de bois, d’eau, de fruits, de volaille» 
de de cochons , pour fervir aux befoins des 
Navires qui abordent ici 

Dans l’interieur du païsle terroir elt fort 
bon prefque par tout , & de couleur noire. 
Depuis le Golfe de S. Michel, jufquesà la 
chaîne des montagnes qui font à la hauteur 
de la baye de Caret, on ne trouve que des 
vallées, que les rivières, qui tombent dans 
ce Golfe , arrofent de tous cotez ; mais 
vers le bord du Golfe > le terrain eft fi rompu 
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& inonde qu’il eft prefqu’impoffible de mar** 
cher le long du rivage. A l’Oiieft de la rivière 
de Congo,' le païs eft plus fec 8c montagneux, 
entremêlé de valons fertiles ,jufqu a ce qu'on 
ait pafle la rivicre de Cheapo i 8c cen’eft 
pour ainlî dire > qu’une foret continuée. 
Les favanes commencent ici , avec cette 
agréable variété de bois 8c de petites mon- 
tagnes , qui font fertiles par tout jufques à 
leur fommet quoiqu’elles produisent davan- 
tage vers le bas. La croupe même de celles qui 
forment la principale chaine , eft couverte 
de très-beaux arbres. Mais les montagnes 
d'où la rivière d’Or découle , près de S. 
Marie , font plus fteriles vers le fommet, 
& ne portent que de petits huilions difper- 
fez çà 8c là. En un mot , le terroir de ce 
quartier eft li bon , que la Jamaïque ne 
produit rien , fi je ne me trompe , qui ne pût 
venir ici avec beaucoup de îuccez. 

Les bois qu’on trouve dans l’interieur du 
païs fur le fommet ou les pentes des mon- 
tagnes , ne font pas de la même nature que 
ceux qu’on voie proche de la mer. Les pre- 
miers font de grandes forêts de haute-fu- 
taye , ou de jolis bocages pleins de très- 
beaux arbres de diverfes fortes , avec peu 
ou point de bois taillis .* 8c les arbres y 
croi/Tentà une telle diftance les uns des au- 
tres , qu’un cheval y pourroit galoper entre- 
deux un bon efpace de chemin, & les évi- 
ter facilement. Les têtes de ces arbres font 
pour la plupart fort grofles , & je m’ima- 
gine que leur ombre 8c les feuilles qui en 
tombent , empêchent que rien vienne au 
delfous , quoique le terroir foit exquis du 
moins dans les favanes ou dans les endroits 
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que l’on cultive pour y faire des planta- 
tions ; il y naît une infinité de plantes 8c 
de végétaux. Mais fur le rivage de la mer, 
où le terrain eft prefque par tout maréca- 
geux 8c inondé , fur tout vers l’embouchu- 
re des rivières , les arbres y font petits 8c 
raboteux, tels que font les mangles, & il y 
croît des ronces , des épines , des cannes 
creufes , &c. Ils n’y font point difpofez en 
échiquier comme dans les bocages & ils font 
fi ferrez les uns auprès des autres, qu’il eft 
bien dificiledepafler à travers. 

La température de l’air eft ici la meme à 
peu près que dans les autres lieux de la 
Zone torride, qui fe trouvent à cette lati- 
tude, quoi que l'humidité l’emporte de beau- 
coup. La faifon pluvieufe commence dans 
les mois d’Avril ou de May, & les pluies 
font très- violentes durant les moisde Juin, 
Juillet 8c Aoûr. Mais en ce temps- là-même 
Ti le Soleil vient à percer un nuage , il fait 
une chaleur étouffante , parce qù’alors les 
brifes qui fervent à rafraîchir l’air ,ne fou- 
flent pas d’ordinaire. Vers le mois de Sep- 
tembre, les pluies commencent à diminuer: 
mais elles ne finiflentgueres qu’en Novem- 
bre ou Décembre , & quelquefois même 
en Janvier ; de forte que ce pais eft fort 
humide, 8c que les pluies durent huit ou 
neuf mois de l’année. Elles viennent à peu 
prés comme nos ondées du mois d’Avril , 
8c il n’y en a d’abord qu’une dans un jour. 
Lnfuite , cela va jufques à deux ou trois 
par jour , 8c enfin à une toutes les heures. 
Ces ondées font le plus fouvent accompa- 
gnées d’éclairs 8c de furieux coups de ton- 
nerre , &c l’air eft infeété d’une odeur de 
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foulphre , capable d’ôter la refpiraticn , /tir 
tout au milieu des bois. Après ce temps 
variable > il y a de grortes pluies cinq ou 
fix femaines de fuite , qui durent quelque- 
fois nuit & jour , fans tonnerre ni éclairs. 

Mais au plus fort de cette faifon pluvieufe, 
l’on voit de beaux jours qui ne font inter- 
rompus que par quelques tourbillons , ou 
des ondées accompagnées de tonnerres. 
Celles-ci caufent d’ordinaire un gros vent 
qui rafraîchit l’air , & qui fecoùë fi bien 
ies arbres de cette vafte forêt , que l’eau qui 
en degoute , eft auflî incommode que la pluie 
même. Lors que l’ondée a parte, vous en- 
tendez durant un long efpacc de chemin 
les grenouilles & les crapâux qui coalfent , 
les moucherons qui bourdonnent , les fer- 
pens qui fiflmt, & Je bruit confusêc defa- 
grôable de plu fleurs autres créatures , dont 
quelques unes barbotent comme les Oyes. 

Les moucherons infeiftent fur tout les en- 
droits bas & marécageux , où il y a des 
mangles , tout auprès des rivières ou de la 
mer : Cependant ce piïs n’en eft pas fi tour- 
menté qu’en divers climats chauds. Les 
pluies qui tombent fur les arbres , caufent 
un bruit fourd, & leurs inondations les en- 
traînent fouvent , comme je l'ai remarqué 
dans la relation du Voyage que je fis par 
terre. Il y' a même de ces arbres , qui ren- 
verfez les uns fur les autres forment une 
digue & bouchent le partage des rivières , 
jufqu’à ce qu’une autre ravine les écarte 5c 
les remette à flot. Quelquefois aurtî , les 
torrens inondent de grandes pleines , qui 
paroirtcnt alors comme des lacs. Le té ms 
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le plus frais_de l’année eft ici vers nôtre 
Noël , lors que la belle faifon commence 
à venir. 


CHAPITRE Ml. 

* Des Arbres , des Fruits , &c. que Von trouve 
dans l'iftbme de l' Amérique, 

I L y a dans ce païs une infinité d'arbres 
qui nous font inconnus en Europe , tant 
à l’égard des arbres fruitiers que des autres. 

Le Cotonnier eft le plus gros de tous , 
& l’on en trouve quantité dans la plupart 
des endroits de l’IftJime > m is je ne fâche 
pas d’en avoir vu fur les S-imballos, ou fur 
aucune autre des Hles voifines. Cet arbre 
porte un fruit de la groffeur d’une Noix 
..mufeade, plein d’une laine courte qui en 
fort quand il eft mûr, & dont on ne fait 
pas grand cas. Le principal ufage auquel 
on deftine les Cotonniers , c’eft d’en faire 
des canots & des pirogues; celles-ci diffe- 
rent des autres , à peu- près comme nos pe- 
tites Berges different des Bachots- Les In- 
diens les creufent par le moyen du feu > 
mais les Efpagnolsles taillent avec lecifeau 
d’ailleurs , le bois eft plus tendre que ce- 
lui du Saule, &c il eft facile à être mis en 
œuvre. 

Les Cèdres de ce païs font d’une hauteur ' 
& d’une groffeur confiderable il y en a 
de très-beaux fur le continent j mais je ne 
me Conviens pas d’en avoir vû dans leslf- 
Jes- Us croiffent vers l’une tk l’autre des 
côtes maritimes ,• fur tout vers celle du Nord. 
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Le bois en’eft fort rouge , odoriferent Sc 
d’une jolie contexture. Mais on n’en fait 
pas un meilleur ufage que des Cotonniers i 
& ils ne fervent que pour des canots ou des 

Î Jirogues. Lors même que les Indiens veu- 
ent faire un canot, il y a tant de Cèdres, 
qu’ils ne fc donnent pas la peine d’en aller 
chercher un, pour û beau qu’il foit , à cent 
pas de là riviere , où ils ont deifein de le 
lancer , parce qu’ils en trouvent allez fur 
fon bord. 

Il y a fur le continent plulîeurs fortes de 
Palmiers, entre lefquels on peut ranger le 
Macaw , qui croît en abondance dans les en- 
droits humides & marécageux. Il ne me 
fou vient pourtant pas d’en avoir vû aucune 
autre part qu’au Sud de l’Ifthme,où le terrain 
eft en general de cette nature-là. Cet arbre 
n’eft pas fort haut, fa tige peut avoir dix 
ou douze piés , elle eft droite , & garnie 
d’anneaux épais à certaine diftancc les uns 
des autres , qui font tous couverts de longs 
piquans. Le cœur eft rempli de moüelle , 
qui occupe plus de la moitié du diamètre 
du tronc, de même que le Sureau. La tige 
eft toute nue jufques vers le fommet , les 
feuilles ou fes branches font de 12 ou de 
14 piez de long, d’un pié & demi de lar- 
ge , & s’érrecilfent peu à peu vers le bout. 
La côte de cette feuille eft toute garnie de 
piquans à l'endroit extérieur î& la feuille 
même eft dentelée aux extrémitez & de l’é- 
paiflèur de la main, à l’endroit le pluslar- 
ge. Le fruit , qui eft de la grofleur d’une 
petite poire, croît entre, les racines des 
feuilles , en forme de grappe de railîn , où 
il y a pluiieurs vingtaines de dattes enfem- 
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Me. Elles approchent de la figure ovale , ÔC 
fonc jaunes ou rouges quand elles font mû- 
res. La chait en eft alors coriace & vifqueufe 
d’un goût âpre , mais qui n’eft pas defa- 
greable, Ôc if y a un noyau dans le milieu. 
On mord fur cette fubftarice charnuë qu’on 
fepare du noyau , & après l’avoir mâchée « 
on jette la partie coriace qui refie dans la 
bouche. Les Indiens coupent fouvent l’ar- 
bre pour en avoir le fruit j mais il y en a 
qui font afTez bas & déliez pour les pou- 
voir courber,', Ôc en cueillir les date*. Le 
bois de cet arbre eft fort dur, noir, pcfant* 
ôc d’un grand ufage. On peut le fendre fans 
peine, & les Indiens l’emploient à bien des 
chofes; ils en fontde petites planches ou des 
chevrons qui fervent à la ftrudlure de leurs 
maifons.Les hommes en font aufli la pointede 
leurs flèches, ôc les femmes en fabriquent des 
navettes pour faire leurs toiles de coton , &c. 

L’arbre appelle Bibby , à caufe de la li- 
qüeur qui en découle , ôc que nos Anglois 
appellent Bibby , croît de même fur le con« 
tinent. Sa tige eft droite Ôc déliée , de la grof- 
feur de la cuifle & haute de 60 ou 70 piés, 
fans. feuilles ni branches jufquesau fommet, 
ôc garnie de piquans. Le fruit vient autout 
de la racine des branches , en forme de guir- 
landes. La mouelle court tout le long du 
tronc en -petite quantité ; le bois eft fort 
dur ôc aurti noir que de l’ancre. Les Indiens 
ne le coupent pas, mais ils le brûlent pour 
en avoir le fruit , qui eft blanchâtre, hui- 
leux ÔC de la grofleur à peu prés d’une noix 
mufcade. Us le pilent dans des mortiers, 
ou des auges j enfuite ils le font bouillir, 
ÔC le partent à travcrs.de quelque linge» ÔC 
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à mefure que cette liqueur fe refroidit, ils 
êcument de la fuperficie une huile fort clai- 
re, & d’une grande amertume; ils s’en fer- 
venc pour s’oindre , & la mêler avec les 
couleurs dont ils fe peignent le corps. Quand 
l’arbre eft jeune, iis le percent, & ils met- 
tent une feuille dans le trou *, d’où le Bib- 
by coule en abondance. C’eft une liqueur 
qui approche du petit lait , d’un goût pi- 
quant & agréable j & les Indiens la boivent 
après l’avoir gardée un ou deux jours. 

Il y a des Cocotiers dans les îfles , & 
non pas fur l’ifthme , du moins qu’il m’en 
fouvienne ; mais on ne trouve poinc des ar« 
bres de Cacao dans aucun de ces endroits* 

L’on voit un arbre fur le continent , qui 
porte un fruit femblable à la cerife , mais 
qui eft plein de noyaux & toujours dur. 

L’on trouve aum fur le continent quan- 
tité de Plantains La tige de cet arbre eft 
couverte de feuilles ou d'enveloppes , qui 
pouffent les unes dans les autres jufques au 
iommet , où vient le fruit d'une figure ob- 
lon^ue. Ces feuilles, qui font forr longues 
& larges, s’écartent du tronc & forment 
une efpece de panache tout autour. Elles 
ne s’abatardiffent jamais , & fi dans la Tai- 
fon pluvieufe les rivières les entraînent fur 
quelque autre terrain, elles y prennent ra- 
cine. Les Indiens les plantent en filions ou 
en hayes , fans aucun appui > & l’on en voit 
des bocages fort agréables ; ils coupent les 
prbres pour en avoir le fruit , & comme 
ils font verds & fpongieux , il eft facile de 
les abbatre d’un feul coup de hache- 

Les Bonanos croiffcnt aufîî en abondan- 
ce fur l’ifthme. C’eft une forte de Plantain 
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dont le fruit eft court , gros, doux & fari- 
neux. On le trouve meilleur cru > & le plan- 
tain lors qu’il eft bouilli. 

Il y a quantité de Mammees fur les if- 
les. Le tronc de cet arbre eft uni , droit, 
& de 60 piez de haut , ou même davanta- 
ge. Le fruit en eft fain & délicieux , de la 
fiçure à peu prés d’une poire de livre ; mais 
beaucoup plus gros , & il a un ou deux pe- 
tits noyaux. ... 

Le Mammee-Sappota différé uh peu du 
précèdent i le frim er, eft plus pem& plm 
ferme , & d'une très-belle couleur quand il 
eft parvenu à fa maturité. On n’en trouve 
guère de celui-ci fur les ifles,& il n y en a 
fur l’ifthme ni de l’un ni de 1 autre. 

Les Sapadillos ne viennent pas non plus 
fur le continent, quoiqu’il y en ait quan- 
tité fur les iflcs. Cet arbre n’cft pasfi haut 
OU e les deux derniers dont je viens de par- 
?er -, il n’a point de branches jufques au 
fommet, où il forme une tête comme cel- 
le d’un Chêne. Son fruit eft d un goût fort 
IgreabWde la greffoir dune Poire de Ber- 
gamote , 8c couvert d'une peau qui appro- 
rhe de celle de la Pomme Reinette. 

On trouve furl’ifthmece fruit délicieux 
oue nous appelions Pomme de I m , qui 
ne reffemblc pas mal à un Artichau , Scqui 
eft aim greffe que la tête-, il, vient en for- 
me d’une couronne au bout d une tige qui 
eft de la grofïeur du bras , & longue d un 
pi c % demi ; il pefe d’ordinaire fit livres , 
L il eft environné de feuilles courtes, gar- 
nies de piquants comme un arrichau. Un 
n arrache pas ces feuilles pour venir au 
fruit, .qui cil fans pépins Sc fans noyau , 
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*mis on les pèle -, il eft fort fucculent , & 
quelques perfonnes trouvent qu’il a tous les 
goûts enfemble des fruits les plus délicieux 
que l'on puifle s’imaginer. Ï1 mûrit dans 
tmites les faifons de l’année , & pour cet 
effet Ion en éleve de jeunes plans. Lesfeuib- 
ies de cette plante font larges , à peu prés 

de la longueur d’un pié , & fortent de la 
rscinc* 

, poiri « piquant croît àuffi fur l’ifthme < 
c elt un arbri/Teau qui a quatre piez ou en- 
viron de hauteur , dont les feuilles font c- 
paiffes, & qui eft rempli par tout de pi- 
quans. Ce qu’on appelle la Poire vient â 
1 extrémité de la feuille , & c’eft un bon 
fruit , dont les Indiens mangent beaucoup. 

Lon trouve fur le continent ce que nous 
appelions Têtes de Pape ; c’eft un buiflon 
quj a la figure d’une Taupinière, & qui eft 
garni d eperons de la longueur d’un pan * 
dl j rs j>, épais & noirs à la pointe- Il 
cit diftcilcden approcher fans en avoir les 
piez & les jambes piquées. 

H y a des Canes de fucre dans* l’ifthme ; . 
î° Ut i les Indiens en font, 

mouehc CS mac ^ er * & d’en fuccer la 

L on voit dans les i/les un arbre appelle 
Manchinel. Son fruit qui porte le nom de 

ki Tr de Manchinel, a une odeur agréa- 
ble & 1 apparence d’une jolie petite pom- 
me i mais c’eft un vrai poifon , & fi l’on 
vient a manger de la chair de quelque 
animal qui s ’en /bit nourri , Ion eft 

al?r°p 0nnè à coup ^ ir » quoi-que peut- 

rmîr ? n C1 ] pui/re «venir. Cet arbre 
croit dans les prairies î il eft bas , il 
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a le tronc gros & la tête bie* tonfue. J’ai 
ouï dire que fon bois qui efl fort joliment 
marbré, fert à de beaux ouvrages de fcul- 
pture & de marqueterie. Mais il y a du 
danger à le couper , puis que les éclats qui 
en fautent, font venir des veffies à tous les 
endroits du corps qu’ils touchent i il me 
fouvient même que dans une des Sambal- 
los, un François de nos camarades fe mit 
fous un de ces arbres pour fe rafraichir ,8c 
que la pluie qui lui découla fur la tête, &C 
fur la poitrine lui fit venir des ampoules 
aar tout le corps , comme fi on lui eût ap- * 
cliqué ides mouches cantarides. On eut de 
a peine à le fauver i & après fa guerifon , 
il lui relia des cicatrices, commç à ceux qui 
ont eu la petite verole 

Le Maho, qui croît ici, efl à peu prés 
de la groffeur du Frêne, il y en a de corn-? 
muns qui font plus petits, & qui viennent 
dans les endroits marécageux , fur le bord 
des rivières , ou proche de la mer. L’écor- 
ce de cet arbre fe ' déchire comme de la 
toile pourrie ; fi l’on en prend un morceau 
par le bas , on la peut découdre jufques au 
fommet: les fils en font déliez & très-forts. . 
L’on en fait des cordes qui fervent de ca- 
bles, & d’agrêts pour les petits vaiffeaux. 
Les Indiens s’y prennent de cetre maniéré: 
ils partagent l’écorce en plufieurs grandes 
pièces , d’où ils tirent des éguilletcs^ plus 
ou moins groffes , comme il leur plaît : ils 
battent celle-ci , & après les avoir netto- 
yées, ils les rordent, en les roulant avec la 
paume de la main fur la cuiffc ou le genou 
comme nos Cordonniers tordent leur 1 i - 
gneul , mais ils le font beaucoup plus vi- 
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te De ces cordons ainfi torts, ils encom” 

S ofent des filets qui ne fervent qu’à pren’ 
re des Tarpons, ou tels autres poiflonsde 
cette grofleur. 

L’arbre qui porte la calebaflfe eft court SC 
ramafle. Elle croît çà &c là entre les bran- 
ches, de même que nos pommes *, elle eft 
ronde , fon écorce eft dure , & quand la 
fubftance qu’elle renferme en eft ôtée , il 
y en a qui peuvent contenir 2, 3 , 4 , ou 
ç. pots- Les Indiens s’en fervent en guife de 
vaifleaux pour bien des chofes. L’on trou- 
ve deux fortes de ces arbres , qui différent 
fur tout à l’égard du fruit , dont -l’un eft 
doux, & l’autre amer Leur fubftance eft é- 
galcmcnt fpongitufe &c fuccu lente j mais 
celle qui eft douce a quelque aigreur , qui 
n'cft pas trop agréable. Cependant les In- 
diens en mangent beaucoup lors qu’ils font 
en voyage» ils en fuccent le jus, ils jet- 
tent le refte- Celle qui eft amere , n’cft pas 
bonne à manger, mais elle eft fort purga- 
tive. L’on s’en fert utilement dans les fiè- 
vres tierces , & un cliftere fait de fa décoc- 
tion eft un Spécifique merveilleux pour le 
Miferere ou la fimple Colique. L’ecorce des 
Calebaces eft prefque auiïi dure que celle des 
noix de Coco , mais elle n’cft pas la moi- 
tié fi épaiife. Les Calebaces de Darienfont 
peintes, & fort eftimees par les Efpagnols. 

D’ailleurs , il y a grande quantité de 
Courges, qui rampent fur la terre, ou le 
long des arbres, comme les citrouilles, ou 
la vigne. L’on en trouve de même deux 
fortes de celles-ci *, des douces & d’ameres. 
Les douces fe peuvent manger , quoi qu'el- 
les ne foient pas fort bonnes , mais les au- 
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cres prifeS en cliftere font purgatives, & un 
remede pour lesdouleuis des reins , les fiè- 
vres tierces , la conftipation , &c. Les In- 
diens eftimentles deux fortes, à eau fe fur 
tout de l’écorce .• ils font une efpece de 
feau des plus grottes , de même que les ca- 
lebafles leur fervent de plats, de coupes St 
d’écuellcs pour boire. 

Ils ont auttfil une plante qui leur eft fort 
utile, & que nous appelions Herbe de Soie ; 
quoi que ce foit plutôt une efpece de lin. 
Il y en a quantité dans les endroits humides 
fur les cotez des montagnes. La racine eft 
pleine de nœuds *, fes feuilles font comme 
une lame d’épée, de t’épaiflfeur de la main 
dans le milieu vers la racine , plus minces 
vers les bords & le fommet , où elle fe 
termine en pointe aigue , tout comme les 
pavillons de nos vai/feaux , excepté que la 
feuille eft beaucoup plus large , quelle a 
une ou deux verges de long , quelle eft 
dentelée comme une feie Les Indiens cou- 
pent ces feuilles, quand elles font parve- 
nues à une certaine grandeur raifonnable, 
8t après les avoir fechecs au Soleil , ils les 
bâtent & ils en tirent un beau lin , plus fort 
que le chanvre ou le 1m qu’on voit chez 
nous ; aufti la feuille ne paroît-elle qu’un 
amas de fils enfermez dans une peau : 
ils les tordent enfemble comme ceux du 
Maho; ils en font des cordons pour les ha- 
macs, toute forte de cordages , & une ef-® 
pece de filet plus fin pour prendre le petit 
poiifon. Les Cordonniers de la Jamaïque fc 
fervent de ce fil pour coudre les louliers, 
parce qu’il eft plus fort qu’aucun autre.Les 
Efpagnols en tricottent des bas , qui fe 
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vendent bien cher;. Elles en font auffi une 
efpece de dentelle jaunâtre , que les Meti- 
ves portent beaucoup dans les plantations 
des Indes Occidentales- 
Il croît ici un arbre de lagroflfcur à peu prés 
d’un Orme, dont le bois eft fort leger & que 
nous apellons i caufe de cela Bois leger } il a 
le tronc droit , & la feuille grande comme 
celle du Noyer- Un homme en porterait 
beaucoup fur le dos, quand il eft coupé ;il 
reflemble à du liège •, il eft d’une couleur 
blanchâtre , & il a le grain auifi grailler 
que le Coton , & plus même que le Sapin. 
Je ne fçai s’il eft auifi fpongieux que le 
liège > mais il me femble qu’il feroit excel- 
lent pour en faire des bouchons aux piè- 
ces d’Artillerie. Il eft fi leger, que de trois 
ou quatre billots , J chacun de quatre piez 
de long,&de la grofleur de la cuiife ,I’on 
en fera un bon radeau , fur lequel deux ou 
trois hommes pourront fe mettre en mer. 
Les Indiens en font d’autres plus grands , 
& voici de quelle manière ils s’y prennent. 
Ils attachent plufieurs pièces de ce bois eru 
femble avec des cordes de Maho , & en 
font une efpece de plancher. Enfuite ils en 
mettent deifus un autre rang en travers, à 
quelque diftancc les unes des autres , & ils 
les joignent aux premières par le moyen 
de longues chevilles de bois de Maca\r. 
Le Bois leger eft fi tendre , & d’ailleurs (i 
tenace, qu’il admet facilement les chevil- 
les qu’on y enfonce , & qu'il les ferre bien 
ferme. Si ce s radeaux étoient garnis de plan- 
ches , ils ne reflembleroient pas mal à ceux 
que nos Teinturiers de Londres ont fur la 
Tamife. Les Indiens s’en fervent fur tout 
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pour traverfer de grandes rivières^ Iorfqueles 
canots ou les autres arbres leur manquent, 
-& pour aller à la pêche. 

11 y aun autre arbre , que nous appel- 
ions Bois blanc. Sa tige eft à peu-prés de 
la.grofleur de la cuifle , & peut avoir 18 ou 

10 piez de haut, comme celle d’un grand. 
Saule. Sa feuille eft aufti petite que celle 
du Séné. Le bois eft fort dur , ferré, pefant, 
d’une blancheur, qui furpaife celle de tous 
les autres bois que j’ai vû en Europe , &c 
d’un très-beau grain : de forte qu’il me pa- 
role fort propre pour tous les ouvrages de 
marqueterie. D’ailieurs je n’ai jamais vû 
cet arbre aucune autre part , que fur cette 
ifthme. 

L’on trouve ici des Tamarins bruns , & 
de bon goût ; mais qui ne font pas bieft 
• cultivez. L’arbre qui les porte eft beau , 
bien toufu , fort gros pour fon efpece , Sc 

11 croît d’ordinaire dans un terrain fablon- 
neux , tout-auprés des rivières. 

L’on y voit aulli des Çarrougues, & fur 
tout des fauvages , qui ne rdfemblent pas 
mal au Tamarin. 

L’arbre qui porte la Canelle bâtarde, a 
une goufle plus courte que celle de la fève , 
mais' plus èpaifte , 8c il ne croît que fur le 
continent; 

Il n’y a que trop de Bamboes ou de cà- 
nes dans ce païs : vous diriez que ce font 
autant de bruieres & de bois taillis impra- 
ticables; il en fortjufques à vingt > ou tren- 
te tiges, & même plus d’une feule racine 
& toutes garnies de piquants. Elles vien- 
nent prefque toûjours dans un terrain nu- 
récageux, ou fur le bord des rivières -, 6 C 
Tome IV-' K. 
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l’on en trouve beaucoup plus fur l’ifl’ me , 
que fur les iflcs , où il n*y en a qu. focc 
peu- 

Une autre efpece de Bamboes , ou de 
Canes creufes ne fe trouve que fur le con- 
tinent. Elles font longues de vingt ou tren- 
te piez , de la grolfeur de la cuiffc , & cou- 
vertes de nœuds, à un pié & demi de dif- 
tance les uns des autres. L'efpace d’un nœud 
à l'autre elt vuide , & peut contenir la va- 
leur de quatre pots , ou même davantage. 
Ces canes font utiles en differentes occa- 
lions ; elles viennent auiïi bien que les au- 
tres en forme de bois taillis , & leurs feuil- 
les, qui reffemblent à celles du Sureau, ne 
jettent qu’une touffe au fommet de la Ca- 
ne. 

Les manglcs croiffcnt dans l’eau , fur les 
ifles & fur le continent , & ils ont plufieuns. 
racines , entrelacées les unes avec les autres 
fur lefquelles ils s’élèvent comme fur autant 
d’échaffes. Ces racines fortent quelques 
piez hors de l’eau , quoi-qu’elle foit bien 
profonde > & vont s’unir toutes enfembtç 
en forme d’Arcades au tronc d’un, bel ar- 
bre , qui peut avoir un ou deux piez de 
diamètre. On ne fauroit prefque pafferdans 
les lieux où ces arbres viennent , tant les 
racines font engagées les unes dans les au- 
tres. L’écorce des'mangles qui croiffent dans 
l’eau falée eft rouge, & l’on s’en fert pour 
taner le cuir. J’ai d’ailleurs quelque raifon ♦ 
de croire que l’arbre d’où l’on tire l’écor- 
ce Péruvienne , ou le Quina-Quina , eft 
une efpece de mangle ; du moins lors que 
j’étois à la Ville d’Arica dans le Pérou, je 
vis une caravanne d’une vingtaine de mu- 
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les qui portoient de cette écorce , que l’on 
déchargeoit actuellement 'dans un magafin. 
Un de mes camarades qui entendoit l’Ef- 
pagnol, c’eft-à-dire la langue de celui qui 
conduisit les mules , lui demanda où il 
avoir été prendre cette écorce. L’autre lui 
répondit , que c’étoit à un grand lac d’eau 
douce derrière une montagne fort avancée 
dans le païs; & en même temps il montra 
du doigt une chaîne de hautes montagnes 
que nous vîmes fort loin de nous , & de la 
mer» interrogé de nouveau fur l’arbre qui 
la portoit, il en décrivit fi bien les racines 
entortillées & quelques autres parti eu lari- 
tez, que nôtre homme s’écria d’abord , il 
faut fans doute que ce foit un mangle I 
L’Efpagnol répondit qu’oüi , & que cetoit 
un mangle d’eau douce ; mais il ajoûta que 
c’étoit un fort petit arbre j ce qui ne s’ac- 
corde pas avec le mangle , à moins que ce 
ne fût une efpece de mangle nain. Nous 
prîmes plufieurs paquets de cette écorce, 
& je la trouvai de la bonne forte, par le 
fréquent ufage que j’en fis à la Virginie » 
& ailleurs > j’en ai même encore quelque 
peu. 

L’on trouve ici deux fortes de Poivre 
en grande quantité, & les Indiens s’en fer- 
vent beaucoup ; l’une s’appelle Poivre en 
cloche , & l’autre Poivre des Oifeaux j ils 
viennent tous deux fur un arbre , qui peut 
avoir une verge de long. Le dernier a la 
feuille plus petite , & les Indiens l’eftiment 
davantage. 

Il y a fur le continent une efpece de 
Bois rouge , qui pourroit être fort bon pour 
la teinture ; il croît fur tout vers la côte de 
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la mer du Nord , le long d’une riviere qui 
court vers les Samballos , à deux miles du 
rivage delà mer. J’y vis quantité deces ar- 
bres, qui font à peu prés de la grofleur de 
la cuilfe & qui ont $o ou 40 piez de haut. 
Leur écorce eft remplie de cavitez ou d’en- 
tailleures , & quand le bois eft coupé , il 
paroît d’un rouge qui tire vers le jaune. 
C’eft avec ce bois & une efpece de terre 
qu’on trouve dans l'interieur du païs , que 
les Indiens teignent le coton pour en faire 
des branles & des robes. Je l’eflayai moi- 
même , & après avoir fait bouillir quelque 
peu de ce bois dans de l’eau claire l’efpace 
de deux heures , elle devint rouge comme 
du fang. J’y trempai du coton qui fut teint 
en beau rouge, éclatant & fort vif} & quoi- 
que je le lavalfe enfuite , il ne fit que deve- 
nir un peu plus pâle > ce que j’attribuai au 
defaut de quelque chofe qu’il y manquoit 
pour fixer la couleur -, mais il n’eut pas moien 
de lui faire perdre la teinture. 

Les Indiens ont plusieurs racines qu’ils 
plantent ; comme les Potares , qu’ils man- 
gent rôties, auflî bien que les Yams dont 
il y a deux fortes, l’une de blancs, &l’au, 
tre couleur de pourpre. 

La Caflave ne reifemble pas mal au pa- 
nais .* il y en a de douces & de venimeu- 
- fes. Les premières fe mangent rôties , 
l’on fait du pain des autres » après en 
avoir exprimé le jus , qui eft un poifon. 
Voici de quelle maniéré les Indiens s’y 
prennent ; lors que cette racine eft fcche , 
ils la râpent , & la reduifent en poudre; 
enfuite , ils mettent 'une pierre plate 
fur le feu , & quand elle eft bien chaude, 
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ils y verfent de cette farine petit-à-petit , 
jufqu’à ce qu’il s’en forme un gâteau donc 
le de/Tous devient dur & brun, mais ledef- 
fus eft inégal & blanc , comme nos*Oat- 
cakes : D’ailleurs, ils les pendent aux mu- 
railles de leurs maifops ou fur les hayes, 
où ils lèchent & deviennent riflolez. On 
s’en fert béâucoup au lieu de pain à la Ja- 
maïque , & dans les autres iiles des Indes 
Occidentales. 

Ces Indiens ont du tabac qui croît chez 
eux ; mais il n’eft pas fi fort que celui de 
la Virginie , foit parce qu’ils ne le tranf- 
plantent point , ou qu’ils ne le favent pas 
cultiver. Lors qu’il eft' fcc & purifié ils le 
dépouillent de lès côtes; enfuite ils en met- 
tent deux ou trois feuilles enfemble, qu'ils 
roulent en long » mais ils laiflent un petit 
vuide au milieu ; après quoi , ils en rou- 
lent d’autres par ddTus , qu’ils ferrent da- 
vantage , jufqu’à ce qu’ils en ayent fait un 
rouleau de la grofleur du poignet , &: de 
deux ou trois piez de long. Ç^uand ils fe 
trouvent en compagnie , & quils veulent 
fumer , un jeune garçon met le feu au bout 
d’un de ces rouleaux , qu’il réduit prefqu’en 
charbon, & il mouille la partie qui eft au 
defifus de cet endroit, afin que le relie ne 
brûle pas trop vite. Cela fait, il embouche 
ce bout-là, & il foufle la fumée fur le nez 
de chacun , quand ils feroient au nombre 
de deux ou de trois cens. Alors les Indiens 
aifis fur des bancs à la maniéré du païs , 
tiennent leurs mains autour du nez , & en 
font une efpece de tuyau pour recevoir ce 
parfum : ils l’avallent à longs traits , & 
ils le tirent avec tant de force , qu'on di- 
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roit à les voir qu’ils s’eftiment heureux dans 
cette fituation , & que cec exercice les ra- 
fraîchit beaucoup. 


CHAPITRE IV. 

«_ r 

Des bêtes à quatre pie\ y & des reptiles. 

I L n’y a pas grande variété de bêtes dans 
ce pais; mais le terroir en eft fi fertile , 
que fi l’on venoit à défricher une bonne 
partie des bois qu’on y trouve, il produi- 
roit fans doute d’excellent pâturage , pour 
l’entretien du gros bétail , des Cochons , 
& des autres animaux qu’on amene de l’Eu- 
rope dans ces climats. 

L’on voit pourtant ici une efpece de 
Cochon , qu’on appelle Peccary , & qui ne 
différé pas trop des Cochons de la Virgi- 
- nie. Il eft noir, il a de petites jambes cour- f 
tes , & avec tout cela , il marche aflfez vite. 
Mais ce qu’il y a d’étrange , c’cft qu’il a le 
nombril fur le dos , &c que fi on ne le cou- 
pe pas trois ou quatre heures au plus tard 
apres qu’il eft tue , fa chair en eft fi gâtée, 
qu’on ne fçauroit la manger , & qu’il la rend 
d'une puanteur infuppo’rtable,. Autrement, 
elle fc conferve bien fraîche plufieurs jour» 
de fuite , & c’eft une viande fort faine , de 
bon goût & nourriflante. Les Indiens la 
fument lors qu’ils la veulent garder long- 
temps , & je décrirai ailleurs la maniéré dont 
ils s’y prennent. Ces animaux s’atroupenc 
d’ordinaire , & ils vont aiafi par tout le 
✓ pais , les Indiens les courent avec leurs 
chiens , & après les avoir réduits aux abois , 
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ils les dardent avec leurs lances, ou ils les 
percent à coups de flèche" fuivant que l’oc- 
cafîon Te prefente- 

Le Warree eft une autre efpece de Co- 
chon fauvage qu’on a ici , & qui eft un fort 
bon manger : il a de petites oreilles , mais 
de groflcs deffenfes , & il eft couvert par 
tout le corps d’une foye longue, épaifle & 
bien forte. C’eft un animal furieux , qui 
fe bar contre le Peccary , ou toute autre bê- 
te qu’il trouve fur fon chemin. Les Indiens 
le courent de la même maniéré que l’autre, 
& ils en accommodent la chair tout de mê- 
me , excepté qu’ils ne font pas obligez à 
la même précaution à l’égard du nombril : 
ce qui eft particulier au Pecary. 

Ils ont auiîi quantité de Cerfs, qui ref- 
femblent beaucoup aux nôtres ; mais ils n’en 
tuent jamais, & ne veulent pas même goû- 
ter de leur chair , quoi qu’elle foit fort bon- 
ne. Je ne fçai fi c’eft par (ûperftition, ou 
par quelque autre motif qu’ils s’enabltien- 
nent ; mais nous n étions pas fi ftrupuleux , 
& lors qu’ils nous en voyoient manger 
quelquefois , ils ne refufoient pas feulement 
de fe joindre avec nous , ils témoignoient 
d’ailleurs quelque chagrin de nous voir fai- 
re. Malgré tout cela ils ornent leurs mai- 
fons de têtes que les Cerfs portent ; mais 
je n’y ai jamais vû aucune tête ni aucune 
peau , d’où l’on pût conjecturer qu’ils les 
tuent *, enfin ces animaux font trop légers 
à la courfe pour le Warree , & il femble 
même qu’ils pourroient fe deffendre contre 
lui- 

Les Chiens qu’on a ici font petits , Sc 
mal faits , ils ont le poil rude & long , 

K-4 
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comme nos chiea^ métis : ils ne fervent 
qu’à faire lever lPgibier , & par leur aboi 
avertir les Cbafll-urs de fe tenir prêts à ti- 
rer leurs flèches ; ils courent de cette ma- 
niéré depuis le matin jufques à la nuit î 
mais de 2 ou ?co bêtes fauves qu’ils lan- 
ceront dans un jour , à peine en feront-ils 
prendre plus de deux ou trois. Encore ne 
les forcent-ils point , & ils ne fervent qu’à 
les pouflèr vers quelque Baye , où ils les 
tiennent afliegées jufqu’à ce que les Chaf- 
feurs y puiflfent arriver : il n’y a nul doute 
que de bons gros chieùs ne fe tiraflent beau- 
coup mieux d’affaire , 8c que }es Indiens 
ne fulTent bien aifes qu’on leur en amenât 
de cetxe forte : mais alors il faudroit les 
tenir à l’attache • puis qu’autrement ilscou- 
roient grand rifque de fe rendre fauvages 
dans ce païs. 

' L’on trouve ici des Lapins auflî gros que 
nos Lievres ; mais je ne fçachc pas qu’il y 
ait de ces derniers animaux. Ces Lapins 
ont les oreiMes courtes » 8c les ongles longs j 
mais ils n’ont point de queue. Ils nichent 
dans les racines des arbres , fans faire au- 
cun trou. Les Indiens vont à la chalfe de 
ce gibier , qui n’eft pas fort abondant ici. 
La chair cfi: d’ailleurs très-bonne , 8c plus 
fucculente que celle des nôtres. 

Il y a de grands troupeaux de Singes , 
dont quelques-uns font blancs , 8c la plu- 
part noirs ; les uns ont de la barbe , les au- 
tres n’en ont point ; ils font d’une taille 
médiocre, mais fort gras dans la belle fai- 
fon , lors que les fruits font mûrs s la chair 
en eft exquife , 8c nous en mang ns beau- 
coup. Les Indiens fe faifoient d’aj°rd quel- 
que peine d’en goûter > mais j^ 0 s qu’ils 
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nous en virent manger de fi bon 'appétit , 
ils fuivirent bien-tôt nôtre exemple. Dans - 
la faifon pluvieufe ces animaux ont quan- 
tité de vers dans les entrailles. J’en| tirai 
une fois ma pleine main du corps d’un 
que nous ouvrîmes , & il y en avoir de 7 
ou 8 piez de long. Ces Singes font fort 
drôles j ils faifoienr nulle pofturcs grot ef- 
ques , lors que nous traverfions les bois ; 
ils fautoient d’une branche à l'autre, avec 
leurs petits fur le dos ; ils faifoient des gri- 
maces contre nous , craqhetoient des dens, 

& cherchoient l’occafion de piller fur nous. 
Quand ils veulent pafler du fonnnet d’un 
arbre à un , autre , dont les branches font 
trop éloignées pour y pouvoir atteindre 
d’un faut , ils s’attachent à la queue les uns 
des autres, & ils fe brandillent ainfi., juf- 
qu’à ce que le dernier attrape une branche 
de l’arbre voifin , & tire tout le relie après 
lui. t 

L’on ne voit dans ce païs ni Bœufs , 
ni Chevaux , ni Anes , ni Brebis, ni Chè- 
vres, ni aucune de ces autres bêtes que nous 
avons en Europe , foit pour la nourriture > / 
ou le fervice. Mais on y ell empellè de 
Rats & de Souris la plupart de couleur gri- 
fe , de forte que fi l’on envoyoit des Cbats 
aux Indiens pour les en délivrer, on ne 
leur feroit pas moins de plaifir, que de leur 
procurer de bons Chiens pour la* chafle. 
Quand je partis de l’ifthme-, deux Indiens 
qui' vinrent fur nôtre bord aux: Samballos» 
croiferent avec nous vers les illes des per- 
le, r ( que les Boucaniers appellent illes du 
blé ) & vers Cartagene. Lors qu’ils furent 
prêts à s’en retourner , & que^nous cher- 
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chions à leur faire quelque prefent , lui* 
d’eux vit un Chat , qu’il nous demanda r 
Auffi-tôt qu’on le lui eut donné, lui &fon 
' camarade fe jetterent dans leur Canot fans 
attendre aucune autre chofe , &c ils fe mi- 
rent à ramer au plus vite , trés-contens d’a- 
voir un Chat dont ils avoient appris l’ufa- 
ge à bord du vaifleau. 

Les Serpens nV manquent pas * mais j’en 
ai oublié les differentes efpeces» d’ailleurs 
je n’y ai point vû ni entendu aucun ferpent 
à fonnette .• il y a quantité de fort grofles 
Araignées, qui ne font pas venimeufês. Les 
Indiens ont des poux à la tête qu’ils pren- 
nent avec leurs doigts , & qu’ils avalent. 

On trouve fur les Samballos une .efpe- 
ce d’infc&e , qui reflemble au Limaçon > 
& qu'on appelle l’infeéte Soldat : mais je 
ne fçache pas d’en avoir jamais vû fur le 
Continent. On lui a donné ce nom à caufe 
de la couleur rougeâtre du tiers de fon corps y 
qui paroît avec la tête hors de la coquille > 
& qui a la figure & la couleur d’une che- 
vrette bouillie, avec de petites pâtes, 8C 
deux bras qui refTemblent à ceux de l’Ecre- 
vifle. Cette partie qui efl enfermée dans la 
coquille, & fur tout la queue, cft de très- 
bon goût » & un manger délicieux , qu’on 
prendroit pour de la moiielle. On en mec 
pluficur^ enfemble dans une brochette , &C 
on les rôtit de cette maniéré , après en a- 
voir retranché la partie anterieure , qui eft 
eompotèe d’cw. Cet infe&e rampe fur la 
terre & fe nourrit de ce qui tombe des ar- 
bres : il a une petite bourfe fous le menton 
où- il cache quelque pitance , une autre 
dans le corps pleine de fable , qu’il faut 



DE Mr W* A F E R. u 7 

ôter avant qu’on le mange. Les Conques , 
les Pétoncles, & d’autres poiflons à coquil- 
le ont au/fi du fable dans une efpece de 
boyau , qui régné tout le long du corps , 8c 
qu’on jette d’ordinaire. D’ailleurs , fi l'in-; 
fetfte Soldat vient à fuccer des pommes 
de Manchineel , fa chair en eft fi enveni- 
mée, qu’elle cmpoifonne prefque ceux qui 
en mangent. Quelques-uns meme de nôtre 
équipage fe trouvèrent fort mal pour en 
avoir goûté alors -, mais cela fe paffa quel- 
que temps après , & ils ne repentirent 
plus rien. L’huile de cet infeéte elt un fou- 
verain remede pour les entorfes 8c lescon- 
tufions. J’en ai fait l’experience moi-même 
avec plufieurs autres perfonnes ; les Indiens 
s’en fervent en pareils cas avec beaucoup 
de fucccz , auifi bien que les Boucaniers 
dans les Indes Occidentales : 8c nos gens 
. recherchoient autant ces infeétes pour en 
avoir l’huile, que pour les manger Elle eft 
jaune comme de la cire j mais de la con- 
fiftance de l’huile de palme. 

Il n’y a que fort peu d’Ecrevilfes de ter- 
re fur les Samballos , fi je ne me^rompe. 
Mais fur les ifles Caribes , où nous croifâ- 
mes quelque temps , 8c en particulier 
fur Anguilla,, il s*y en trouve une quan- 
tité prodigieufe , dont quelques-unes font 
auifi groftes que les plus groffes Ecrevif- 
fes de mér qui fe vendent à Londres. Tout 
auprès d’ Anguilla on voit une petite ifle , " 
qui en eft It pleine , qu’on lui donne le 
nom d'illedesEcrevifles L’on en trouve auf- 
fi fur d’autres ifles des Indes Occidentales. 
C’eft un excellent manger, & le prinerpa! 
fbutieu des habitans, qui vont à leurchaf- 
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fe après une ondée de pluye ,*parce qu’a- 
lors elles Torrent de leurs trous , où elles 
Te tiennent comme les Lapins , & qu’elles 
creufenr avec leurs piés. Quand elles font 
en marche , elles vont tout droit, & fran- 
chiflent tout ce qui le prelënte for leur 
chemin, fans jamais tourner le dos .* elles 
portent leurs bras un peu élevez pour leur 
Tervir de defFenfe , & l’on peut compter 
qu’elles Terrent bien ferme tout ce quelles 
faililTent. Les habitans de quelques unes 
de ces i/les les mettent trois ou quatre 
jours dans un champ femé de Potates, où 
elles s’engrailfenr , & Ion dit qu’alors el- 
les Tont beaucoup meilleures. 

Les Alligators & les Guanos lont aufïr 
de très- bon goût , Tur tout la queue de l’Al- 
hgator , & j en ai mangé en divers endroits 
des Indes Occidentales mais autant qu’il 
peut m en Touvenir , je n’en vis point Tur 

I tir h me nr des uns ni des autres. Le Gua- 
J 10 c !| excellent > & on le préféré à une 
Volaille ou à un Poulet, Toit qu’on le rô* 
tilfe ou qu’on en fjffe du bouillon. Ses 
oeu fs Tont atiffi d’une grande bonté ; mais 
ceux de l'Alligator Tentent trop le mufe. 

II y a quantité de Lézards verds & mar- 
quetez de rouge Tirr l'ifthme ; mais ceux 
qu’on trouve dans, les endroits humides & 
dans les bois taillis Tont d’une couleur plus 
fombre & noirâtres : ils ne Tour pas gros 
ni les uns , ni les autres î 8c ils ont moins 
d’nn p^n de longueur , ils font (F familiers » 
que les Indiens Tes fouffrent dans leurs mar- 
ions s où ils courent çi & là Tans faire mai 
à perfonre; 

Enfin ion trouve ki des Grenouilles Ss 
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des Crapaux , avec d’autres plus petites 
créatures , dont je ne pris pas connoifTance. 


CHAPITRE V. 

Des Otfeaux de Terre & de Mer , & des Infec- 
tes volons. 

L ’On voit ici plusieurs fortes d’Oifcaux 
dont quelques-uns nous font inconnus ; 
& dont le plumage eft aufiTi beau que leur 
chair eft d’un, goût exquis. 

Il y en a une efpece d'une beauté char- 
mante , qui font fort communs dans les 
bois de l’ifthme*, & que les Indiens appel- 
lent Chicaly-Chicaly. Le bruit que cet 
Oifeau fait» approche en quelque maniéré 
de celui du Coucou ; mais il eft plus per- 
çant & plus rapide, il éft d’une bonne grof- 
feur : il a la queue longue , & il la porte 
droite comme le Coq. Son plumage eft pa- 
naché de diverfes couleurs vives, de rou- 
ge, de bleu, &c. Les Indiens font une ef- 
pece de tablieE, qu’ils ne portent que ra- 
rement, des plumes qu’il a fur le dos; il 
vole -fur les arbrts , où il fe tient prefque 
toujours, 5c cm ne le voit que fort peu i 
terrer il vit de fruit : Sa chair eft noirâ- 
tre , 5c groifiere , mais- d’aifez bon goût, 
, Le Qram eft un autre gros Oifeau long, 
qui' vit auili de fruits, 5c qui voltige fuc 
les arbres, il a les ailes de couleur brune» 
mais fa queue eft plus obicure , courte » 
ramaflèe 5c droite. Sa chair a beaucoup* 
meilleur goût que celle du precedent. . 

U y a un Oifeau rouftélec- qui a la queud 
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courte , 8c qui ne rc flemble pas mal à la 
Perdrix, excepté qu’il a le cou plus long, 
de même que les jambes, il court prefque 
toujours à terre, il ne vole que rarement» 
de c’eft un fort bon manger. 

Le Corrofou eft noir , pefant , Se de la 
grolfeur d’une Poule-d’Inde ; mais la fe- 
melle n’eft pas fl noire que le mâle. Ce- 
lui-ci a fur la tête une belle bu pc de plu- 
mes jaunes, qu’il remue d’un côté & d’au- 
tre comme il lui plaît , de des oiiies com- 
me un Coq-d’Indeî mais la femelle n’a ni 
hupe , ni oüies. Ces Oifeaux fe tiennent 
fur les arbres , & fs nourrirent de fruits. 
Leur chant eft gros & fort , mais avec tout 
cela doux & agréable j fur tout pour les 
Indiens, qui tachent de les imiter, & qui 
découvrent de cette maniéré les lieux qu’ils 
fréquentent. Les Corrofous leur répondent 
quelquefois , _ & c’eft par le moyen de ce 
même fon qu’ils appellent leurs petits. La 
chair en eft un peu coriace, mais d’ailleurs 
elle eft de très- bon goût. Les Indiens en 
jettent les os dans les rivières , ou ils les 
enterrent, pour prévenir que leurs chiens 
çn mangent, parce que fl cela leur arrivoit , 
ils deviendroient enragez , à ce qu’ils difenr. 
Qaoi qu’il en foit , nos Anglois qui font 
dans les Indes Occidentales , ne permet- 
tent pas non plus que leurs chiens en man-* 
gent- Au refte , les Indiens tirent tous ces 
Oifeaux, dont je viens de parler, à coups 
de flèches- 

On trouve ici quantité de Perroquets, 
les uns bleux, les autres verds, & qui font 
à peu- prés de la grofleur de la plupart de 
ceux qu on nous envoyé de la ' Jamaïque » 
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il y en a une infinité de fortes , SC leur 
chair cft un très- bon manger. 

Il n’y manque pas non plus de Perru-* 
ches , dont, la plupart font vertes» & qui ne 
different prefque point de celles des autres 
quartiers. Elles ne font aucune focieté avec 
les Perroquets * mais vont toûjours enfem- 
ble par grandes troupes. 

Il y a bon nombre aufïî de Macawsqui 
ne relfcmblent pas mal aux Perroquets pour 
la figure, mais qui font la moitié plus gros* 
Ils ont le bec comme celui du Faucon , SC 
la queue èpaifie , avec deux ou trois lon- 
gues plumes, toutes rouges ou bleues. Leur 
plumage eft de diverfes couleurs vives SC 
agréables, femé de bleu, de verd& de rou- 
ge. Quelques-uns ont le bout des ailes tout 
rouges , d’autres tout bleu, & le bec jaune. 
Ils Font grand bruit le matin , & leur voix 
eft fort rauque , comme celle d’un homme 
qui parle beaucoup du gofier. Les Indiens 
aprivoifent ces Oifeaux , de même que 
nous aprivoifons les Perroquets ou les Pies > 
mais après qu’ils les ont renus enfermez 
quelque temps » & qu’ils Jeur ont appris 
à dire quelques mots de leur langue , ils 
leur donnent la liberté durant le jour de 
s’aller promener dans les bois avec les Sau- 
vages y d’où ils ne manquent pas de reve- 
nir le foir à la maifon ou à la plantation 
de leurs Maîtres , & de les en avertir par 
leur caquet Sc le battement de leurs allés jr 
iis imirent la voix des Indiens , 8c leur ma- 
niéré de chanter, avec une exaéfitude fur- 
prenante ; & ils copient de même le ton du 
Chicaly-Chicaly , auffi jufte que les Indiens 
les plus experts. En-un. mot y c’eft lc plus 

I 
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bel Oifcau & le plus agréable que j’aye vü 
de ma vie : Ta chair eft d’afléz bon goût , 
quoi-que noire 8c coTiace. 

* L’on voit ici une forte de Piverts, qui 
ont le bec long & délié comme les autres 
de cette eipece. Mais ceux-ci ont les on- 
gles forts , avec lefquels ils grimpent le 
long des arbres» & s’y acrochent bien fer- 
me : ils font marquetez de blanc & de noir 
comme les Pies » mais d’une maniéré plus 
fine 8c proportionnée à la différence de leur * 
grolfeur. La chair de cet Oifeau eff de mau- 
vais goût & fent à la terre : Audi les In- 
diens n’en mangent- ils pas , il me fouvient 
d’en avoir goûté, lors que jetois en voya- 
ge avec mes camarades , 8c que nous étions 
ravis de trouver quelque chofe pour appai- 
fer la faim qui nous talonnoit. 

La Volaille domeftique y abonde , 8c il 
y en a de deux fortes , la plus grofle ref- 
iemble beaucoup à la nôtre , 8c pour les cou- 
leurs & pour les différentes races ; 1 on y 
en voit des hupées > des communes , tel- 
les que les Coqs 8c les Poules de nos baf- 
fe-Cours f 8c des Coqs qui font propres 
pour le combat i quoique les Indiens de ce . 
païs ne-fe plaifcnt pas tant à cet exercice 
que ceux de Java. Les Volailles de la plus 
petite forte ont les jambes couvertes de 
plumes » comme les Pigeons parus , la queue 
fort épaiffè, qu’elles portent droite, 8c le 
bout des ailes noir. Celles-ci ié tiennent 
fe parées desr autres : mais tous les Coqs 
chantent avent le jour , de même que les 
nôtres- Ces Poules ne s'écartent point des 
maifons pour alier courir dans les bois ; 

la chair 'en ell fort bonne bien que 

» » 
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les œufs, & nous n’avons pas de meilleu- 
re Volaille en Angleterre ; Elle eft même 
plus grafte que la nôtre j parce que les In- 
diens lui donnent quantité de mets , qui 
- engraifle beaucoup; 

Ce font-là tous les Oifeaux de terre que 
je remarquai fur l’ifthme ; quoi qu’il y en 
ait plufieurs autres petits , d’une grande 
beauté, qunchantent merveilleufernenr bien, 
& dont je ne pris pas une exaéte con- 
noiflancc. 

Pour les Oifeaux de mer, l'on en trou- 
ve une infinité le long de la côte , fur tout 
à celle du Nord , vers les Samballos , &C 
les autres ifles. Mais il n’y en a que fort 

Î >eu en comparaifon fur la côte meridiona- 
e de l’ifthme , foit que cela vienne de ce 
que la Baye de Panama n’eft pas à beau- 
coup prés fi poiflonneufe que la côte au- 
tour des Samballos , ou de quelque autre 
caufc. Par exemple, entre ces dernieres if- 
les , & tout le long de la côte des Indes 
Occidentales , on -voit bon nombre de Pé- 
’licans , & je ne fçache pâs d’en avoir jamais 
vû aucun dans les mers du Sud. 

Le Pélican eft un Ôifeau d’une bon- 
ne grofleur, qui a le bec grand , les jambes 
courtes comme l’Oye, & le cou long qu’il 
tient droit , de même que le Cigne. Son 
plumage eft d’un gris obfcur i il a le pié 
plat , ïk une poche fous la gorge , qui elt 
aufli grofie que les deux poings , lors qu’elle 
eft pleine. La fubftance de cette poche eft 
une membrane déliée, d’un beau griscen- 
dré. Les Matelots tuent les Pélicans, pour 
avoir cette poche, où ils mettent leur ta- 
bac : elle en peut contenir une livre , lors 
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qu’elle eft feche , & qu’on lui a donné la 
£gure d une bourfe , par le moyen d'une 
baie qu on y met au fond. Cet Oifeau vo- 
le bas & pefamment ; il ne vit que de poif- 
fon , & 1 on ne trouve autre chofe dans fon 
gefier & fa poche , qui femble être defti- 
née à lui lêrvir de magafin. Je n’ai jamais 
vu perfonne qui mangeatde vieux Pélicans ; 
maison dit que les jeunes fontaflèz bons» 
pour moi , je n’ai jamais goûté des uns ni 
des autres. 

11 y a des Cormorans entre les Sambal- 
los. Pour la figure & la grofleur , ils ref- 
femblent aux Canards » ou même ils font 
plus petits. Leur plumage eft noir partout, 
excepté fur le jabot , qui eft blanc. Quoi 
qu ils aycntde piéiplat , comme les autres 
Oifeaux de riviere, ils fe perchent fur les 
arbres 3c les huilions. La. chair en eft fi du- 
re & fi mauvaife, qu’il n’y a perfonne qui 
en mange > du moins que je fâche. 

j Sy 1 lrouve f ur cette côte bon nombre 
de Mouettes & de Pies de mer qui ne font 
pas tout-à-fait fi grofTes que les, nôtres ; mais ’ 
qui du refte leur reflfemblent beaucoup. Ort 
a n j3 n S e communément , & la chair en 
elt allez bonne , quoi qu’elle fente le poifi* 
fon ; de même que la plupart des Oifeaux 
de mer. Pour corriger ce goût , lors qu’il 
nous arrivoit d’en tuer quelques-uns auprès 
du rivage, fût-ce desiMouettes , des Pies 
de mer, des Boubies, ou tels autres Oifeaux 
de cette efpece , nous faifions un trou dans 
le labié chaud , & nous les y enterrions 
neuroudix heures de fuite avec leurs plu- 
mes, & fans les éventrer. La chair enétoit 
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alors beaucoup plus. tendre , & n’avoit pas 
ü mauvais goût. 

L’on voit fur l’ifthme des Chauve-fou- 
ris» qui font auffi grofles que des Pigeons 
& dont les ailes font longues & larges à 
proportion de leur corps. Les grifes qu’el- 
les ont à la jointure des ailes, "leur fervent 
à s'accrocher par tout. Elles hantent d’or- 
dinaire les vieux bâumens , & les planta- 
tions defertes. 

Outre les Moucherons , dont j’ai déjà 
parlé, il y a en divers endroits de l’itthme 
des Guêpes , des Cerfs volans , & plufieurs 
autres fortes de Mouches, fur tout de cel- 
les qui luifent la nuit , comme nos vers 
luifans. Lors qu’il y en a quantité dans un 
bois taillis, ilfemble qu’on voit briller au- 
tant d’étincelles de feu. 

L’on y trouve auffi des Abeilles , & par 
confequent du miel & de la cire ; il y en 
a de deux fortes * les unes courtes & ra- 
maflees , & d’une couleur qui tourne vers 
le rouge 3 les autres longues , déliées & noi- 
râtres. Elles font leurs ruches fur le fom- 
met, ou dans les creux des arbres. Les In- 
diens y efcaladent , & ils fourrent leurs 
bras dans la ruche , pour en tirer les raïons 
de miel , fans être piquez par les Abeilles , 
quoi qu’ils en ayent les bras tout couverts. 
J’en ai eu moi-même plufieurs à la fois fur 
le corps , fans en recevoir aucune piqueu- 
re ; ce qui me faifoit croire qu’elles n’a- 
voient point d’aiguillon : mais je ne l’ai 
pas examiné- D’ailleurs , fi les arbres font 
trop hauts & difficiles à grimper , les In- 
diens y mettent le feu , & ils les renverfent 
de cette maniéré , pour atteindre au miel> 
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qu’ils détrempent avec de l’eau » SC qu’ils 
boivent. Pour la cire , je n’ai pas remarqué 
qu’ils en fiflent aucun ufage ; mais ils ont 
line efpece de bois leger qu’ils allument & 
qui leur fert de chandelle. 

Il ‘y a des Fourmis ailées» qui font auf- 
fi grofies & longues , que celles qui n’ont 
que les pieds. Elles élevent la terre fur leurs 
trous de même que les nôtres; elles piquent 
&: font fort incommodes , fur tout lors qu’el- 
les entrent dans les maifons » ce qui leur 
arrive fouvent : l'on en voit une quantité 
prodigieufe fur les Samballos , & les au- 
tres îiles du voi finage , aufli bien que fur 
l’ifthme ; & il eft împoflible de dormir en 
repos dans aucun endroit où il y en a. Les 
Indiens ne fe hafardcnt pas non plus d’at- 
tacher leurs branles aux arbres qui font au- 
près des fourmilières ; car ces petits ani- 
maux ne manqueraient £as d’y efcalader& 
de les inquiéter toute la nuit. 


: CHAPITRE VI. 

Du Voijfon de mer , & d'eau douce. 

J ’Ai déjà infinué que la côte de la mer 
du Nord abonde en poiflon , & qu’il y 
en a de plufieurs efpcces. Voici une lifte de 
ceux que j’ai vu moi- même. 

Le Tarpon eft un gros poifton, qui a la 
chair ferme & qu’on mange par rouelles , 
de même que le Saumon , ou^la Molue 
fraiche.* il y en a qui pefent jufques à 50 
ou 60 livres , & même au-delà- Il me fou- 
vienc qu’en croifant vers la côte de Car ta- 
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gene, dix que nous écions fîmes un dîner- 
d’un fcul de ces Tarpons, outre une bon- 
ne quantité d’huile que nous tirâmes de la 
guide. 

L’on trouve aulfi dans ces mers une ef- 
pece de Chiens -Marins que nous appelions 
Sharks ; mais ils ne font pas fi communs 
entre les Samballos, que fur les autres côtes 
des Indes Occidentales. 

Il y a un autre poiflbn qui reflemble au 
Sharki mais qui cit beaucoup plus petit SC 
de meilleur goût , lia même le mufeau plus 
long & plus étroit avec une feule rangée 
de dents. C’eft celui-ci que nos Matelots 
appellent Chien- Marin. 

Le Cavalli le trouve autour des Sambal- 
los. C’eft un petit poilfon fort joli , vif, 
long & délié, à peu près de la grofleur du 
Maquereau , & qui a l’œil gros & brillant. 
Sa chair eft très-bonne , fucculente , &c de 
bon goût. . ' 

L’on y rencontre audl une forte de poif- 
fon plat , qui n’eft pas mauvais , & que nos 
Matelots appellent Old-wife'-* c’eft-à-dire, 
vieille femme. 

Les Paracoods n’y manquent pas non 
plus. C’eft un poiflbn rond , de la groflfeur 
d’un bon Brochet; mais beaucoup plus long 
d’ordinaire, la chair en eft très- bonne; fur 
tout de ceux que l’on pêche icj. Mais il y 
a quelques bancs en mer, où l’on n’en trou- 
ve que de venimeux- Je ne faurois déter- 
miner, fi cela vient dç la nourriture qu'ils 
y ont , ou de quelque autre caufe.. Quoi 
qu’il en foit , j’ai connu diverfes per- 
fonnes qui en ont été empoifonnées , juf- 
ques à perdre leurs cheveux & leurs ongles , 
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& d’autres en font morts. On dit que l’a- 
rête de ce poiflon fechee , réduite en pou- 
dre & prife dans quelque liqueur que ce 
foit , eft un antidote conrre le venin de fa 
chair. Je ne répons pas du fuccez du remede 3 
mais plufieurs m’ont dit qu'ils s’en étoient 
fervis en pareil cas , & qu’ils n’en avoient 
eu d’autre mal qu’une foiblcflc , & un en- 
gourdiflement de tous leurs membres qui 
leur avoit duré quelque temps , il y a des 
perfonnes qui prétendent distinguer le Pa- 
racood venimeux du. fain, parle foye qu’on 
lui arrache, auffi tôt qu’on l’a pris & qu’on 
goûte. S’il elt doux , on peut manger le 
poifïon fans aucun rifque 3 mais s’il eft a- 
mer, ou qu’il pique la langue, comme le 
poivre , le poiflon ne vaut rien, & on le 
jette. 

L’on voit auflî fur la côte de la mer du 
Nord des poilfons que nos Matelots ap- 
pellent des Gars , dont quelques-uns ont 
prefque deux piez de long ; ils ont un os 
fur le mufeau , qui eft fort pointu au bout, 
& qui peut avoir le tiers de la longueur de 
tout leur corps; ils frifentl’eau avec autant 
de rapidité qu’une Hirondelle , & ils s’é- 
lancent de cette maniéré à diverfes repri- 
fes , jufqu’à 30. ou 40. fois de fuite. J’ai 
même ouï dire qu’ils fe dardent avec tant 
de «force , qu’ils engagent quelquefois leur 
mufeau dans les cotez d’un canot , & un 
homme qui nage dans les endroits où il y 
a de ces poiflons , court rifque d’en être 

{ >ercé. Leur arête eft bluâtre , & d’une cou- 
eur qui tire vers le Saphir. La chair en eft: 
d’ailleurs très-bonne. 

Les Sculpins, qu’on trouve ici, ont au- 
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tour d'un pié de long , & leur peau eft cou- 
verte de piquans. Ôn les écorche pour les 
cuire, & c’eft: un fort bon manger. 

Outre ces poiflbns , il y en a quantité 
d’autres dans la mer du Nord , tels font les 
Sting- rais, ou les rayes piquantes ; le Pa- 
ror-fish , ou le poiflon- Perroquet ,les Snou ks 
les Congres , & plufieurs autres fans doute, 
que je n’ai jamais vu , & donc je n’ai pas 
entendu parler. 

Pour ce qui eft du poiflon à coquille , il 
y a une infinité de Conques tout le long - 
des Samballos j leurs coquilles font fort 
grandes & vont en ligne fpirale,, comme 
celle de l’Efcargot ; l’orifice en eft plat , & 
bien large , à proportion de leur grofleur. 
Le dedans rcflemble à la nacre de perle ; 
mais le dehors eft inégal & raboteux. Le 
poiflon eft gluant » fur tout la partie exté- 
rieure, qu’il faut aufli bien nettoyer avant 
qu’on l’apprête î mais ce qui eft enfermé 
dans la coquille eft fi coriace , qu’il faut le 
battre pour l’attendrir : alors c’eft un port- 
ion fort délicat. 

Il y a entre les rochers quantité de Pé- 
toncles, qui font fort bons , &C qu’on tire 
avec une épingle , quand on les veut man- 
ger. 

Les Limpits s’attachent tout de même 
aux rochers i & ilfc font pour le moins auP 
fi bons , ou plutôt meilleurs que les 1 Péton- 
cles. 

L’on ne voit point d’Huitres ni d’Ecre- 
vifles fur la côte de l’ifthme : il y a quel- 
que peu de Cancres , qui ne font pas trop 
bons , & l’on trouve une efpece de petites 
Ecrevifles entre les rochers des Samballos , 
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qui n’ont point les deux bras i mais qui 
font fort délicates. 

Les rivières de l’jfthme ne manquent pas 
de poifl'on : mais je ne pris pas bien gar- 
de a leurs differentes cfpeces; il y en a qui 
reflemblent à nos Rougets,' & qui font no i- 
râtres , pleins d’arêtes , de la longueur d’un 
pic ou environ , dont la chair elt ferme ÔC 
de très- bon goût. 

J’en ai vu d’une autre forte , qui ont la 
figure du Paracood ; mais qui font beau- 
coup plus petits, & fort bons. . 

Il y en a un qui reffemble au Brochet > 
mais qui n’a pas plus de 8 ou io pouces 
de long; il a le mufeau fait à peu prés com- 
me^ celui du Lapin, les dents avancées dans 
la mâchoire , & les lèvres cartilagineufes. 
C’cft d’ailleurs un très-bon manger. 

Pour ce qui eft de la pêche des Indiens , 
ils s’y prennent de differente's maniérés , fé- 
lon les endroits où ilsfc trouvent. A l’em- 
bouchure des rivières , fur les côtes de la 
mer & dans les bayes fablonneufes , où il 
n’y a point de rochers , ils emploient des 
filets, qui reffemblent à nos traîneaux > ÔC 
qui font faits d’écorce de Maho , ou d’her- 
be de foye: ils y vont dans leurs canots .<5c 
ils jettent ccs filets comme nous. Mais dans 
le païs de montagnes , où les Hurans font 
clairs, & bordez çà & là de rocs, ils mar- 
cheht le long des rivières, & aufïî tôt qu’ils 
découvrent quelque poilfon qui leur plaît, 
ils fautent dans l’eau ils le pourfuivent , 
foit à gué, ou à la nage. S’il s’enfuit dans 
des trous , ils y fourrent la main , & ils 
les attrapent, comme nous prenons les pe- 
tites EcrevifTes dans nos rivières : ils y vont 
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auffi de nuit , avec des torches de bois lé- 
ger qu'ils allument. 

Avant que d’aprêtcr le poiflon , ils l’é- 
▼entrent ; enfuite ils le font bouillir dans un 
pot de terre j ou bien ils le grillènt. 

Ils tirent leur fêl de .l’eau de la mer, 
qu’ils cuifent dans des pots de terre, juf- 
qu’à ce qu'elle foit évaporée , & que le fel 
relie au fonds en forme de gâteau ; ils en 
coupent à mefure qu’ils en ont befoin , mais 
cette voye eft lî longue, qu’ils n’en peu- 
vent pas faire en grande quantité, & qu’ils 
l'épargnent beaucoup; ils ne falent pas leur 
poiifon pour le garder ; mais lors qu’ils en 
mangent de bouilli, le poivre n’y manque 
• pas, non plus qu’à tous leurs ragoûts. Je 
parlerai dans un autre endroit de la manié- 
ré dont ils font la cuifine. 


CHAPITRE VII. 

Des naturels du Pats , de leurs coutumes , &c. 

L E nombre des Indiens qui habitent fur 
l’ifthme n’eft pas fort confiderab e : 
l’endroit où il y en a le plus , ell du côté 
du Nord , fur tout le long des rivières. 
Les fauvages du Sud demeurent la plupart 
vers le Pérou > mais il y a des Indiens dif- 
perfez çà & là par toutl’ifthme. 

La taille des nommes eft d’ordinaire def 
ou 6 piez de haut, ils font droits &. d’u- 
ne jolie tourneure » ils ont la jambe fine , 
les bras bien faits , la poitrine large & les 
os d’une bonne groflfeur. Je n'en ai jamais 
vû aucun qui fût boflii ou diforme. Ils font 
Tome IV. L 
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légers à la courfe & adlifs. Les femmes font 
petites & rama (fées, &: nont pas la viva- 
cité des hommes ; quoi que les jeunes aient 
de l’embonpoint , la taille jolie, & l’œil vif. 
Mais les vieilles ont le cuir fi flafque & le 
fein fi ridé , qu'elles font fort defagreables. 
Les uns & les autres ont le vifagc rond , 
le nez gros & court , les yeux grands , & 
pour la plupart gris \ mais avec tout cela 
pctillans & pleins de feu dans leur jeunef- 
fe } le front élevé , les dents blanches & 
bien rengées , les lèvres minces & la bou- 
che d'une grandeur médiocre Du reftc leurs 
joues font bien proportionnées avec le men- 
ton, & l'on peut dire en general qu’ils ont 
les traits jolis i mais fur tout les hommes 
plus que les femmes. 

Les uns & les autres ont les cheveux 
noirs , longs , plats', minces & rudes i ils 
leur pendent d'ordinaire jufques au milieu 
du dos ou plus bas j & il n’y a que les femmes 
qui les attachent avec un cordon tout jufte 
derrière la tête. Les hommes & les femmes 
fe piquent beaucoup d’avoir les cheveux longs 
& fouvent ils y paflfent les doigts pour les 
débrouiller , ou bien ils les cardent avec 
une efpece de peigne fait de bois de Ma- 
' ca-w. C’eft un infiniment compole de plu- 
sieurs bûchettes , de ç ou 6 pouces de long 
chacune , & qui font à peu prés de la fi- 
gure des fufeaux de nos Gantiers ; ils en 
attachent io ou izenfemble par le milieu* 
à quelque diftance les unes des autres , &c 
ils s'en fervent ainfi des deux cotez pour 
feparer leurs cheveux, mais s’ils veulent at-> 
traper les poux, il faut qu'ils y mettent les 
doigts» Ils prennent beaucoup de plaifir à 
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n’en ai vû de ma vie aucune autre part, ni 
même ouï dire qu'il y en eût ailleurs. Ce- 
ci pourra fcmbler étrange > mais il n’y a 
point de Boucaniers qui aient été fur l’if- 
thme , qui ne le puiflent confirmer , du 
moins pour l’eflentiel •, quoi qu’il en ait peu 
qui. aient eu l’occafion de s’en inftruireauf- 
fi bien què moi. 

Ces gens font donc blancs, & il y en a 
de l’un & de l’autre fexe» mais leur nom- 
bre effc fi petit , comparé à celui des autres, 
qu’il n’y en a peut-etre pas un fur deux ou 
trois cens de ceux qui ont la couleur jau- 
ne. D’un autre côté , leur blancheur n’eft 
pas de celle de nos Européens , mêlée d'in- 
carnat, ni de nos gens pâles ; c’eft plutôt 
un blanc de lait , qui approche beaucoup du 
poil d’un cheval blanc. Leur cuir eft aufli tout 
couvert, plus ou moins , d’une efpece de 
duvet court & blanchâtre , qui en releve 
l’éclat ; mais qui n’eft pas fi épais , fur tout 
aux joues & fur le front , qu’on ne puiiïe 
bien diftinguer la peau. Les hommes au- 
roient fans doute la barbe blanche & fort 
rude j s’ils n’avoient le foin de la déraci- 
ner , auiïi-tôt qu’elle commence à paroître .* 
mais ils ne cherchent pas à fe dépouiller de 
leur Duvet- Leurs fourcils font aufïi d’un 
d’un blanc de lait, de même que leurs che- 
veux, qui font très-beaux » de la longueur 
de fcpt ou huit pouces , & à demi fri fez. 

Ces Indiens ne font pas fi gros que les 
autres; & ce qu’il y a de plus furprenant, 
c’eft que leurs paupières font d’une figure 
oblonsue, ou plutôt en forme de croifTanr , 
dont les pointes tournent en bas. C’eft à 
caufe de ceci , & de ce qu’ils y voient -fl 
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bien au clair de la Lune , que nous les ap- 

E ellions yeux de Lune. Ils les on: fi foi- 
les , qu’il^ n'y yoient prefque pas en plein 
jour , &C que l’eau en découle d’abord que 
le Soleil vient à les fraper. Audi n’aiment- 
ils pas trop de fortir de jour, à moins que 
le Ciel ne foit couvert de nuages , ils font 
d’ailleurs d’une conftitution fort délicate à 
l’égard des autres, & ils nefeplaifent point 
à la chafle ni à de tels exercices pénibles, 
pour lefquels ils ne fonr^ guère propres. 
Mais quoiqu’ils foienc fi lâches, endormis 
& tranquiles durant le jour j auifi-tôt que 
la Lune paroït , ils font tout feu , & toute 
aétion ; ils courent dans les endroits les 
plus fombres des forêts ,*aufïï vite que les 
autres le peuvent faire de jour , à cela prés 
qp’ils ne font pas lî robuftes , ni fi vigou- 
reux j & ils y fautent comme des Che- 
vreuils. 

Il femble que les autres Indiens les mc- 
prifent & qu’ils les regardent comme une 
efpece de monftres. Quoi qu’il en foit, il 
n’y en a pas une race particulière & dif- 
tin&e j mais il arrive quelquefois qu’un 
Pere & une Mere , de couleur de cuivre 
jaune ,ont un enfant de cet ordre > & j’en ai 
vû moi-meme un :qui n’avoir pas une an- 
née complette. On pourroit foupçonner que 
ces blancs defcendenc de quelque pere Eu- 
ropéen : Mais outre que les Européens ne 
viennent guéres ici , & qu’ils ont peu 51e 
commerce avec les Indiennes lors qu’ils y 
font , ces blancs ne different pas moins des 
Européens à quelques égards ,vque des In- 
diens bafanez à d’autres. D’ailleurs , l’en- 
fant qui naît d’un Européeri &: d’une In- 
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dienne eft toûjours meftif , ou bafané, com- 
me le fa vent tous ceux qui ont été dans les 
Indes Occidentales , où il y a des Mcftifs , 
des Mulattos , &c- de plufieurs degrez cn- 
rre le blanc & le noir , félon la couleur du 
Pere & de la Mere. Cela peut aller jufqu a 
un dixième ; par exemple un Mulatto-Fina 
clt 1 enfant dun Mulatto , & d’une Mef- 
tive, & c. 

Dm autre côté , les enfans de ces In- 
diens ne font pas blancs comme leur Pere < 
oc Mere » mais de couleur de cuivre jaune 
comme étoient leurs ancêtres. Lacenta me 
le dit lui-memc, & il conjeôluroit que cet- 
te blancheur étoit due à l’imagination vi- 
ve de la Mere , «qui rçgardoit la Lune au 
temps de la conception; je laifle à d’autres 
a examiner fi c’en eft la véritable caufe; il 
m afiura de plus que ces Indiens mouroient 
fort jeunes. ■ \ * 

Ceux-ci 5c les autres fe peignenr touc le 
corps, & quelquefois ils barbouillent leurs 
enfans a la mammelle , ils tracent des figu- 
res d Oifeaux , de Bêtes, d’Hommes, Ar- 
bres , oc de route autre chofe dans tous les 
endroits du corps, fur tout au vifâger mais 
ces figures qu ils font grandes ou petites . 
fuivant leur fantaifie , n’imitentpas trop bien 

iCin^tu rcit , 


Les femmes fur tout s’exercent a ce mé- 
tier s y plaifent beaucoup. Le rouge, 
le bleu & le jaune ,/ont des couleurs qu'el- 
les aimenc le plus , à caufe de leur éclat 6c 
de leur agrément. On les détrempe avec 
une efpecc d huile , & on les garde dans 

des calebaces pour s’en fervir au befoin. Les 
femmes etendenc ces couleurs fur le cuir> 
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avec un pinceau de bois , dont l’un des 
bouts eft mâché, & par ce moien rendu fou» 
pie comme une brofle. Cette peinture peut 
tenir quelques femaines , & on la renou- 
velle de tems en tems. C’eft ainfi qu'on me 
peignit moi- même. v 

Mais les plus experts dans cet art font 
des figures plus délicates, & ils les impri- 
ment de cette maniéré. Ils tracent d’abord 
avec leur pinceau nne ébauche de la figu- 
re qu’ils veulent peindre > enfuite ils la pi- 
quent par tout avec une épine , jufqu’à ce 
que le fang en forte j après ils frottent l’en- 
droit avec la main , teinte de la couleur 
qui leur plaît ; üc alors cette peinture eft 
inèfaçable. Mais de quarante à peine y en 
a-t’il un parmi eux, qui foit ainfi peinr. 

Un de mes Compagnons de voyage nom- 
mé Bullman , me pria de lui ôter une de 
ces figures, que les Nègres lui avoient im- 
primé fur la joue ; mais après l'avoir bien 
fcarifié & lui avoir enlevé une bonne par- 
tie du cuir , il me fut impo/fible d’en ve- 
nir entièrement à bout. Lors que les hom- 
mes vont à la guerre , ils fe peignent tout 
le vifage de rouge , & ils fe couvrent les 
épaules, la poitrine, & le refte du corps de 
grandes taches noires , jauneS , ou de telle 
autre couleur qui leur vient efi fantaifie; mais 
la nuit, avant que de fe Coucher , ils ne 
manquent pas de fe laver dans les rivières 
pour emporter tout ce plâtre.’ 

Ils vont d’ordinaire tout-nuds •, mais les 
femmes ont une efpece de Tablier fait de 
toile de Coton, qu elles attachent par der- 
rière avec un bout de fil , & qui leur pend juf- 
qu’au genou , ou meme jufqucs à la che- 

I- 4 



r 


!4$ VOYAGE 

ville , fi elles en peuvent trouver un mor- 
ceau de cette longueur. Elles attrapent quel, 
quefois de vieilles hardes par des trocs 
quelles font avec les Indiens fournis aux 
v Éfpagnols , & alors elles s’en parent avec 
beaucoup de faite. Mr Dampier rapporte 
qu’il gagna un Indien bourru & en obtint 
ce il lui demapdoit , par un prefent qu’il 
fit à fa femme d’une jupe , couleur de bleu 
celefte. En un mot , il n’y a rien qui fafle 
plus de plaifir aux femmes que de leur don- 
ner des habits, fur tout d’une couleur gaie. 

Les hommes n’ont pas le moindre hail- 
lon fur le corps pour couvrir leur nudité, 
quoique la plupart des autres Indiens aient 
tous quelque chofe. Mais ceux-ci ont un 
petit Vailfeau d’or ou d’argent, félon leurs 
moiens , ou un morceau de feuille de plan- 
tain , qui efl: de figure conique , & qui ref- 
femble à un éteignoir. Ils font entrer leur 
Pénis avec force dans fon enveloppe , & ils 
le couvrent enfuite avec cette efpecc d’en- 
tonnoir , qu’ils attachent ferme avec un 
cordon autour de leurs reins. Pour le Scro- 
tum , il eft expofè à la vue de tout le mon- 
de , & ils n’ont pas à cec égard la même 
, pudeur qu’ils ont pour le Pénis , qu’ils ne 
montrent jamais à découvert. S’il arrive 
même par quelque accident qu’il vienne à 
paroître , les autres en détournent les yeux i 
& lors qu’ils ont befoin de faire de l’eau , 
ils fe tirent à quartier , ils fe tapiflent , ô- 
' tent l’entonnoir d’une main » & d’abord 
qu’ils ont fait , ils le remettent au plus vi- 
te. Les hommes & les femmes vont tou- 
jours à la Telle dans les rivières, & ils ont 
beaucoup de pudeur fur ce chapitre. En gc- 
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lierai les uns & les autres ont de la modef- 
tie , & ils aiment la propreté. 

Cependant les hommes ne méprifent pas 
tout-a-fait les habits j & lorsque nous don- 
nions une vieille chemife à quelqu’un d’en- 
tr’eux , il ne manquoit pas de s’en cou- 
vrir , & de trotter enfuite avec plus d'em- 
phafe qu’à l’ordinaire. D’ailleurs , ils ont 
une efpece de robe longue faite de toile de 
coton qui eftdela figure des Soquetilles de 
nos Chartiers , & qui leur pend jufques aux 
talons, avec une frange du même fil , d’en- 
viron un pan de hauteur , & des manches 
ouvertes , larges , & qui ne vont qu’à la 
moitié du bras. Ces robes font ou blanches, 
ou d’un noir de fuye , & ils les mettent par 
defïus la tête» mais ils ne s’en fervent que 
pour des occaftons extraordinaires , lors 
qu’il s’agit par exemple , d’accompagner 
leur Roi ou leur Chef à une Fête , ou à 
des Noces , ou de fe rrouver au Confeil <Sc 
en pareilles rencontres , ils ne vont pas au 
lieu du rendez-vous avec ces robes fur le 
dos » mais les femmes les portent après eux 
dans des panniers. avec leurs autres orne- 
mens» & lors qu’ils font arrivez au lieu de 
l’ailemblée , ils s’ajuftent le mieux qu’ils 
peuvent- Quelquefois ils fe promènent dans 
cet équipage autour de la plantation , ou de 
l’endroit / où ils fe rendent * & je vis un 
jour Lacenta qui marchoit accompagné de 
2 ou 300 hommes équipez de cette ma- 
niéré, & qu’il fembloit paflfcr en revue. Je 
pris garde même que ceux qui avoient les 
robes noirâtres alloient devant lui , & que 
les blanches fuivoient, les uns & les autres 
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armez de lances qui ètoient de la couleur 
de leurs robes. 

Outre le rouge , dont les hommes -fe tei^ 
gnent le vifage lors qu'ils^vont à la guer- 
re, ils portent toujours une petite lamed’or- 
févrerie qui leur couvre la bouche. La plu- 
part en ont d’argent , & il n’y a que les 
principaux qui en aient d’or, Elle eft de fi- 
gure ovale , & de la longueur de la bou- 
che. Il y a une ouverture en forme de 
croiflant , dont les pointes ferrent l'entre- r -* 
deux des narines , d’où elle eft fufpenduë & i 
tombe fur la lèvre inferieure. Elle peut a- 
voir lepaiiTeur d’une Guinée au milieu ; 
mais elle eft plus mince vers les extremitez. 

Ils fe parent d’une lame de cette grandeur 
lors qu’ils vont à quelque Feftin , ou aû 
Confeil j mais à l’ordinaire , ou dans une 
longue marche , ou à la chaiTe , ils en por- 
tent une beaucoup plus petite , & qui ne 
leur couvre pas les lèvres , quoi qu’elle foit 
. de la même figure. J’en portois une d’or 
de cette efpecë , lors que j’étois avec eux. 

Au lieu de cette lame , les femmes por- 
' , tent un anneau rond , 'qui pafle à-travers 

l’entre-deux des narines, & qui difère pour 
la grandeur & le métal, félon le rang qu’el- 
les tiennent & les occafions. Les plus gros 
font de la grofleur du tuyau d’une plume 
d’Oie , il arrive fouvent qu’à la longue 
& par leur poids , ils font defeendre l’en- 
tre-deux des narines jufques à la bouche , 
fur tout aux vieilles femmes. 

Lors que les hommes & les femmes fe 
trouvent à quelque repas folennel, ils ôtent 
ccs lames ces anneaux , jufqu’à ce qu’ils * 
aient achevé de manger 5 enfuite ils les re- 
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mettent » après les avoir frotez & rendus 
bien luifans. Mais à l’ordinaire , quand ils 
mangent ou boiv ent , ils fe contentent d’é- 
lever avec la main gauche les petites lames 
ou les anneaux qu’ils portent alors , ( & 
les anneaux des femmes ne font jamais iî 
petits qu’ils ne tombent fur les lèvres ) pen- 
dant qu’ils fe fervent de la main droite 
pour mettre le morceau ou la coupe à la 
bouche. Je remarquerai d’ailleurs en partant 
qu’ils emploient toûjours la main droite 
dans tout ce qu’ils font, & que je n’ai point 
vû de gauchers parmi eux. D’un autre cô- 
té, ces anneaux & ces lames ne les empê- 
chent pas beaucoup de parler , quoi qu’ils 
leur battent fur les lèvres.. 

En certaines occartons extraordinaires le 
Chef ou le Roi , & quelques-uns des plus 
confiderables du païs , portent à chaque oreil- 
le deux groflfes pièces d’or attachées à un 
anneau, 8z dont l’une vient fur la poitrine 
& l’autre eft fufpenduë derrière l’épaule. 
Elles ont à peu- près un pan de long la 
forme d’un cœur, qui a la pointe en bas , 

& une lame étroite à la partie fuperieure, 
de trois ou quatre pouces de longueur , 
où il y a un trou à travers lequel on fait 
parter l’anneau. Ces pendans à force d’être 
portez , allongent les oreilles , & y font 
de. gros trous. 

Je vis un jour Lacenta , dans un grand 
Confeil avec un D'adéme d'or autour de 
la tête, de huit ou neuf pouces de large, 
dentelé au deifus comme une /cie ,& dou- 
blé en dedans d’un refeau de petites canes. 
Tous les hommes armez qui étoient avec 
lui, avoient un bandeau de la même fgu- 
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re, qui rertembloit à un pannier fait de 
canes bien travaillées & fort joliment pein- 
tes , la plupart de rouge y & qui fans être 
couvert d une lame d’or , étoit environné 
de longues plumes bigarrées de divers oi- 
feaux; mais Lacenta n'avoit point de ces 
plumes à fon Diadème. * 

Outre ces ornemens particuliers, il y en 
a d’autres qui font de tous les âges, de tous 
les fexes & de toutes les conditions ; je, 
veux dire des colliers compofez de dents , 
de coquilles, de grains de verre, ou d’au- 
tres chofes de cette nature , & qui leur 
pendent jufques au creux de l’eftomac. Les 

P remiers font ajuftez avec beaucoup d’arr. 

,’on en met plufieurs enfemble , & les dens 
qui font en forme de feie , s’enchaflent rt 
bien les unes avec les autres , qu’on les pren- 
drait pour une feule marte d’os continuée. 
Il n’y avoit que Lacenta , & un petit nom- 
bre des principaux qui s’ornaftent de ces 
colliers en certaines occafions extraordinai- 
res, ÔC ils les plaçoient toû jours au-deflfus 
des autres. Je ne fçai pour quel fujet mes 
camarades moi , croyions que c etoient 
des dents de Tigre ; puis que je n’y avois 
jamais vû aucun de ces animaux : J’ai pour- 
tant ouï dire qu’il y en a fur l’ifthme, ÔC 
quelques-uns de mes compagnons de fortu- 
ne m’aflurerent qu’ils y en avoient tué un. 
Lors même que j’y partai avec le Capitai- 
ne Sharp, quelques hommes de l'équipage 
nous raporterent qu’ils y en avoient vû un 
d’aifez proche, qui l|s avoit regardé fixe- 
ment. L’on m’a dit au/fi qu’à la baye de 
Campêche , il s’en trouve une forte de pe- 
tits qui font bien furieux. 
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Pour revenir aux colliers, les autres per“ 
fonnes, hommes ÔC femmes, n’en portent 
point avec) des dents , excepté qu’ils en 
fourrent quelques-unes çà & là entre le r ef- 
te de leurs babioles. Une feule perfonne en 
a quelquefois 3. ou 400. autour du cou , 
les uns de grains de verre , les autres de 
, coquilles , &c. difpofez en fept , ou huit 
rangs , dont chacun fàit une efpece de cor- 
de , les uns plus hauts , ôc les autres plus 
bas -, quoi qu’ils n’y obfervent guère de ci- 
metrie ; fur tout les femmes qui portent 
les leurs prefqu’en un monceau. Tous des 
colifichets qui leur tombent fous la main , 
trouvent leur place dans ces colliers , ôc plus 
ils font pefans , plus on les eftime. Il faut 
qu’une femme foie bien pauvre , fi elle n’en 
a pas le poids de quinze ou vingt livres 
fur ie cou ; quelques-unes en portent juf- 
qu’à trente livres ou même davantage. Les 
hommes en ont prefque le double, fuivant 
que leurs forces ôc leurs richefTcs le per- 
mettent. 

Lors qu’ils demeurent à la maifon , ÔC 
qu’ils vont à la chafle , ou à la guerre , ils 
ne portent point de ces colliers j mais ils 
s’en équippent, quand il s’agit de paraître 
en ceremonie à un Fellin , à des Noces, 
ou à quelque autre afTemblée publique. 
Dans ces occafîons , les femmes fuivent les 
hommes jufques.au lieu du rendez-vous & 
leur portent ces colliers avec tout leur autre 
attirail dans des panniers > c’cft-à-dire , 
qu’une femme en porte deux , un à cha- 
que bout d’un bâton qu’elle met fur l’épau- 
le. Ils ne font pas plutôt arrivez au lieu 
marqué, qu’ils fe, .patent de tous ces orne- 
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mens , & fe promènent 'd’un côté & d’au- 
tre .* quelquefois même ils danfent avec cet 
équipage ,& ne fe donnent point de relâ- 
che, qu’ils ne foient tout trempez de lueur. 
Lors qu’ils prennent leurs repas , ils ôtent 
ces colliers , & ils les remettent enfuite. 

Les enfans en portent quelques uns af- 
fe z petits, & ceux qui fonr à la mammd- 
le en ont un ou deux grains de verre : outre 
ces colliers , les femmes portent aufli quel- 
quefois des bracelets compofez d’un petit 
nombre de ces mêmes grains , & qui font 
plufïeurs tours. Lors que les hommes , & 
les femmes s’ajuftent avec toutes ces galan- 
teries , & qu’ils fe peignent le cuir , ils 
n’ont pas tant méchante mine. 

La plupart des Maifons où ils habitent, 
font difperfees çà & là , fur tout dans les 
nouvelles plantations , & toujours fituées 
au bord d’une rivière : il yen a pourtant en 
quelques endroits plufïeurs çnfemble , qui 
peuvent former pn Bourg, ou une Ville, 
•quoiqu’elles nç foient pas rangées de fuite , 
ni vis-à vis les unes des autres pour faire 
des rues ; il en eft à peu prés de ces mai- 
fons 3 comme de certains Villages qu’il y 
a chez nous dans le païs des forêts , & ail- 
leurs ; ils ont leurs plantations dans le voi- 
fînage, à differentes diftances , & il y a tou- 
jours une place de réferve pour y bâtir le 
naagafîn commun : ils ne changent pas fou- 
vent de demeure , à moins qu’ils ne crai- 
gnent l'aproche des Efpagnols , ou que la 
graiflê de leurs terres , qu’ils ne cultivent 
jamais , ne foit èpuifée. 

Ils ne jettent aucun fondement pour bâ- 
tir , & ils fe contentent de faire des trous 
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à deux ou trois piez de diftance les uns des 
autres , où ils fichent de petits pieux d’une 
égale hauteur, & de S , 7 , ou 8 pie2 de 
long. L’entre-deux eft rempli de bâtons, 
qu’on enduit de terre > & cela fait les mu- 
railles. On éleveenfuite le toit en talus fur 
de petits chevrons , & on le couvre avec 
des feuilles de Palmier. Tout ce bâtiment 
eft fort irrégulier •, il peut avoir 14 ou if 
piezde long, & il eft large à proportion. 
Il n’y a point de cheminée j de forte qu’on 
alume le feu au milieu de la place, &que 
la fumée fort par un trou qui eft fur le 
toit, ou à travers les crevafles qu’il y a. 
Ce n’eft pas tant une maifon partagée en 
chambres , qu’un amas de cabanes jointes 
cnfemble .* il n’y a ni étages , ni portes, 
ni armoires , & les fieges ne font que des 
troncs de bois. Tous ceux de la famille ont 
un branle chacun , & ils le fufpendent d’un 
bout à l’autre de ces cabanes. 

Les habitans d’un village ', où plufîeurs 
Maifons voifines ont un magafin ou un Fort 
en commun» qui eft d’ordinaire de 120 ou 
de 150 piez de long , & de de large ;la 
muraille peut avoir 9 ou 10 piez de haut, 
&r autour de. r 20 jufques au faîte ; le toit 
eft couvert de feuilles commet celui des 
autres maifons- Les .matériaux &c la ftrudtu- 
re en font aufli à peu prés les mêmes i ex- 
cepté qu’il n’y a nulle'fcparation. Toutes 
les faces de ces magafns font remplies de 
trous , de la groflèur du poing , difperfez 
de tous cotez fans aucun ordre , & dont la 
figure eft irreguliere- C’cft par ces trous 
qu’ils découvrent un ennemi qui aproche , 
& qu’ils tirent leurs flèches ; mais ils ne 
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fçavent ce «que c’eft que de le prendre eft 
flanc : ils bâtiflent toûjours ces maifonsfur 
un terrain uni , au pied d’une colline , & 
ils arrachent les arbres & les buiflons tout 
autour à la porcée d’une flèche : il y a une 
ouverture à chaque extrémité > qu’ils barri- 
cadent avec une efpece de ‘porte faite de 
bois de Macaw & de Canes partagées en 
deux & liées enfemble avec une forte d’o- 
tfer. Cette porte peut avoir un pié depaif- 
feur : ils la tiennent prête pour en fermer 
ces ouvertures , & empêcher les ennemis 
d’y entrer; d’ailleurs, il y a deux ou trois 

E ieux enfoncez en terre pour la foutenir. 

e mal que je vois à ces Forts, c’eft qu*on 
y peut mettre aifomenc Je feu ; & les Es- 
pagnols en viennent à {bout par le moien 
des flèches qu’ils tirent fur le toit » &• dont 
le fer eft rougi : il y a d’ordinaire une fa- 
mille qui loge dans ce magafîn , pour Je 
garder , & le tenir propre. En effet , on y 
remarque une grande propreté , de même 
que dans les maifons des particuliers. Ces 
Forts leur fervent auflî pour y tenir Con- 
feil , & leurs autres ’aflemblées generales- 
Ils ne cultivent des Plantains , & ne fe- 
ment du Maiz, &c- autour de leurs habi- 
tations , qu’autant qu’il leur en faut pour 
le befoin. Le païs eft fi couvert de forêts , 
que la première chofc qu’ils font pour dé- 
fricher la terre, c’eft de couper les arbres, 
qu’ils laiflent quelquefois fur la place trois 
ou quatre années de fuite , jufqu’à'ce qu’ils 
y mettent le feu. Cependant, ils fementdu 
Maiz entre les arbres ainfi abatus , dont les 
racines fe pourriflent à la* longue , parce- 
qu’ils n’ont point d’inftrumens pour les ar« 
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rachet. Après que la place eft bien nette, 
ils y font aufli des creux affez irréguliers , 
& à des diftances inégales , dans chacun 
defquels ils font un trou avec les doigts , 
où ils jettent deux ou trois grains de Maiz 
qu’ils couvrent enfuite de terre •, de meme 
qu’on plante les Fèves dans nos Jardins. 
On feme ici vers le mois d'Avril -, & la 
récolté fe fait en Septembre , ou en Octo- 
bre : ils arrachent, les épies avec la main , 
comme on le pratique ailleurs. Quoi que je 
ne fulfe pas ici au temps de la moifiTon , 
je vis dans leurs cabanes le Maiz de la ré- 
colté qui avoir précédé. Au lieu de le bat- 
tre , ils le frient entre les mains : ils n’en 
font ni pain, ni gâteaux » mais après avoir 
rôti le grain, ils le moulent entre deux 
pierres , à peu-prés comme on fait; le Cho- 
cholate , & ils fe fervent de la farine en 
plufieurs chofes. Par exemple, ils la détrem- 
pent dans une Calebace avec de l'eau , & 
ils boivent cette liqueur. En. voyage , quand 
ils n’ont pas le loifir de faire d’autres pro- 
vifîons , celle-ci leur eft d’un grand fecours. 
Ils appellent ce mélange Chicha,qui ligni- 
fie du Maiz , fi je ne me trompe. 

* Ils font aufli une autre liqueur avec le 
Maiz , qu’ils appellent Chichah - Copah *, 
& le dernier de ces deux mots fignifieboiflon. 
Lors qu’il s’agit de celebrer une Fêre ou un 
mariage , ils infufent zo ou $o boiifeaux 
de Maiz dans une auge pleine d’eau , juf- 
qu’à ce qu’elle foit imprégnée du grain , 
& qu’elle commence à s’aigrir. Alors quel- 
ques vieilles femmes , qui n’ont guere .autre 
• chofe à faire , mâchent des grains de Maiz 
qu’elles mettent dans des Calebaces , &C 
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quand clics croient d’en avoir aflez , elles 
verfent ce mélange de Salive & de Maiz 
dans l’auge , après en avoir tiré le grain 
qu’on y avoir infulé. Cette efpece de bouil- 
lie jfert de levain , & donne auflî-tôt une 
petite fermentation à toute la liqueur , quand 
elle ne fermente plus , on la tire au fin dans 
une autre auge , & enfuitc elle eft bonne à 
boire. Elle a le goût de la petite biere qui 
eft aigre , 8c avec tout cela elle entête beau- 
coup": ils en boivent à longs traits , 8c ils 
en font fort avides , quoi qu’elle leur don- 
ne quantité de raports. C'cft leur boiflon 
dèlicieufe & pour la regale; car pour l’or- 
dinaire, ils ne boivent que de l’eau toute 
pure ou du Millaw. 

, Il y a deux fortes de Millaw, dont l’un 
fe fait avec des Plantains frais , 8c l’autre 
avec de fecs : ils rôtiflént les premiets dans 
leur cofle , 8c après l’avoir ôtée , ils mettent 
la chair dans une Calebace pleine d’eau où 
ils la délaient avec les mains , 8c enfuite , * 
ils boivent cette liqueur. L’autre forte de 
Millaw fe fait avec desgâteauxde Plantains 
fecs ; lors que ce fruit eft cueilli mûr , il 
ne fe garde pas , & il fe pourrit bien- tôt, 
s’il refte dans la cofle. Pour prévenir cela, • 
on fait une pâte de la chair, 8c on la lèche 
à petit feu fur une efpece de grille faite 
de bâtons. L’on en coupe un morceau quand 
on veut faire du Millaw, 8>C on le détrempe 
de la même maniéré. Les Naturels du païs 
s’en muniflent toujours lors qu’ils vont en 
voyage ; fur tout dans les endroits où ils 
n’efperent pas de trouver des Plantains 
mûrs, tfuoi qu’ils les aiment mieux fecs : * 
ils en font auifi bouillir de verds ou à moi- 
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tié mûrs', & ils les mangent avec la viande 
au lieu de pain : ils fe fervent de même 
des Yams , & des Poutes , & de la racine de 
Caflave , qu’ils rôtifleent quelquefois ; il ne 
leur manque jamais une bonne quantité de 
l’une ou l'autre de ces chofes dans leurs 
plantations , fur tout dans celles qui font 
cultivées depuis long-temps. 

D’ailleurs , on n’y voit ni herbage , ni 
fàlade , & je ne me fuis jamais apperçu qu'ils 
mangeaflent aucune forte d’herbe. Mais ils 
n’oublient pas d’y planter du poivre qu’ils 
aiment beaucoup, ni d’y avoir quantité de • 
Pommes de Pin , dont ils mangent tous 
les jours. 

Les hommes défrichent d’abord les plan- 
tations , & les mettent en bon état {j les 
femmes enfuite ont tout le foin de la cul- 
ture. Ce font elles qui bêchent la terre , 
qui plantent, qui fement & qui cueillent le 
Maiz, les Yams, &c. Il n’y a que la cou- 
pe des arbres & de tels autres ouvrages 
au deflus de leurs forces qui regardent les 
hommes. Elles ont la conduite de tout le 
ménage , & l’on peut dire qu'elles font les 
fervantes de la famille *, fur tout les vieilles 
femmes, qui s’occupent à faire la cuifine, 
à laver , & à tout ce qui eft de leur por- 
tée. Elles fuivent auifi leurs maris en cam- 
pagne, & font pour eux tout ce qu'il y a 
de plus fervilc. En , : un mot , il ne s’en faut 
guère qu’elles ne foiçnt leurs chevaux de 
charge*, puis qu’elles portent tout l'attirail 
de la maifon,les uftenciles, les vivres, &c* 
Quand ils arrivent au lieu , où ils doivent 
paffer la nuit, la femme prépare ,-le foupé 


Digitized by Google 



i6o VOYAGE 

pendant que le mari attache les branles *, car 
chacun couche dans le lien. 

Majs quoi que les femmes foient ainfi 
emploièes à toute forte d’ouvrage fervile , 
foie à la maifon , ou à la campagne , & 
qu’elles foient en quelque maniéré les en- 
claves de leurs maris ; malgré tout cela , 
elles s acquittent de leur devoir avec tant 
de promptitude & fi gaiement , qu’il fem- 
ble que ce foit plutôt par leur choix , que 
par aucune neccilité qu’on leur ait impo r 
fée. Elles font en général d’un trés-bon na- 
. turel, civiles & obligeantes les unes envers 
i es a ^ tres > fur tout à l'égard des étrangers, 
«prêtes à leur rendre tous les fervices lé- 
gitimés qu’elles peuvent. Elles ont beau- 
coup de refpeèl& de foûmiflion pour leurs 
maris; & ceux-ci à leur tour ne manquent 
ni d amitié ni de cpmplai/ânce pour elles. 
Te n ai jamais vû qu’atreun Indien bâtit fa 
femme ni qu’il lui diç des injures. Dans les 
querelles même qu’ils ont enfemble , lors 
qu ils fe divertiflent à boire , ils ne font 
pas la moindre malhonnêteté aux femmes 
qui fe trouvent avec eux. 

Outre toutes ces peines que les femmes 
fe donnent, elles ont le foin d’élever leurs 
enfans. Lors qu’une femme eft accouchée, 
une demi-heure après tout au plus , une 
autre vient qui prend l’enfant entre fes bras 
« la Mere fur fon dos , & les porte ainlï 
à la riviere pour les y laver. Durant le pre- 
mier mois , l’enfant ell attaché fur une 
fj e * ou P lûcôt fur une piece de bois 
de Macaw refendu , puifqu’ils n’ont point 
de lcies pour faire des ^planches & on l’em- 
maillote avec ce bois , fur lequel il a le 
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dos appuyé * suffi leurs enfans font-ils pre£ 
c^ue toujours fort droits-^ Quand il faut ne- 
toyer Tes ordures , on lote de cette plan- 
che , on le lave bieh avec de l’eau froide > 
& on le remet enfuite au maillot La merc 
pçpnd tout ce paquet , lors qu’elle veut alai- 
ter fon enfant , & le couche enfuite dans 
un petit branle fait exprès pour cet ufagc , 
que l’on tient ouvert par le moien de petits 
bâtons qui croifent d’un borda l’autre. 

A mefure que les» Garçons deviennent 

f rands, ils font élevez aux exercices de leurs 
’eresj fur tout à tirer Je l’Arc , & à dar-^ 
der la Lance •, & ils font fort adroits a 
l’un & à l'autre. Je leur ai vû faite des 
chofes à cet égard prefqü’incroyaMes j par 
exemple , un petit Garçon çjui n’avoit pas 
plus de huit ans, fichoit une cane en ter- 
re, & à vingt pas de-là il la fendoit d un 
coup de flèche , fans la manquer plufîeurs 
fois de fuite C’eft auffi leur principal exer- 
cice » & lots qu’ils ont_ atteint l’âge de dix 
ou douze ans , & qu’ils ont la force de 
porter leurs vivres avec une Calebace plei- 
ne de leur boiflon de Maiz , ils accom- 
pagnent leur Pere à la chafle , ils tirent les 
petits Oifeaux qu’ils trouvent , &c ils s en- 
gagent .même à pourfuivre le gros gibier. 
Lors que les enfans font trop jeunes , ces 
Indiens ne les prennent jamais avec eux , 
foit qu’ils aillent en voyage , à la chafle , 
ou à la guerre. Les Garçons qui font un 
peu grands , fui vent' toujours le Pere oc la 
Mere , & leur rendent tous les petits fer- 
vices qu’ils peuvent •, mais les filles relient 
à la maifon avec les vieilles femmes. 

Les Peres & les Meres ont beaucoup 
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de tendreffe pour leurs enfans , & je n’ai pres- 
que jamais vû qu’ils les traitaient avec la 
moindre feverité: ils leur permettent de fe 
divertir de la maniéré qu’ils l’entendent. Les 
- petits Garçons & les petites Filles , à l’e- 
xemple de leurs Peres & Mères prennent 
grand plaifir à la nage & à la pêche Lfcs 
uns & les autres vont tout nuds jufques à 
l’âge de puberté , alors les Filles mettent 
leur tablier & les Garçons l'entonnoir. 

Les Meres élevent leurs Filles à tous les v 
ouvrages domeftique* Elles s’en font aider 
pour àprêter les vivres , & les occupent à 
.tirer les fils de l’écorce du Maho , à battre 
l’Herbe de foye, dont on fait du fil, des 
cordes & des filets , à nettoyer le coton , 
& à le filer pour s’en fervir enfuite à faire 
des toiles. Les femmes les ourdiffent fur un 
rouleau de bois, qui peut avoir trois piez 
de long , & qui tourne fans peine entre 
deux poteaux , où il eft enchaue* C’eft là- 
deifus qu’elles mettent les fils de coton» 
d’une longueur proportionnée à l’ufage qu’el- 
les en veulent faire , mais qui n’excede ja- 
mais trois ou quatre verges , foit qu elles 
deftinent la toile pour un branle , ou cette 
efpece de tablier quelles attachent autour 
de leurs.'reins, ou des robes , ou enfinpour des 
couvertures ,j dont elles fe feçvent dans leurs 
branles ; de forte quelles n’ourdiflent ja- 
mais une piece de coton , dans le deffein 
de la couper , mais tout-jufte de la mefurc 
qu’elle doit être pour l’un ou l’autre de ces 
ufages , qui font les feuls qu’on fait ici de 
la toile* Ces fils ainfi montez fur le rouleau 
forment la chaine, & la trême eft dévidée 
fur un petit morceau de bois de Macatv , 
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qui a une entailleurc à chaque extrémité» 
ce qui fert de Navette » elles pnennent a- 
vec les doigts d’une main de deux fils l’un 
de la chaîne , où elles partent leur Navette 
avec l’autre , & continuent ainfi jufques au 
bout ; afin même que la toile- Toit bien fer- 
rée » elles ont une réglé de bois de Ma- 
caw , qui eft entre les fils de la chaine &C 
qui leur fert à la battre à chaque tour. 

Les petites Filles tordent auffi de la laine 
de coton pour des franges , & préparent 
des canes, ou des feuilles de Palmier , de 
même que les petits Garçons , pour en fai- 
re des corbeilles *, ce qui eft l’ouvrage des, 
hommes. Us reignent d’abord ces maté- 
riaux de differentes couleurs vives , & en- 
fuite ils les entrelacent fort joliment ; iis 
font aUrtî de petites coupes bien propres , 
d’un ouvrage fi fin & fi ferré, qu’elles peu- 
vent contenir toute forte de liqueurs , fans 
être enduitesde laque , ni de vernis : ils 
s’en fervent à boire , de même que de leurs 
Calebaces , qu’ils peignent avec beaucoup 
d’art : il y a de ces corbeilles de differen- 
tes grandeurs & dont l’ouvrage eft fortdi- 
verfifiéi elles font fi fermes , qu’on peut les 
ècrafer & les jetter çà & là , fans y faire 
prefquc le moindre mal. D’ailleurs , ils les 
emploient à porter leurs hardes & à de.tels 
autres ufages. ' -, • - v 

Les jeunes Filles ,'qui ont atteint lagc 
de puberté , ne fe montrent à perfonne ; 
S’il arrive même par hafard qu’il vienne 
quelqu’un à l’endroit où elles font confi- 
nées, quand ce feroit leur Pere , elles met- 
tent d’abord une pièce de coton devant le 
vifage en guife de voile. Mais cette efpc- 
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ce d’emprjfonnement n’eft pas de longue 
durée; clics paroifTent bien tôt en public, 
puifqu’on les marie de bonne heure. Elles 
font fort modeltes i & quoi quelles pren- 
nent un homme par toute forte d'endroits, 
elles le font avec beaucoup d’innocence & 
de fimplicité. 

Ils ont tous plu fleurs femmes * Lacenta 
en avoir fept ; & lorfqu’il entreprenoit quel- 
que long voyage, on lesdiftribuoitde telle 
maniéré , qu’il en trouvoit une à chaque 
nouveau gite. 

L’adultere efl: puni par la mort des deux 
complices. Cependant , fl la femme avoue 
le fait à fon mari , & jure quelle a été 
violée, elle ell reçue en grâce ; mais fi elle 
cache l’aétion , & qu’elle en foit convain- 
cue , on la brûle fans quartier. Leurs Loix 
font aufifi fort feveres à d’autres égards , 8C 
il n’y a point de pardon pour un Voleur. 

Si un homme débauche une Vierge, on 
le fonde* avec une forte d’épine qu’on tourne 
dix ou douze fois .• ce qui caufe non feu- 
lement une grande douleur, mais ulcéré la 
partie , &C donne même la mort ; quoi que 
le patient ait la liberté de fe guérir s’il peut. 
Ces faits, au relie , doivent être bien avé- 
rez, & les témoins jurent par leur dent. ^ 

Lors qu’ils fe marient , le Pere de l’E- 
poufe , ou fon plus proche parent , la gar- 
de une femaine entière ^dans fon aparre- 
ment où il couche lui-même ; je ne fçai fi 
c’ell pour témoigner la répugnance qu’il a. 
de la perdre , ou pour quelque autre rai- 
fon; quoi qu’il en foit, il la remet enfui- 
te à fon Mari. 

Quand un Pcre difpofe de fa Fille, il in- 
vite 
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vite tous les Indiens à lo miles à la ron- 
de , & il leur fait un çrand repas Tous 
ceux qui viennent aux Noces portent quel- 
que chofè , ÔC perfonne ne s’y trouve les 
mains vuides » les hommes y portent leurs 
haches pour travailler > les femmes un de- 
mi boi fléau de Maiz \ les petits garçons 
du ftuit 6c des racines; & les petites filles 
' de la volaille 6c des œufs. Ils laifllnt leurs 
préfens à la porte de la maifon , \6c ils fc 
retirent enfuite , jufqu’à ce que tous les 
conviez y aient pôle chacun le fien. Les 
gens de la maifon les prennent 6c en dif- 
pofent de la maniéré qu’ils l’entendent. 

Cela fait > les hommes retournent au 
lieu où fe doivent^ célébrer les noces , 8C 
l’Epoux ltur prefente à chacun une caleba- 
ce de liqueur forte, &les conduit à travers 
la* maifon dans une grande Cour. Les fem- 
mes qui viennent après , reçoivent aufli 
une calebace de liqueur , & fe rendent au 
même endroit. Les petits garçons fuivént, 

& enfin les petites filles , qui vont joindre 
la compagnie , après avoir bu à la porte. 

Les Peres des nouveaux mariez viennent 
enfuite. L’un mène fon fils , & l’autre fa 
fille Le premier fait un difeours à l’aflem- 
blée , & il n’a pas plutôt fini qu’il fe met 
à danfer , 6c à faire des poftures grotes- 
ques, jufqu’à ce qu’il fort tout en fueur. Il 
fe met enfuite à genoux , 6c il donne fon ~ * 

fils à la fiancée •, dont le Perc,'qui eft aufli 
à genoux, la tient par la main, après avoir 
danie à fon tour , jufqu’à n’en pouvoir plus. 

Alors les jeunes mariez fe prennent par la 
main , 6c l’Epoux rend l’Epoufe à fon Pc.- 
re : c’eft ainfi que la ceremonie finir. 

T tme \V . 1 ‘ M 
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Tous les hommes munis de leurs hachef 
pouffent d'abord des cris de rejouïVTance » 
& courent au quartier d’un bois > qu’on a 
déjà marqué pour fervir de plantation aux 
jeunes mariez. Là> ils abarent les arbres & 
défrichent la terre avec toute la vigueur 
pofliblc .• ils employent fept ou huit jours 
a cet ouvrage , & à mefurc qu’ils défrichent » 
les femmes & les filles fement du Maiz, 
ou de toute autre chofe que la faifon four- 
nit.' Enfin, ilsbâtiflent une maifon pour les 
nouveaux mariez. 

Au bout de la femaine, & lors que les 
jeunes mariez font établis dans leur nou- 
velle demeure , la compagnie fe divertit à 
boire du Chica-Copah , dont on a déjà 
fait bonne provifion » & à manger â ven- 
tre déboutonné- Après que le repas eft fini * 

" les hommes s’en donnent au cœur joye a- 
vec la boi/Ton : mais avant- que de com- 
mencer , l’Epoux fe faifît de toutes les ar- 
mes , & il les attache à la poutre qui fou- 
tient le toit de la maifon , où perfonne ne 
peut les prendre que lui feul. Cela fe fait 
pour prévenir les fuites des querelles , où 
ils s’engagent fouvent lors qu’ils ont bû. 

Ils continuent à boire nuit & jour, jufqu’à 
ce qu’il n’y ait plus de liqueur, & cela du- 
fe trois ou quatre jours. Quelques-uns tien- 
nent bon , pendant ique les autres fe faou- 
lent & s’endorment. Aufli-tôt que laboif- 
fon eft finie, & qu’ils ont tous repris leur 
fens froid, chacun retourne chez foi. 

Us fe régalent en d’autres occa/îons ; par 
exemple après avoir tenu un gr^nd confeil,» :• 
ou à la fortie de quelque autre aflemblée, 
qu’ils font même quelquefois dans la feul® H 
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tüë de fe divertir. Les homme* boivent 
d'ordinaire à la fanté les uns des autres , 8 c 
après avoir dit quelque mot , ils avancent 
la coupe vers la perfonne à qui ils boivent. 
Ils n’accordent jamais cet honneur à leurs 
femmes» bien-loin de là > celles-ci fc tien- 
nent debout , 8c les fervent pendant qu’ils 
mangent', elles prennent la coupe de celui 
qui a bû » en jettent les relies à terre , la 
rincent bien , & la donnent pleine à un 
autre. Soit à un Fellin , ou à la maifon , 
les femmes fervent toujours leurs maris à 
table jufques à la fin du repas ; enfuite elles 
vont manger les unes avec les autres , ou 
chacune en particulier. 

Lors que les hommes font chez eux , ils 
ne s’embaraflent pas beaucoup d’aucune af- 
faire , mais pour n etre pas tout-à-fait oi- 
fifs, ils s’occupent fouvent à trefler des cou- 
pes , des corbeilles 8c des filets , à polir 
leurs flèches & leurs lances , à les armer 
de pointes , 8c à de tels autres ouvrages. 

Les hommes font aulfi une forte de flû- 
te , de plufieurs petites canes creufes , &c 
quelquefois même d’un feul tuyau .• il y a 
des trous , 6c ils y fouflent avec violence 
fans dillinguer les Notes; ce qui forme un 
bruit , qui* Approche du cri des enfans .• ils 
fe plaifent beaucoup à cet exercice , & ils 
joiient de la flûte en differentes occafions j 
par exemple leurs Pawawers ou leurs De- 
vins en joüoient lors qu’ils faifoient leurs 
fortileges- En un mot , il n’ell rien , dont, 
ils ne s’avifent pour produire quelque fon , 
& pendant que les uns s’occupent à les di- 
vertir de cette maniéré > les autres bour- 
donnent toûjours, - * 1 
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Ils murmurent touc de même , lors qu’ils 
danfent une efpece de branle , où il n’y a 
que des hommes, }o ou 40 enfemble, qui 
forment un cercle : ils étendent leurs mains 
& les appuyent fur les épaules les uns des 
autres. Enfuite ils fe meuvent tout douce- 
ment 8c de côté , ÔC à mefure qu’ils avan- 
cent dans le meme cercle , ils fecouent tou- 
tes les jointures de leurs corps d’une ma- 
niéré fort grotefque. 

Ils jouent fouvent de la flûte , & battent 
le tambour , lors même qu’ils font occu- 
pez à quelque ouvrage j mais ils ne dan- 
lent guère , à moins que ce ne foit dans 
partie de plaifir. Après qu’ils ont danfè 
• quelque tems , celui de la compagnie qui 
veut fe détache du cercle Sc fe met à fai* 
re des gambades 8c des poflures ; il jette 
fa lance en l’air 8C la ratrapc i il fe plie le 
dos vers la terre & faute en avant» en un 
mot , il fait plufieurs autres tours comme 
ceux de nos Sauteuts *, mais avec plus d’ac- 
tivité que d’adrefle. Lors que celui-ci eft 
bien )às 7 un autre , ou même deux ou trois 
à la fois viennent prendre fa place , 
jouent le même rôle. Aufli-fôt que le Bal 
eft fini , ils vont fe jetter dans la riviere 
tout trempez de fueun ils s’y. lavent bien, 
8c à leur lorti,e de l’eau, ils palfent la main 
fur leurs cheveux 8c par tout le corps pour 
la faire tomber.- Un de ces Bals, fiii'aflcm- 
blée le trouve nornbreufe , dure pour le 
moins cinq ou fix heures , & quelquefois 
même un jour entier : ils ne font guère ce 
manège qu’aprés s’être un peu divertis à 
boire ; mais ils ne danfent point lorsqu’ils 
ent bû copieufemcnt. La danfe » la chaifc , 
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9c à tirer au blanc font leurs plaifirs capi- 
taux. Les hommes & les petits garçons ti- 
rent à tout ce qui feprefente àleuisyeux, 
quand ce ne feroit quei pour s’exercer & 
faire voir leur adretfe. ^ 

Les femmes ont aufli leurs danfes, Sc 
leurs Parties de plaifir » après que leurs ma- 
ris fe font bien divertis eux-mêmes. J’ai 
déjà remarqué qu’elles ne fe régalent point 
avec les hommes , & qu’elles ne font pas 
de^ leurs jeux : mais cela n’empêche pas 

J iu’ellcs ne boivent entr’elles julques à fe 
aouler. D’ailleurs, elles ont grand foin de 
leurs maris quand ils font yvres. D’abord 
qu’une femme voit que fon mari n’en peut 
plus , elle fe fait aider par une ou deux 
femmes pour le mettre dans fon branle , 
ôc pendant qu’il y ronfle & cuve fa liqueur, 
clics lui jettent de l’eau fur le corps pour 
le rafraichir*, lui lavent les mains, les piez 
& le vifage j lui paflent la main par tout 
pour en faire tomber l’eau qui s’cll échau- 
fée, & l’arrofent à nouveaux frais- J’afvu 
de cette maniéré dix. ou douze hommes 
couchez dans leurs branles après un régal , 
& les femmes autour d’eux pour en avoir 
foin. 

Les hommes ne fortent jamais de leur 
maifon pour la moindre chofc , quand ce 
ne feroit que pour aller faire de l'eau , fans 
prendre quelqu’une de leurs armes , foit 
l’arc & la flèche , leur lance , la hache , ou 
le couteau long. Leurs plus frequentes ex- 
péditions en temps de paix , fe bornent à 
la chafle. Us y vont pour fe munir de gibier , 
lors qu’ils en manquent chez eux. Ils le joi- 
gnent quelquefois une ou deux familles cn- 
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ble* mais ils font fouvent de grandes par- 
ties de chatte , où il a beaucoup de mon- 
de. 11 fc tient guère d’attemblces publi- 
ques» & l’on ne célébré peu de Fertins > 
où l’on ne conclue une partie de chafle a- 
vant que. de fe quitter. On fixe le tems & 
le lieu du rendez-vous, & chacun cft obli- 
gé de s’y trouver avec tout ce qui lui elk 
neceflaire. * • 

Une de ces chattes dure quelquefois trois 
ou quatre jours. Il y en a même où ils em- 
ploient jufqu’à dix, douze, quinze & dix- 
huit jours , fuivant le gibier qu’ils rencon- 
trent , & la route qu’ils prennent. Ils vont 
quelquefois jufques à la frontière , pour 
trafiquer avec leurs voifins , & ils chaflent en 
allanc » & à leur rfetour , ils n’examinent 
point les faifons de l’année , pour fçavoir 
s’il y a du gibier ou non ■» mais en tout 
tems ils font ces parties de chatte. Tous 
ceux de la compagnie fe muniflent d’un , 
ou deux chiens pour battre le pats, & les 
femmes s y trouvent autti - bien 'que les 
hommes. Lors que j’y allois avec eux , ils 
me donnoient une jeunefemme pour me fer- 
vir, & porter mes provifions dans un pannier. 

C’elè l’ufage que l’on faic ici des fem- 
mes j clics portent dans leurs corbeilles des 
Plantains , des Bonanos , des Yams , des 
Potatcs , &: des racines de .Caflàve; tout 
cela bien rôti mais l’on trouve dans les 
bois &c les plantations ruinées , des Plan- 
tains verds, qu’on aprête fur les lieux avec 
ces racines i dé forte que fi l’on doit patter 
par ces endroits -là, on fe charge de moins 
de prôvifîon*. Elles prennent autti un. peu 
de farine de Maiz , & quelques Plantains _ 
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mûrs tout crus , pour.cn faire du Mifla\r. 
Leurs provifions ne confident pas en autre 
chofe. Chaque femme porte une calebacc » : 
& il y a un ou deux pots de terre qui fer- 
vent à cuire les viandes pour toute la com- ' 
pagnie. Les hommes portent leurs arcs, ÔC 
leurs flèches , leurs lances , une petite ha-' 
che, & un couteau long. Ils vont tous nuds 
piez , & fouvent ils attrapent des égrati- ' 
gnures dans les bois où ils paflent » mais 
fis ne s’en mettent pas fort en peine. Ils 
tuent des Pecarys » dès Warris > des Quams , 
des Chicaly Chicalis , des Corrofous , & 
toute autre bête ou oifeau qu’ils rencon- 
trent, excepté les Singes & les bêtes fau- 
ves. Ils mangent d’abord la volaille , 5 c 
tout ce qui ne fe peut pas confervtr faci- 
lement. Ils s’arrêtent la nuit par tout où 
ils fe trouvent au Soleil couché , pourvût 
ijuc ce foie prés d’une riviereou d’unruif- 
feau , & fur le penchant d’une montagne. 
Ils attachent leurs branles à deux arbres ; 
ils fe couvrent d’une feuille de Plantain, 
pour fe garantit contre la pluye &c lèvent ; 
de ils allument un feu qui dure toute la 
nuit. Ils ne continuent jamais leur chaflc 
après le. Soleil couché , & ne la recom- 
mencent qu’ après qu’il ed levé. Les bêtes 
qu’ils pourfuivent le plus , font le Pecary* 1 ^ 
de le War'ry , qui ne vont pas fort vite à la 
courfe , & qui vont par troupeaux de deux & 
trois cens à la fois > de forte que fi les Indiens 
les furprennent , ils en tuent d’ordinaire 
quelqu’un à la boulevûë. Mais fi cela n’ar- 
rive point , ils courent fouvent un jour en- 
tier uns en attraper un feul , ou bien fl* 
«n atteignent fi peu > par rapport au grand 
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nombre qu’ils en lancent, que le fuccezne 
répond pas à la fatigue. J’en ai vû lancer 
moi-même prés de mille dans un jour fe- 
parez en differentes troupes , & nous n'en 
tuâmes que deux. Ces animaux ss’enfuient 
quelquefois avec les fléchesi dans le corps, 
mais s’il y en a quelqu’un qui foit las , il 
* s’arrête à une Baye , où les chiens l’envi- 
ronnent de tous côtez > fans ofer en venir 
aux prifes : ils ne font que le harceler 8C 
lui mordre les fefles, jufqu a ce qu*ils voient 
leurs maîtres derrière un arbre prêts à lâ- 
cher leur coup , alors ils fe retirent pour 
éviter la flèche. Audi tôt qu’un Indien* a 
percé un Warri ou un Pecary , il y court 
& lui darde fa lance , enfuite il leventre , 
en coupe les boiaux , & le coupe en deux 
par lé travers. Cela fait , il prend un mor- 
ceau de bois & le taille en pointe aux deux . 
bouts , à chacun defquels il fiche une piè- 
ce de fa bête , & la porte ainlî fur l’épaule 
à l’endroit du rendez-vous que l’on a don- 
né aux ferrtmes. La nuit même qu’on a pris 
une de ces bêtes , l’on en fume la chair à 
la maniéré du païs , & on la porte à la 

tnaifon. . ’ * 

D’ailleurs , foit quadrupède , ou oifeau 
qu’ils prennent , ils le percent à coups de 
lances ou de flèches , pour en faite for- 
tir le fàng. On le coupe enfuite en quar- 
tiers , après lui avoir ôté la tête î mais fl 
c’eft un Pecary , on lechaude > &c Ci c’eft 
un Warri , on l'écorche., Il y a de certains 
oifeaux qu’ils ne font que plumer , 8c il 
y en a d’autres qu’ils pèlent , non pas tous 
entiers , mais après les avoir déchiquetez 
par morceaux pour leur fervir en voyage. 

* v* * • * 
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Comme ils ont très peu de Tel, lors qu’ils. 
Veulent garder quelque temps le gibier , 
î*s plantent quatre piez fourchus à 8 ou 9 
piez de diftjmce les uns des autres j fnr les- 
quels ils pofent deux bâtons de cette mê- ' 
me longueur , qui fe trouvent ainfi para-, 
lelles & à un pié de terre. C’eft: ce qu'on 
appelle un Barbecue , & c’eft li-delïiis ^ 
qu’ils rangent les quartiers des bêtes ou des 
oifeaux , avec un petit feu de charbon de 
bois au deflous; ils tournent ces pièces de 
rems en tems, & ils renouvellent ce petit 
feu trois ou quatre jours de fuite, ou peut- 
être même une femaine entière , jufqu'à ce 
qu’elles foient devenues aufli féches qu’un 
morceau de bois , ou que nôtre Bœuf fu- 
mé. S’ils tuent par hafard quantité d’oi- 
feaux, de Pecarys , ou d’autres bêtes , ils 
les fument bien à la campagne , & ils les 
portent ainfi à la maifon. S il y en a mê- 
me trop pour la charge des femmes , les 
hommes leur aident à les porter. Cette 
chair préparée de la forte fe peut confer- 
ver long-rems > mais d’abord que la pro- - 
vifion approche de fa fin, ils retournent i 
la ch iffe. Ils font auffi'un Barbecue au lo- 
gis, où ils entaffent ces morceaux fecs les 
uns fur les autres, & fou vent ils y mettent 
un peu de cendres chaudes au-deffous , 
pour les empêcher de .fc moifir , dans ce 
pais humide. Ils coupent d’ailleurs de ces 
pièces à mefure qu’ils en ont befoin. 

Toutes les fois qu’ils veulent manger de 
cette chair fumée, ou de la viande fraîche , 
ils la coupent par petits morceaux , &c la 
mettent ainfi dans leur pot de terre , avec 
quelques racines, des Plantains verds , ou des 

. M s 
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BonanoS j 6c une bonne quantité de poivre; 
ilsétuvent tout cela enfemblc à un petit feu , 
& ils; ne foufrent jamais qu’il bouille. Après 
avoir . mis le pot de grand matin, ils le 
*• couvrent fort jufte , & ils ne le retirent 
qu’au' bout de fept ou huit heures , lors que 
tout elt réduit en pâte. Ceci leur fert pour 
Je feul repas réglé , qu’ils font chaque, jour 
fur le midi; mais du refte', ils mangent des 
Plantains, &: des Bonanos tout le jour. Us 
verfent l’étuvée dans un grand plat de ter- 
re» ou une calebace, qu’ils mettent fur le 
gros bloc qui leur fert de table , & ils s’af- 
leyent autour fur de petits blocs. Mais lors 
qu’il y a quelque Feftin , & que la com-r 
pagnie eft nombreufe, ils font un Barbe- 
cuë de io , iz , ou îo piez de long, ou 
même davantage, & d’une largeur propor- 
tionnée ; & iis y mettent demis trois ou 
quatre feuilles de Plantain qui fervent de 
nape. Chaaun a fa calebace pleine d’eau à 
terre , & à fa main droite, ,11s fourrent les 
deux premiers doigts & le pouce dans le 
plat , pour s’en fervir en guife de cuciller 
a prendre la viande î & ils les trempent à 
chaque morceau dans une calebace qui eft 
à leur côté- Je ne fçai point fi c’cft pour 
les: nettoyer ou les rafraichir ; mais il eft 
certain qu’ils mangent leur ragoût fort 
chaud , de même qu’cxcelfivcment poivré. 
Us ne mangent aucune racine en cette oc- 
cafion, qui" leur tienne lieu de pain ; mais 
s’ils ont un grain de fel , après avoir avalé 
trois ou quatre morceaux de viande , ils le 
partent fur la langue , pour en relever le 
goût , & c’eft ce qu’ils réitèrent à diverfes 
"leprifes. _ v ■ . 
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, Lors que les Indiens voyagent j ils Te con- 
duifent par le cours du Soleil , ou en fou 
abfence , par un point fixe vers lequel ils 
rendent , & ils remarquent d’ailleurs, de 
quel côté les branches des arbres plient, 
pour fçavoir où eft le vent. Mais fl cette • 
voye leur eft inutile , ils font des enrail- 
leures dans l’écorce des arbres , & lendroic 
où elle fe trouve la plus épaifle , marque 
toujours le Sud. Ils prennent leur route à 
travers les bois , les marécages , les riviè- 
res, & même à travers les lieux, où il n’y 
a ni tflice ni fentier. Audi font- ils fouvent 
réduits à fe détourner du droit chemin, 
après l’avoir tenu plufleurs jours de fuite , 

& s’être fait partage à travers les bois tail- 
lis , qu'ils abatent avec leurs grands cou- " 
teaux , fur tout s’il y a des canes creufes » 
puis qu’il eft impoflible d’y pénétrer fans 
cela. Les hommes , les femmes & les enfans 
partent les rivières à la nage , Ôc ils n’ont 
pas befoin d’employer des arbres , comme 
nous l’avions pratiqué nous mêmes. Ce n’eft 
pas qu’ils ne fe mettent dans leurs canots , 
ou fur leurs radeaux faits de bois leger , 
lors qu’ils defeendent une riviere. 

Si quelqu’un leur demande le chemin 
pour aller quelque part, ce qui nous arri^ \ . 

va plu fleurs fois en partant 8c repartant 
Fifthraè, ils ont accoutumé de le lui mon- ' 
trer avec le doigt ; mais lors qu’il s’agit 
de fçavoir le temps qu’il faut pour y arri»' 
ver , ils vous l’indiquent avec le doigt , 
tourné vers quelque partie de l’arc que le 
Soleil décrit dans, leur Hèmifphere ; 8C 
fuivant qu’ils mo itrent plus haut ou plus 
basj foHJÎ l’JEft oj à)’OiLft,du Méridien a 
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ils déiîgnent le matin ou l’aprés-midi du 
jour , auquel on peut efperer de le rendre 
à la riviere , aux plantations , ou à tout 
autre lieu que l’on cherche. A in fi le point , 
qui efl: à une égale diftance de l’Horifon 
Oriental & du Méridien, lignifie neuf heu- 
res du matin ; les quatre lixiémes de Tare 
diurne du Soleil au Sud-Olieft veulent di- 
re quatre heures de l’aprés-midi , &c. Si 
le temps qu’ils ont.delTein de marquer n’efl: 

{ >as d’heures , mais de jours , ils tournent 
c vifage vers le Sud , 8c ils décrive** avec 
la main l’arc que le cours diurne du Soleil 
fait de l’Eft à l’Oüeft ; enfuite ils appuyent 
la tête fur cette main, ils ferment les yeux , 
& font femblant de dormir. Ils repetent 
le même arc , 8c renouvellent la même pos- 
ture autant de fois qu’il y a de journées du 
lieu où l'on elt à celui où l’on veut aller. 
Je ne remarquai point qu’il y eut par- 
mi ces Indiens aucune diftindtion de Te- 
rmines , ni de jours particuliers ; ils ne di- 
vifent pas ceux-ci non plus en heures , ni 
en d’autres portions , excepté celles qu’ils 
montrent avec le doigt fur l’arc diurne du 
Soleil. Quand ils employcut ce ligne , ou 
quelque autre que ce foit , ils parlent en 
même temps, & ils expriment leur pcnlèe 
dans leur propre langue » quoi qu’ils s’ad- 
drelTent à des Européens qui ne les enten- 
dent pas. Ils ne comptent le temps palîc 
que par les révolutions de la Lune ; du 
moins lors que Lacenra m’entrerenoit du 
ravage que les Efpagnols avoient. fait à 
rOiieft, il me drloit que depuis ce mal- 
heur , il s ’étoic écoulé grand nombre de 
Lunes- 
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La maniéré , dont ils calculent , fc fait 
par des unitez x des dixaines & des ving- 
taines , jufquçs à cent « mais je ne m’aper- 
çus point qu’ils comptaient au-delà de! ce 
dernier nombre. Pour en exprimer un plus 
grand, ils prennent une trcfle de leurs che- 
veux , grofle ou petite , à proportia^du 
nombre qu’ils veulent défgner , & la fe- 
couënt avec la main. Mais s’il s’agit d’en 
marquer un qui eft innombrable , ils pren- 
nent tous les cheveux d’un des cotez de la 
tête & les fecouënt tout de-même. 

Lors que nous allâmes à la mer du Sud 
/ous les ordres du Capitaine Sharp, nous 
étions pcrfonnes , outre plufieurs In- 
diens de l’ifthme qui nous accompagnè- 
rent dans cette* marche. Ils avoient grand 
envie de fçavoir le nombre que nous étions* 
de forte que pour en venir à bout , 1 un t 
d’eux s’affit auprès d’un fentiér quil nous 
faloir tenir , avec un monceau de Maiz a 
fon côté, dont il mettoir un grain dans fa 
corbeille pour chacun de nous qui panoit 
devant lui. IJ en avoir déjà compté une bon- 
ne partie, lors qu’un de nos hommes ren- 
verfa exprès fon pannier , 8c interrompit 
ainfi fon calcul. Je m’aperçus que cette ac- 
tion leur déplaifoit : malgré tout cela , un 
autre de leur compagnie prit les devans* 
fe cacha dans le bois , & à une petite diftan- 
ce du fentier étroit , où nous devions pafler 
un à un , il fe mit à nous compter avec des 
grains de Maiz.Ce dénombrement fait, ils 
fe trouvèrent bien embaraflez , pour en ye- 
nir à la Amputation : du moins deux ou trois 
jours après, lorsque nous fumes parmi les 
Indiens du Sud , nous én vîmes vingt ou 
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trente des plus graves qui s’atrouperent pour 
fiiputer les grains qui étoient dans le pan-, 
nier; ils les mirent d’abord fur une feuille 
de plantain, & il y en eut plusieurs qui tâ- 
chèrent de les compter un à un. Mais lors 
que venus fans doute au bout de leur cal- 
culas parurent sechaufer & difputer for-, 
tement là defliis , un de la compagnie fe 
leva , choifit une trefle de fes cheveux , 8C 
la fecoua, pour dire félon routes les appa- 
rences , que le nombre étoit grand & in- 
connu. Q;ioi qu’il en foit , il termina par 
ce moyen leur difpute , & l’un d’eux nous 
fuivit , pour nous demander en méchant 
Efpagnol , quel nombre nous étions. 

Les nombres cardinaux , un , deux , trois, 
&c. portent chez eux les noms fuivans. 

î. Conjungo. 

I. Poquab. 

3 . Pauquab. ; 

’ 4 . Pa^cquab. 

f Ettrrab. 

6T. lndricnh . 

7 . Coogolak • 

8 . Pau^opab. 

9- Pal{cJ(opah. 

' •< • 10 . jinivtgo. 

II. Anivego Conjugo. 

1 2. Anivego Poquab. 

13 . Anivego Pauquab y&t- 

20. Toola Boguab , &c . 

40 . Toula. G nanti ah , ($c- 

^ Au deflous de 10 ils nomment facile- 
ment le nombre particulier dont il s’agit, 
fans aucune autre ceremonie. Mais lors qu’ils 
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nomment Anivego t ou 10, ils joignent leurs 
înains ouvertes enfemble. Pour aire n> 12, 
î$ , jufques à 20. Ils prononcent Anivego , 
& joignent d'abord les mains > enfuite ils 
les féparent , & touchent les doigts de la 
s main gauche , un par un , avec le premier 
de la droite , & ils difent Anivego Conjugo 
Anivego Pequah , Anivego Tauquah > &Cc- jufques 
au nombre qu’ils veulent exprimer , s’il eft 
au deflbus de 20. 

Lors qu'ils prononcent Toola Boguah , c’eft- 
à-dire 20 , ils joignent les mains deux fois, 
une pour chaque 10. Pour 21 , ils difent 
Toola boguah Conjugo i pour 22 , Toola boguah 
Poquah , &c. Pour exprimer 50 , ils joignent 
trois fois les mains , & difent Toola boguah 
Anivego , c’eft-à-dire vingt & dix i pour 51 , 
Toola boguah Anivego Conjugo , c’eft-à-dire vingt 
& onze, & ainft de fuite jufques à 40. Ve- 
nons à ce nombre , ils joignent quatre fois 
les mains, & difent Toola Guannab ; 41 yToola 
guannab Conjugo , &C. ÇO , Toola guannab Ani - 
* * >ego 3 c’eft-à-dire, quarante & dix s j 1 yToo- 
la guannab Anivego Conjugo , c’eft-à-dire quaran- 
te Sc onze, &c- Je ne fai pas les noms des 
autres dixaines jufques à 10© ; & il y en a 

Î eu d’entr’eux qui fâchent compter fi loin, 
'avois grande envie d’apprendre leurs. nom- 
res , &c cet exercice me fervoit de pafle- 
tems ; ils étoicnt ravis de me voir efcrimec 
à cela , & ils s’en divertifToient beaucoup. 
Mais il n’y en avoir guère qui puflent me 
conduire au delà des nombres que je viens 
de marquer , ni me corriger lors que je vc- 
nois à me tromper dans ma répétition. 

Cette maniéré de compter d'une ving- 
taine à l’autre eft la même que celle de nos 



1S0 VOYAGE 

Ancêtres, & aproche beaucoup de celle des 
Montagnards d’Ecofle & d'Irlande; puisque 
fi les Indiens, pour dire 51, 3 a,&c. difent vin£t 
îc onze , vingt & douze , &c. ceux - là, 
pour exprimer les mêmes nombres , difent 
au contraire onze & vingt, douze & vingt, 
Scc. ôc ne font ainfi qu’une tranfpolïtion 
des mots. Dans ma jeunefle , j'entendois 
fort bien l’Irlandois, tel qu’on le parle au 
Nord de l’Irlande , par exemple à Navan 
fur la Boyne , & autour de la Ville de Vir- 
gini fur le Loug Ranimer dans la Baron- 
nie de Caftie Raghen, dans la Province de 
Cavan ; de même que dans le hauts païs 
d’Ecofle , que j’ai parcouru en divers en- 
droits. Peut-être que les perfonnes curieu- 
fes ne feront pas fâchées que je me fer- 
ve ici de la connoiflance que j'ai de cette 
langue , pour leur donner une Table de 
la maniéré de compter de ces deux Na- 
tions , je veux dire des Irlandois , & des 
Montagnards d’Ecofle ; mais il faut les 
avertir que dans l'écriture de ces mots , je 
fuivrai plutôt la prononciation que l'ortho- 
graphe. 

I- Etait. 

x d£. 

3. Troee. 

4» Caher . 1 

f. Cooig. 

6- Sbae . 

7 . Sbaucbt. . , 

8. Oaibt . . , ■ 

9. EnyC‘ 

10. Dfft. ; , 

11. Hcanegg. 
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II. Daeegg. 

,1V Treedeegg. 

14.' Caberdeegg- „ 

If Cooigdeegg- 
1 6. Sbaedtegg • 

„ 17. Shauchtdeegg • 

J 8. Oachldecgg- 
J 9 ■ Nnyedeegg • 
zo. Fehi . ' 

21, H<rt» augus feb » c. a. d. un SC 
vingt , & par abréviation! «m/eir. 
Z z. £>â a#g«i /êb. 

1$. Tree augus feb » &c. 

30* Dtb augus feb • 

31. Heanegg augus feb. 

3 Z. DÜerg augus feb » &C» 

*40. Tbyibf. 

•- 41- Btan augus tb’ yoyigbt. 

4 Z. Da augus t h’ yoyigbt > &(• 

50. Dfb augus tb’ yoyigbt' 
il. Heanegg augus th’ yoyigbt. 

5 Z- "DÛeegg augus tb ’ yoyigbt , 

<0. Tree fetb. 

6 1 . Ht an augus Tree feth , &c. 

70. 0 *b Treefetby &C» 

80. Careb-fehth y &c- 
90. Deb augus Careh-fehtb , &C> 
100. Cooigfehtb y OU Ctffrf* 
zoo. Oycbead . 

10OO. Meelab. 

1000000. Meeltoon . 


Laconnoiflance que j’avois de l’Irlandois 
^m’étoit de quelque fecours pour appren 
le langage de Darien. Quoi quil n Y 
aucun raport entre les roots de 1 une & 
l’autre langue, ü y en a quclquun dans U 
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prononciation , que j’imitois au iïi facile- 
ment. Toutes deux fe prononcent beaucoup 
du golier , avec de fréquentes afpitées , & 
à peu- prés le même ton aigu. J’étois fans 
celle a demander aux Indiens , comment ils 
appelloient ceci & cela j & le Prince Lacen- 
ta,>qui fçavoit quelques mots d’Efpagnol, 
s entretenoit toujours avec moi j de. forte 
que dans un mois de tems, j’apris une bon- 
ne partie de leur langue » mais je n’en ai 
retenu qu’un petit nombre de mots, ou de 
phrafes , dont je donnerai ici une lifte. 

Tauth.ih , Pere. 

Naunnh > Mere. . . 

Pconah , Femme. 

Reopah , Frerè. 

Bidama foquab Roopoh ? Comment vous por* 
tez-vous Frere? ' 

Wetnab , petite Fille. ' 

Vee y la Lune. , ‘ . 
chaunth } aller. 

Chaunab Vvecmacah , le hâter , courir. 

Sbenr.oruni t quelque chofe de gros » OU dd 
grand. _ ...... 

Eecbah , laid. 

Paeecha , fi ! que cela eft vilain! 

Eecbah Ma.looquah , ( c’eft une inter je<ft ion 
qui marque un grand dégoût pourquei- 
que chofe. ) 

Cotebab , dormir. ." . u 

Caupab , un branle- 

Catcbah > caupah ? Voulez- vous aller dormir 
dans le branle î 

pa poonah ectab ctupab î Femme, "avez-vous 
pris le branle ? 

Voilab , de l’eau. .« 
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*&oolah copbah î Voulez-vous boire de l’eau * 
Chien copbah , Bol don de Maiz. 

Mamaubabi beau. 

Cah, du poivre. > 

Aupah eenah ? Comment apel lez- vous ceci > 



CHAPITRE VIII. 


Où l'Auteur reprend U relation de fin Voyage % 
qu'il avoit interrompue. 

• ''k Prés avoir ainfi parcouru l’ilthme , & 

y avoir fait les obfervations qui me 
font venues dans l’efprit > je vais reprendre 
le fil de mon Voyage , que j’avois inter- 
rompu à Realeja fur la côte du Mexique. 
Ce tut en cet endroit que Mr Dampier 8 C 
moi nous iëparâmes , après avoir été 
pour la deuxième foisenfemble dans la mef 

• du Sud. Le Capitaine Swan , qui montoit 
le Vai fléau , nommé le jeune Cignej devoir 
naviger à l’Oueft , & Mr Dampier fe mit 
fur ion bord. Pour moi , je reliai avec le 
Capitaine Davis > qui vouloit retourner au 
Sud , & qui montoit le Plaifir du Garçon. 

•Nous lai/Tâmes donc le Capitaine S\van 
avec Mr Dampier dans le Port de Realeja , 
& nous en partîmes le 17 Août 168J. avec 
trois autres Vaiflèaux de conferve- Mais nous 
ne fûmes pas plûtôt en mer , que nos équi- 
pages tombèrent malades , & qu’il nous fa- 
lut s entrer dans le Golfe d’^Unapalla. Nous 
y reliâmes plufieurs femaines à une petite 
lile , où nous bâtîmes des hutes pour nos 
malades , dont il y avoit alors plus de cent, 
trente fut nos quatre petits vaiflèaux , atta- 
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quez d’une fièvre maligne, qui en fit mou* 
tir beaucoup. Cependant quoi que je les vi- 
fitafle tous les jours , grâces à Dieu , je n’en 
contrariai pas la moindre infedion- D’ail- 
leurs , je n’ai pas deifein de parler de tous 
les endroits que nous vîmes , ni de tout ce 
qui nous arriva , puifquê je n’en tenois point 
de Journal : mais je raporterai en peu de 
mots ce qui me frapale plus & qui me pa- 
rut digne de quelque remarque- 

Lors que nous fumes ici à l’ancre , les 
provifions commencèrent à nous manquer j 
cela nous obligea d'aller à une Ferme de 
Bœufs , qui étoit au Sud de la baye fur le 
Continent , & à trois milles ou environ de 
l’endroit où l’on aborde. Dans ce chemin > il 
nous falut traverfer une rivière , qui cou- 
loir dans une grande Prairie , & dont l’eau 
étoit fi chaude , que nous eûmes de la pei- 
ne à y entrer. Elle fortoit du creux d’une 
montagne, où il n’y avoir point de Vol- 
can , quoi qu’il y en ait plufieurs fur cette 
côte- J’eus la curiofité d’y marcher vers la 
fource, auifi long- tems que le jour parut: 
l’eau en étoit claire & baife *, mais les va- 
peurs fous la montagne en étoient fi épaif- 
fes, qu’elles reflembloient à celles qui s’ex- 
halent d’un pot qui bout, & que mes che- 
veux en étoient tout trempez. Ces vapeurs 
en deçà de la montagne; couvroient la ri- 
vière durant un long efpace Je chemin. 
Plufieurs de nos gens qui avoient la gale, 
s’y baignèrent, & ils en furent bientôt gué- 
ris.! de forte qu’on ne manqua pas d’en at- 
tribuer la caufe à la qualité fulphureufe & 
à la vertu de cette pau. Quoi qu’il en foit, 
l’on trouve ici grand nombre de Loups, 
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qui font les plus hardis que j’aye vus de 
ma vie*, ils venoient fi prés de nous qu’ils 
étoient fur le point de nous enlever lachaic 
que nous portions ; & qui plus eft , nous 
notions pas leur tirer defliis , dans la crain- 
te que le bruit- de nos fufils n’en amenât 
d’autres à leur fecours. 

Après que nos malades furent aflez bien 
rétablis, nous mîmes le cap au Sud ,& nous 
arrivâmes à l’Iflè de Cocos, qui eft à f» deg. 

minutes de latitude Septentrionale. On 
l’appelle ainfi à caufe des Noix de Coco , 
dont elle abonde. Ce n’eft qu’une petite 
Ifle , mais fort agréable ; il y a une mon- 
tagne efearpée qui traverfe le milieu , au- 
tour de laquelle on void une plaine qui 
s’étend vers Ja Mer. Cette plaine ou valée , 
fur tout à l’endroit où Ton aborde , eft cou- 
verte de Cocotiers qui fleuriflent ici a mer- 
veille, à caufe de la bonté du terroir.il en 
croît aufli fut les bords de la montagne, & 
l’on en découvre divers petits bocages qui 
'font plaifir à U vuë. Mais ce qui contri- 
bue le plus à l’agrément de cette Ifle ,c’efl 
la quantité de fources de bonne eaü claire - 
qu’il y a fur le fommet de la montagne, 

& qui font ramaflèes dans un grand baffin - 
profond ,qui en occupe tout le deflus ; 1 eau 
qui en regorge , & qui découle par plu- 
fieuts endroits, forme autant de petits ruif- 
feaux ; ailleurs , où les rochers avancent fur 
la plaine , & ne font pas tout-à-fait perpen- 
diculaires , on voit des catara&es qui forment 
une efpece d’arcade ; tout ceja joint à la beau- 
té delà perfpedlive > à la vue des Cocotiers , 

& à la fraicheur de l’air qu’on y rcfpire , ne 
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peut que .rendre un tel dêjour délicieux, &£ 
îatisfaire plus d’un fens à la fois. 

Audi nos Matelots fe plaifoient-ils beau- 
coup à goûter les agrémens de cette Ille : 
où ils remplirent toutes leurs banques de 
cette bonne eau douce , qui découloïc de la 
montagne , & formoit un petit ruifieau dans 
la plaine. Nôtre Navire etoit vis-à-vis de . 
l’embouchure de ce ruifleau , dans un en- 
droit où le mouillage étoit merveilleux ; & 
je ne croi pas d’avoir jamais trouvé de fi- 
tuation plus commode que celle- ci pour fai- 
re àiguade. 

* Nous n’y épargnions pas les Noix de Co- 
co, dont nous mangeâmes grande quantité, 

& en prîmes plufieurs centaines à bord. Tous 
les jours quelques-uns de nos gens alloient 
à terre ; & une fois entr’autres , difpofez à 
fe bien divertir , ils abatirent grand nom- 
bre de Cocotiers : après en avoir cueilli & 
ouvert le fruit , ils en tirèrent 80 pots ou 
environ de lait. Ils fe mirent enfuite à boi- 
re à la fanté du Roi , de la Reine , &c. Ils 
bûrent prodigieufement » & .quoi que cette 
boiflon ne les enyvrât pas , leur fang en fut 
fi glacé & leurs nerfs fi engourdis , qu’ils ne 
pouvoient ni marcher, ni fe tenir debout ; 
ils ,n’auroient pu même retourner à bord du 
Vaiflèau , fi ceux de leurs camarades , qui 
n’étoient pas de la fête , ne les eufiTent ai- 
dez : & ils ne revinrent de cet état qu’au 
bout de quatre ou cinq jours. 

Enfin , nous partîmes de cette Ifie , a- 
prés avoir couru quelque temsau Sud, nous 
déqouvrîmes les I lies de Gallapagos, fituées 
fous la Ligne. Nous trouvâmes fur une de 
ces Mes quantité de groifes Tortues de ter- 


Digitized by CjOQgl^ 



/ * • » — ' 

Les JSL/ E/5 de ( 


JDecou.vex’Ées par le 






I 


Digitized by Google 



DE Mr WAVE R. 187 

te , gue nous appelions Hecatée , & il n’y 
avoit de l’eau que dans un feul endroit où 
j’obfervai que ces animaux alloient boire , 
quoi qu’ils n’y entraient jamais. Ce fur ici 
où nous mîmes nôtre Vaiflèau à la caréné. 
Quantité de Tourterelles & d’autres oifeaux 
s’y rendaient en foule, pour boire; ils é- 
toient même fi familiers , qu’ils fe perchoient 
d’abord fur nous , & tout nôtre équipage 
en vécut plufieurs jours dç fuite ; mais bien- 
tôt après , ils devinrent fi craintifs, que nous 
n’en pouvions tuer aucun qu’à coup de fu- 
fil. Les Guanos n’y manquent pas non plus» 
& ils y font fort bons. Il y croît un petit 
arbre, qui reflemble au Poirier , mais qui 
elt plus gros , tout couvert de gomme , dont 
l’odeur eft trés-agréable- Au relie , nous re- 
prîmes fur une de ces Ifies joo petits facs 
de farine , que nous y avions Jailfê aupara- 
vant fur les rochers, & dont les Tourterel- 
les avoient mangé une bonne partie, 

A notre départ de Gallapagos , nous allâ- 
mes croifer furdiverfes Ifies près de la côte 
du Pérou; mais fans m’arrêter à un détail 
qui pourroit ennuyer mon Leéteur , je dirai 
feulement que nous combatîmes à Guavra , 
Guacha , & à Pifca* que le choc fut rude à ces 
deux dernieres Places , & que nous les em- 
portâmes. Le feul Capitaine Knight étoit 
alors avec nous ; car les deux autres Vaif» 
féaux avec lefquels nous étions partis d’A^ 
mapalla , nous avoient quittez à Pille de 
Cocos. Nous étions à Pifcadans le mois de 
Juillet 1 6 %S. & le Capitaine Knight fut avec 
nous prefque toute cette année. 

’ Nous touchâmes enfemble à Pille Çorgo-, 
nia» où il nous fallut cfpalmer nos Vaif* 
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féaux. J’y remarquai divers Singes , qui ve* 
noient cueillir des Huitres, lorfque la marée 
étoit baffe , & qu i les ouvroient de cette ma- 
: niere. Ils en prenoient une, qu’ils mettoient 
fur une pierre , & avec une autre pierre ils 
la frapoient, jufqu’à ce qu’ils euffent rompu 
l’écaille en morceaux > cnfuiteils avaloient 
le poifïon. 

Nous fûmes aufli à la Nafica , qui eft uft 
petit port à iç. degrcz de Latitude Méri- 
dionale. 11 y croît d’excellent vin , qui eft 
fort , de même qu’à Pifca, & en d’autres 
lieux de cette côte, & qui approche beau- 
coup du goût de celui de Madère. On l’en- 
voyc à ce Havre de tous les quartiers du 
Pais , & on l'embarque ici pour le trans- 
porter à Lima , Panama , ou ailleurs. Il y 
relie quelquefois des années entières , en- 
fermé dans des Jarres, qui peuvent conte- 
’nir environ 51 pots chacune. On ne les met 
point à couvert } mais on les place le long 
de la baye , entre les rochers , avec lamar- 
que des Marchands à qui elles appartien- 
nent, & où elles font expofées à toutes les 
ardeurs du Soleil. Nous en fîmes bonne 
provifion dans cette rencontre. 

Nous allâmes en fuite à Coquimbo , qui eft 
une grande Ville à 29. deg. ou environ de 
faut. Méridien. & où l’on voit neuf Egli- 
fës. Nous mimes pié à terre fur le rivage fa- 
blonneux d une grande Baye , où il y avoic 
une petite Riviere qui alloit fe dégorger 
dans la Mer a trois miles au-defïousde la 
Ville. Plus avant dans le Pais , les Efpa- 
gnols y trouvent de l’or : aufli le fable qu’elle 
rpule eft-il remph d e petites particules de ce 
riche met ail , de même que toute la Baye • 

& 
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9c lors que nous y marchions , nos habits 
étoient couverts de cette poudre , qui eft fi 
üne & fi menue , que ce feçoit un ouvrage - 
infini de la vouloir ramafler* La même choie 
nous arriva dans quelques autres lieux de 
cette Côte , & par tout où quelqu’une de 
ces Rivières , qui charrient de l’or , paflc à 
travers des Bayes fablonneufes pour Te ren- 
dre à la Mer ; le fable en eft en quelque ma- 
niéré doré i Mais les grains qui méritent 
d'être cueillis fe trouvent plus près de la 
fource, ou vers les Montagnes d’où ces Ri- 
vières découlent : & il n’y a que cette pou- 
dre volatile qui foit entraînée fi loin. 

Nous nous rendîmes apres à 1’Ifie de Jean 
Fernando , où nous carenames *, & ce fut ici 
que le Capitaine Knight nous laifla, pour 
aller faire le tour de la Terre del Fuego & 
fe rendre aux Indes Occidentales Mais pour ' 
nous , notre deflein étoit de ranger la côte & 
de retourner vers la Ligne avec une Barque 
que nous avions prifeà lahauteur de Pifca. 

Nouspartimes donc de rifle de Jean Fer- 
nando , & nous mîmes le Cap encore plus 
au Sud , vers le Continent , jufques au $9. 
deg.de latit. Méridionale, foit pour gagner 
un vent , ou pour avoir une plus longue 
étendue’ de Côte i courir. Nousapperçumes 
d’abord l’Ifle de Mocha qui eft au 38- deg. 
20. min. de latit. Merid. ou environ. Lebe- 
foin que nous avions d’eau & de vivres, 
nous obligea d’y mouiller, & nous y abor- 
dâmes vers la mi-Décembre i6$6- Durant 
les cinq ou fix jours que nous y fumes , il 
'ne nous manqua rien, & il yavoit de tout 
en abondance. Le terrain y eft fort bas & 
uni ; la côte de la Mer en. eft fablonncufe , 
Tome IV, N 
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mais le milieu de cette Iflc produit du Mai Z, 
du Froment , de l’Orge , & toute forte de 
fruits- Les Indiens Efpagnols y ont plusieurs 
Maifons bien pourvues de Volaille domefti- 
que, outre une bonne quantité de Chevaux: 
Mais ce qu’il y a de plus remarquable, eft 
une efpece de Brebis que les Habitans apel- 
lent Cornera de Terra. Ces Bêtes font fort rna- 
jeftueufes, & peuvent avoir quatre piez Sc 
demi de haut. Elles font d’ailleurs fi bien 
aprivoifèes , que fouvent nous en bridions 
une, qui portoit deux hommes des plus ro- 
buftes fur le dos tout autour de rifle, pour 
donner la chaffe à celles qui s*ètoient écar- 
tées , & les amener au bercail- Elles vont 
d’ordinaire à l’amble ou au petit galop , 
pendant que le Cavalier eft defïus. Leur . 
mufeau eft comme celui du Lièvre , & qui 
plus eft , elles remuent les deux lèvres en 
même-tems, lors qu’elles broutent l’herbe. 
Leur tête approche beaucoup de celle de 
l’Antepole ; mais elles n’avoient point de 
Cornes , lors que nous étions ici .* cepen- 
dant nous en trouvâmes quantité de fort 
grandes, qui étoient bien torfes, à la ma- 
niéré de la coquille de l’Efcargot , & dif- 
perfèes fur les Bayes fablonneufes > ce qui 
nous fit conjecturer que ces Animaux les 
pofent tous les ans Leurs oreilles reffem- 
blent à celles d’un Ane 5 ils ont le coû dé- 
lié comme les Chameaux , & ils le portent 
droit comme les Cignes. Ils ont la poitrine 
large comme un Cheval , & le dos fait à- 
peu- près comme celui d’un beau Lévrier. ] 
Leurs feifes ne reffemblent pas mal à celles 
d’un Daim qui eft venu à fa perfection , & 
ils ont la queue faite prefque de même. Ils 
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ônt le pié fourchu comme les Brebis , avec 
un éperon en dedans , de la groffeur du 
doigt , & auffi pointu que ceux de l’Aigle. 
Ces éperons , qui font à deux pouces au- 
deffus de l’endroit où la corne du pié fe di- 
vife , leur fervent à grimper fur les rochers , 
& à fe tenir fermes par tout où ils s’ap- 
puyent. La laine qu’ils portent fous le vertr 
tre a la. ou 14. pouces de long ; mais elle 
eft plus courte fur le dos , & à demi fri— 
lêe. Ce font des bêtes fort innocentes , d’un 
grand ufage , & propres à toute forte de 
fatigue. Leur chair a tout-à*fait le goût de 
celle de Mouton. Nous en tuâmes qua- 
iante-trois -, & je trouvai dans l’cftomac 
d’une treize pierres de Bézoard de diffe- 
rentes figures-, il y en avoir de raboteufes; 
de longues , qui reffembloient à du Coral î 
de rondes & d’ovales : mais quoi qu’elles 
fuffent toute vertes, lors que je les tirai de 
l’eftomac, elles devinrent avec le tems de 
couleur cendrée ; il m’en refte encore quel- 
ques-unes que je garde. 

Les Efpagnols nous dirent que ces ani- 
maux leur étoient d’un ufage merveilleux 
aux mines de Potofi , qui font bien avant 
dans le païs, & qu’ils s’en fervoiem à trans- 
porter l’argent depuis cet endroit jufques 
aux Villes" fituées vers la mer; parce que le 
chemin eft fi rompu , & fi environné de 
précipices , Cju’il n’y a point d’homme , ni 
aucune autre bête, qui pût y paffer. Après 
donc qu’on a chargé ces animaux , leur 
Maître les conduit jufques à l’entrée de ces 
lieux efearpez & impraticables , où il les 
abandonne à eux-mêmes l’efpace de plus de 
16 . lieu'cs , pendant qu’il eft oblige d’en 
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faire ç7- par un long détour , au bout du- 
quel il les retrouve. Les éperons, dont j'ai 
parlé , font la feule chofe qui leur rend le 
pié fî fur , & qui les met en état de grim- 
per par tout où il y a la moindre prife , ÔC 
où toute autre bête ne fe hafarderoit pas. 
Les Efpagnols nous informèrent auffi , que 
dans une certaine Ville , où il n'y a de 
l’eau qu’à une lieue dediftance, on y dref. 
fe ces Brebis à y aller fans aucun guide , 
avec deux Jarres fur le dos » & qu’étant à 
la rivière . elles s’y enfoncent jufqu’à ce 
que les Jarres foient pleines , & qu’enfuite 
elles retournent chez leurs Maîtres. Ils ajoû- 
toient que ces animaux ne veulent point 
travailler d'abord que le jour a difparu,& 

? iu'on ne fiuroit les y contraindre par la 
orce. En effet, nous les trouvions alors bien 
rétifs *, & dés qu’ils étoient couchez , on 
avoit beau les battre , il n’y avoit pas mo- 
yen de les faire lever} ils pouffoient un cri, 
ou un foupir, quoi qu’ils n’euflent pas fa- 
tigué de tout le jour j & voilà tout ce qu'on 
gagnoit fur eux. 

"Nous courûmes enfuite de Mocha vers 
le Continent, & nous cabotâmes le long de 
la côte du Chili , où nous envoyions fou- 
Vent nos Canots , jufqu’à ce que .nous fû- 
mes à la hauteur de Copayapo, c’eft- à-di- 
re à i6. deg. ou environ de latitude Méri- 
dionale- Nous abordâmes ici , pour cher- 
cher la riviere qui porte le même nom , 
parce que l’eau nous manquoit. Nousn’eu- 
fnes pas plutôt mis pied à terre , que nous 
grimpâmes fur une montagne , dans l'efpe- 
rance que nous découvririons de là cette 
riviere» mais bien- loin de la voir paroître. 
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flous vîmes une autre montagne efcarpèe, 
& fort haute , où il nous faîut efcalader , 
& une troifiéme après celle-ci : de forte 
que nous n'avions pas ateint le fommet de 
la derniere, lors que prefïe par la foif, je 
tombai de foibleffe : dans cette extrémité, 
j’eus recours à mon urine , qui me rafraî- 
chir un peu » & j’arrivai enfin au fommet 
de cette troifiéme montagne , où nous nous 
tepofâmes à l’ombre d'un gros rocher. L’en- 
droit où nous étions afïis étoit couvert de 
fable & de coquillage de diverfes figures i 
quoi qu’il n’y eût aucun poiffon à coquille 
fur tout le rivage de cette côte , ce qui re- 
doubloit mon admiration. J’ai abordé moi- 
même en différentes places , fans avoir ja- 
mais pu en trouver un feul. Après donc 
nous être délaffez à cet abri , qui étoit à 8 . 
milles de la mer, autant que nous le pou- 
vions conjecturer, & du moins à un mille 
au-deflus de fon niveau , à mefurer perpen- 
diculairement, nous regardâmes de tous co- 
tez pour voir fi nous découvririons la ri- 
vière , mais nous eûmes le chagrin de n’en 
voir aucune. Tout ce terrain , & le haur, 
& le bas eft couvert de fable & de coquil- 
les, dont la plupart font dentelées. Il y en 
a quantité de cette efpece en certains en- 
droits j fur tout au pié des rochers , d’où il 
fcmble que le vent les détache & les pouf- 
fe en bas : du moins j’en vis de la même 
forte , qui étoient incorporées avec le roc. 
Les Efpagnols nous apprirent de plus , qu’à 
une certaine failbn de l’année , le Soleil 
fondoit la neige qui eft: fur le fommet des 
montagnes qu’on trouve dans l’interieur du 
païs , & que cela faifoit déborder la rivie- 
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re que nous cherchions. Mais il pourrolt 
bien être auflî que les pluies qui tombent 
fur ces montagnes écartées , contribuent à 
ce débordement. Quoi qu'il en Toit je 
n’ai jamais vu pleuvoir fur la côte du Chi- 
li & du Pérou -, mais ces montagnes recu- 
lées dans le païs nous ont paru fouvent corn 
vertes de nuages , lors que nous courions 
terre à terre .* il arriva même une fois que 
d'Arica ,où nous étions, il nous fut impof- 
lïble d'en découvrir le fommet , à caufe des 
nuages qui les envelopoient » quoi que nous 
le puffions facilement difcerner une autre 
fois i parce fans doute que les pluïes avoient 
‘ celle a la montagne. Pour ce qui eft d’A- 
rica & de la côte voifine , de vieux Efpa- 
gnols habitans de cette place nous afliire- 
rent qu'il n’y pleuvoit jamais. D’ailleurs , 
j’ai été à la riviere d’Ylo dans une certaine 
faifon de l’année , fans y trouver prefque 
une goûte d’eau , quoi que dans une autre 
faifon il yen eût beaucoup .-avec tout cela, 
- j’ai toujours ouï dire aux Efpagnols mêmes 
qu’il ne pleuvoit point fur cette côte , mais 
bien avant dans le païs ; & qu’ils avoient 
en échange de fort grandes rofèes. La côte 
cft lèche & ftérile à Copayapo , &C cette 
fechereflfe continue tout le long du Chili > 
& du Pérou i l’on n’y voit que des fables» 
& des rochers arides, fans arbres, fans au- 
cune herbe , & fans verdure , excepté dans 
quelque valon qu’on trouve de tems en tems. 
Nous n’y aperçûmes aucune forte d’oi féaux, 
ni de bêtes, ni la moindre créature vivan- 
te .* l’on n’y voïoit pas même la trace des 
hommes , qui fe tenoient renfermez dans 
quelque méchant bourg ou village , ou dans 
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Quelque miferabic port auprès d’une riviè- 
re » dont l’eau eft fi baffe qu’une chaloupe 
n’y fçauroit entrer qu’en pleine marée. En 
un mot , l’eau y manque prefque par tout , 
& l'on n’y trouve rien pour les commodi- 
tez de la vie. 

Nous fumes donc obligez de remettre en 
mer à Copayapo , fans y avoir pu remplir 
nos barriques , & nous fuivîmes la côte 
jufques à une Ville du Pérou , nommée A- 
rica , qui eft fort joliment fituée à l’endroit 
ou la côte fe recourbe , entre le 1 8 & le 19 
deg. de latitude Méridionale. C’eft ici où 
vient l’argent du Potofi , & où on l’embar- 
que pour le tranfporter à Panama. Le Ha- 
vre y eft a fiez bon , & fa rade eft formée 
par ‘une petite Iile qu’il y a devant, &qui 
fert à rompre les vagues de la mer , qui eft 
ici fort grofle & qui roule fans difconti- 
nuer fur le rivage ; quoi qu’elle foit auflï 
unie à la furface que les eaux d’une riviè- 
re, parce que le vent n’y foufle prefque ja- 
mais. Les vagues y brifent avec tant de vio- 
lence contre la cote, qui eft fort élevée par 
tout , quoi que bien au-deffous des monta- 
gnes qui font dans l’interieur du païs , qu’on 
ne fçauroit prefque y aborder qu’à la Ville 
d’Arica. C’eft ici où palfe une petite riviè- 
re, qui fe décharge dans la mer à- travers 
quantité de roches raboteufes , où les va- 
gues donnent & rendent fon eau falée : de 
forte qu’il nous fut impoflible d’y fai- 
re aiguade. Cependant nous rançonnâmes 
la Ville , où l’on ne nous fit que peu ou 
point de refîftance *, & nous y attrapâmes 
quelques Cochons, de la Volaille, du Su- 
cre & du Vin. Ce fut ici, où nous vimes 
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bonne provifion de Quina-Quina, comme 
je l’ai déjà dit. J’y avois été une autrefois 
avec le Capitaine Sharp , &nous eûmes 
alors un combat lî rude à foûtenir , que 
nous y perdîmes pluiîeurs de nos gens j tous 
.nos Chirugiens y demeurèrent , excepté 
rnoi feul , qu’on avoit laifle pour garder les 
Canots. 

D’Arica nous pouffâmes un peu plus loin 
fous le vent , & nous fîmes de l’eau à la ri- 
vière d’Ylo. Nous trouvâmes dans ce quar- 
tier de l’huile d’Olive , des Figues , du Su- 
cre , & divers fruits , qui croiffent ici en 

{ grande quantité. Il y a d’ailleurs un mou- 
in où l’on fait l’Huile, & deux ou trois Su- 
creries. Les Oranges douces y font excellen- 
tes. C’tfl le plus beau vallon que j’aïevufur 
toute la côte du Pérou j il eft très- fertile» 
& rempli d’une infinité de végétaux : quoi 
qu’il ne foit humcétéque par les roleesqui 
tombent toutes les nuits , ôc par le moïen 
des canaux qu’on coupe de la petite rivie- 
viere d’Ylo, que les Naturels du païs con- 
duifent çà & là dans leurs champs. Toutes 
les vallées du Pérou & du Chili , font d’au- 
tant plus agréables, que les montagnes qui 
les environnent font fterilts & afreufes. On 
peut dite que celles ci fervent de lufiire aux 
autres , puis qu’on n’y voit que du fable, 
ou des rocs auflï noirs que du charbon c- 
teint ou du fer. 

Ce n’étoit pas l’eau feule qui nous 
manquoit à mefure que nous courions lfc 
long de cette côte , les vivres devenoient 
quelquefois bien rares. Un jour entr autres 
nous fumes fi preffez pat la faim, queMr 

Smalbones, un de nos Camarades , mangea 

' * * , 
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des Cancres & des herbes marines toutes 
crues j & que le relie de l'équipage , qui ne 
s’accommodoit pas de ce ragoût , fe jetta 
fur une Haridelle qui paifloit au piè de la 
montagne. Nous dépeçâmes d’abord ce pau- 
vre Cheval , & après avoir fait un feu de . 
joncs marins, nous y mîmes les pièces def- 
fus j mais à peine avoient-elles fenti la cha- 
leur j que nous les dévorâmes, fans en lai C- 
fer un morceau , pas même les entrailles 
qu’on emporta fur nôtre bord. 

Je ne m’arrêterai pas à faire un détail 
exaét de tout ce qui nous arriva pendant 
que nous rangeâmes cette côte avec le Ca- 
pitaine Davis *, mais je ne fçaurois omettre 
deux particulatirez .* l’une eft ., que nous 
,, 'abordâmes à Vernejo, qui eft au 10 degré 
de, latitude Méridionale. Trente hommes 
de l’équipage, du nombre defquels j’étois, 
mirent ici pied à terre , pour chercher de 
l'eau , & toute forte de rafraichiflemens , 
dont nous avions befoin. Nous marchâmes 
prés de quatre milles fur une baye fablon- 
neufequi étoit couverte de cadavres d’hom- 
mes , de femmes & d’enfans : il y en a- 
voit une fi grande quantité , qu’on auroit 
pii y aller deflus l’efpace d’un demi mile , 
fans toucher la terre. Il fembloit du pre- 
mier coup d ! ûeil , que ces corps h’avoient 
pas étê-là plus de huit jours ; mais lors 
qu’on venoit à les manier , on les trouvoit 
aiiiîi fecs & aufti légers qu’une éponge, ou 
qu’un morceau de liège. Enfin , nous aper- 
çûmes de la fumée , & après nous être ache- t 
minez de ce côté-là, nous rencontrâmes uf» ♦ 
vieux Indien Efpagriol , qui alloit chercher 
de l’herbe feche le long du ri-vage , pouk 
; Ns 
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cuire dil poiflibn, que fes Camarades , qui 
n’étoienc qu’à une petite diftance avec leur 
bâteau de Pécheur , avoient pris. Nous lui 
fîmes diverfes queftions à l’égard du lieu, 
£c de ces corps que nous voyions étendus 
fur la place. Il nous répondit, que du teins 
de fes ancêtres , le meme terroir qui ne 
>roduifoit rien aujourd’hui, étoic alors rem- 
pli de verdure , fertile & bien cultivé : que 
es habitans de la Ville de Wormia étoient 
ï nombreux, qu’ils pouvoientfe donner un 
poiïfon de l’un à l'autre, 10 lieues de fui- 
te depuis la mer, jufqu'à ce qu’il fût entre 
les mains de l’Ynca ou du Roi : que la ri- 
vière étoit profonde & rapide : & qu’à l'é- 
gard des corps que nous avions vu , Æ’é- 
toient les cadavres des Indiens de cette Vil- 
le, qui aifiegtz par les Efpagnols aimèrent 
mieux s’enterrer tous en vie dans de fable, 
que d’être à la merci de leurs ennemis. L’on 
voit encore auprès des hommes leurs arcs 
rompus »& auprès des femmes leurs rouets 
& leurs quenouilles garnies de laine de co- 
ton. J’avois réfolu de tranfporter en An- 
gleterre le corps d’un petit garçon de neuf 
ou dix ans : mais nos Matelots entêtez que 
la Bouflole n’iroit jamais bien , pendant 
qu’il y auroit un cadavre à bord , le jette- 
rent dans la mer , à mon grand regret. 

Le terrain de ce quartier ne con fi fte qu’en 
collines & en vallées fablonneufes. Il n’y 
pleut pas non plus que dans tout lercftede 
cette partie du Pérou : mais il y a des ro- 
fées , 6 c nous y vîmes le lit d’une perite ri- 
vière , qui étoit alors à fec. 

L’autre particularité que j’ai promife , eft 
que nous touchâmes dans le voiûnage 
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Santa, qui eft une petite Ville à 8 degrez 
40 minutes de latitude Méridionale , ÔC à 
3 milles ou environ de la mer. Je fus du 
nombre de ceux qui mirent pied à terre , 
pour aller à cetre place , & du haut de la 
colline qu’il nous falut paffer , nous vîmes 
dans la vallée qu’il y avoir entre nous &C 
Santa , trois petits Navires fort délabrez , 
du port de 60 ou 100 tonneaux chacun. 
Surpris à la vûe de ce fpeétacle , nous ne 
pouvions nous imaginer, par quel accident 
ils étoient venus là : mais à nôtre appro- 
che de la Ville, nous aperçûmes un Indien, 
que nous appelâmes , & qui vint auffi.tôt 
nous joindre. Nous lui fîmes diverfes ques- 
tions , & nous lui demandâmes entr’autres 
chofes d’où venoient ces navires qui étoient 
dans la vallée. Il nous répondit qu’il y avoit 
neuf ans ou environ, que ces trois yaifTeaux 
étoient à l’ancre dans la baye , qui eft tou- 
te ouverte , Sc qui peut avoir ç ou 6 lieues 
d’une pointe à l’autre; qu’un tremblement 
de terre furvint , qui pouffa la mer bien a- 
vant dans' le païs ; que fes vagues s'élevè- 
rent avec tant de violence & à une telle 
hauteur, qu’elle porta ces navires au deffus 
de la Ville , qui étoit alors fituée fur la 
montagne , que nous avions^ paffè , & les 
enfonça au même endroit où ils font au- 
jourd’hui î qu’elle fit un dégât confiderable 
le long de la côte , 5 C qu’au bout de 24. 
heures elle rentra dans fes bornes. Lors que 
nous fûmes arrivez à la Ville, le Prêtre de 
la Paroiffe , 8c plufieurs^autres des habitans 
nous confirmèrent la même chofe. 

Nous perdîmes ainfi beaucoup de tems à 
courir d’un côté 8c d’autre, tantôt en mer , 
, • .T ... V ’ N 6 
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& tantôt à terre •, jufqua ce qu’enfîn >' après 
avoir vifité bien des lieux & des parages , 
nous nous retrouvâmes aux Mes de Galla- 
pagos , fous la ligne. Ce fut ici qud nous 
réfolumes de fortir au plutôt de ces mers. 

Nous mimes donc le cap au Sud , dans 
le defiein de ne toucher aucune part > que 
nous ne fu fiions arrivez à l’I fie de, Jean 
Fernando. Lors que nous fumes à ia deg. 
30 minutes de latitude Méridionale , & â 
ifo lieues ou environ du Continent del’A** 
merique , nous fentîmes un terrible choc 
fur les quatre heures du matin : nos équi- 
pages du Vaifleau & de la Barque enTurent 
fi allarmez , qu’ils ne fçavoienc où ils en 
étoient , & que chacun ne penfa qu’à fè 
préparer à la mort. Il faut avouer que le 
coup fut f\ prompt & fi violent , que nous 
ne doutions point que le Vaifieau n’eûc 
touché fur quelque roc : mais lors que re- 
venus un peu de nôtre furprife nous jettâ- 
mes la fonde , il ne fe trouva point de fonds : 
ainfi nous conclûmes que ce devoit être un 
tremblement de terre. La fecouffe même fut 
fi rude, que nos canons fauterent dans leurs 
àfucs, & que plufieurs de nos Matelots fu- 
rent jettez hors de leurs branles. Le Capi- 
taine Davis , qui avoit la tête appuyée fur 
un canon , fut jette hors de fa cabane. La 
mer , qui paroîc' ordinairement verte, de- 
vint alors blanchit ce -, & l’eau que nous en 
puifâmes pour le fervice du Navire , étoit 
un peu chargée de fable. Cela nous fit d’a- 
bord penfer qu’il y avoit quelque banc ; 
mais après que nous eûmes fondé , nous vî- 
mes bien que tout ceci venoit d’une autre 
caufe. En effet» nous aprimes dans la fuite» 
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^u'â cette heure-là même il y aVoit eu un 
tremblement de terre à Callao , qui eft le 
grand chemin qui conduit â Lima i que le 
reflux de la mer s eroit fi éloigné du riva- 
ge, que tout d’un coup on n’y avoit point 
Vu d’eau i & qu’aprés avoir difparu allez 
long- temps, les flots étoient retournez a veC 
tant de furie , qu’ils avoient inondé la Vil- 
le & la Fort ercfle de Callao, quoi quefituéei 
fur une montagne -, tranfporté les vaifleaux ' 
qui étoient à cette rade, à une lieuë plui 
loin dans le pais , noie les hommes de les 
bêtes durant l’efpace de 50 lieues le long de 
la côte, & qu’enfin ils avoient fait du ra- 
vage à Lima , quoi qu’elle foit à fîx milles 
de la mer. Il femble que ce tremblement 
de terre fut de la même nature que celui 
dont nous avions vû les marques à Santa. 

Revenus de nôtre fraïeur, nous continuâ- 
mes à courir au Sud , & nous fîmes route 
•Sud quart-à-l’Eft , & Sud-Lft , jufqu’à ce 
que nous eûmes atteint ij deg. zomin.de 
latitude Méridionale. Nous aperçûmes alors 
à deux heures avant le jour une petite Ifle 
bafle & fablonneufe , & nous entendimes 
vis-à-vis delà Prouë de nôtre vaiflèau un 
gros bruit , comme celui d’une mer qui bri- ' 
■le contre le rivage. Là-defTus, les Matelot» 
qui craignoient de donner à la côte, priè- 
rent le Capitaine de tourner le bord &c de 
s’éloigner de terre jufqu’à ce que le jour pa- 
rût, à quoi le Capitaine confentit. De for- 
te que nous nous en écartâmes jufques au 
jour , & alors nous amenâmes de nouvead 
la terre, qui fe trouva une petite Ifle pla- 
te , fans être environnée d’aucuns rochers. 
Nous pouflâmes jufques à un quart de nui. 
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le du’ rivage » & nous le vimes' fort diftin- 
bernent , parce qu’il n’y avoir pas la moin- 
dre brume. A n lieues ou environ à l'Oucft, 
nous aperçûmes une grofle terre , que nous 
primes pour des ifles , à caufe des fepara- 
tions qu’il y avoit. D'ailleurs, il nousfem- 
bla qu’elle s’étendoit if ou iG lieues en 
long , & de grandes troupes d’oifeaux ve- 
noient de ce côcé-là, J’avois bonne envie 
avec plufieurs autres de l’équipage d’aller 
voir cette terre; mais le Capitaine ne vou- 
lut pas nous le permettre. Qnoi qu’il en 
foit , cette petite iile fe trouve 500 lieues 
à l’Eft de Copayapo , & à 600 des Galla- 
pagos , qui font fous la ligne. 

De retour à l'i/le de jean Fernando , 
vers la fin de l’année 1687. nous y efpal- 
mâmes nôrre Vaifleau , & après avoir aban- 
donné la Barque , nous fîmes route vers le 
Continent , dans le defTein d’aller à Mo* 
cha , pour y prendre quelques moutons , &C 
faire enfuite le tour de la terre del Fuego. 
Mais lors que nous fumes arrivez à cette 
i/le , nous n’y trouvâmes rien > les Efpa- 
gnols y avoient détruit ou enlevé les mou- 
tons , les chevaux , & tout ce qui pouvoir 
fervir aux commoditez de la vie. Nous pat 
famés donc à l’i fie de S- Marie qui erë au 
37 deg. de latitude Méridionale , dans l'ef- 
perance d’y trouver de bonnes provifions; 
.mais elle étoit réduite dans le même état 
que la precedente .• de forte qu’il nous fa- 
lut conrenter de farine , du maiz , de la 
chair falée des Tortues de terre, & de Go 
jarres de leur graiflfe fondue , que nous a- 
vions pris aux Gallapagos. D’ailleurs » les 
Efpagnols avoient mis des Chie^ fur l'i/le 
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de Jean Fernando , pour y détruire les Chè- 
vres & nous ôter ainft les moyens de fub- 
fîfter : mais ne doutant point que Tille de 
Mocha ne nous fournit aflez de Moutons 
pour avituailler nôtre VaifTeau , nous ne 
tuâmes des Chèvres que ce qu’il nous en 
faloit pour l'ufage prcfent. 

Trois ou quatre de nos Compagnons de 
fortune , chagrins d’avoir perdu tout ce 
qu’ils avoient au jeu , & de fortir de ce* 
mers au (fi pauvres qu’ils y étoient venus , 
fe déterminèrent à relier fur Tille de Jean 
Fernando, dans J’efperance qu’il y viendroit 
quelques autres Armateurs. Nous leur don- 
nâmes un petit canot , une marmite , des 
haches, de grands couteaux, du maiz , & 
les provifions , dont ils avoient le plus de 
befoin. J’aiapris dans la fuite qu’ils avoient 
planté de ce maiz, apprivoilê quelques Chè- 
vres , & vécu de poiflon & d’oifeaux. Il y 
en a une efpece de ces derniers , qui font 
gris , à-peu prés de la groffeur d’un petit 
Poulet, & qui font des trous en terre com- 
me les Lapins ; ils s’y logent la nuit, &C 
Je jour ils vont à la pêche : c’eft aulfi un 
oifeau de riviere , dont la chair fent un peu 
le poiflon quoi quelle ait bon goût , après 
avoir été enterrée. J’ai ouï dire de plus , 
que ces hommes fe mirent à bord d’un Ar- 
mateur qui vint toucher là , une ou deux 
années après *, & qu’il y en a un d’eux qui 
eft arrivé depuis en Angleterre. 

Nous limes donc route pour doubler la 
terre del Fuegoj & nous efTuyâmes une fu~ 
rieufe tempête trois famines , ou environ 
avant que nous fuflions arrivez à la hau- 
teur duCapHorn. Nous ne vîmes pointée 
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cc Cap > parce que nous en étions trop au 
Sud, c’eft- à-dire à 6 i deg. 4ç min'de latit. 
Méridionale ,& nos Matelots peu habiles ne 
içavoient où tourner leur courfe. Nous é- 
tlons alors ici au coeur de l’Eté -, car je me 
fouviens que la tempête venoit de finir le 
jour de Noël 16^7. Après être fortis de la 
mer du Sud , nous courûmes au Nord , & 
trous rencontrâmes plu fieu rs montagnes de 
glace, que nous prîmes d'abord pour de$ 
ïffes. Quelques-unes paroifloient avoir, une 
lieue ou deux de long , & d’autres un de- 
mi mile. Nous les rangeâmes plufieurs jours 
de fuite vent arriéré •, & la plus grofle dé 
toutes nous parut être de 4 ou ;oo piez de 
haut. Après avoir jette la fonde dans leur 
voifinage , il ne s’y trouva point de fonds ; 
de forte qu’on a lieu de conjecturer qu’el- 
les étoien,t à flot s 8 c peut-être même auf- 
fi profondes fous l’eau qu’élevées au-defliiS 
- de fa fuperficie. Nous ne vîmes point de 
ces montagnes de glace , lors que je paflai 
dans la mer du Sud avec Mr Dampier 5 8 c 
je n’ai pas même ouï dire que le Capitai-* 
he Sharp en rencontrât aucune à fon retour 
de cette mer-là. Quoi qa’il en foit , nou$ 
îes difeernions de nuit fi diftmCtement , 
qu’il nous étoit facile de les éviter .• mais 
il y en avoit d’autres cachées fous l’eau , 
qui fecôuoient quelquefois nôtre bord , fan£ 
nous faire pourtant aucune perte confidcra- 
ble D'ailleurs, les bouffées de vent qui paf* 
foient fur ces montagnes de glace , croient 
fi froides & fi fcnfibles,que nos gens qui for- 
toienc d'un païs fort chaud , pouvoient ffc 
tenir à peine fur le tiilac. 

Dans tout nôtre paflage autour de la 
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ferre del Fuego ,& durant trois femaines de 
fuite que nous courumes au Sud du Cap 
Horn* le tems fut ft orageux , le Soleil le 
trouva fi obfcurci , & les Etoiles furent fi 
couvertes par les nuages , qu’il nous fut 
impoffible de prendre nôtre latitude : Mais 
félon nôtre calcul, nous fumes bien prés du 
degré de latitude Méridionale , c’efl-à- 
dire plus avant au Sud qu’aucun Européen , 
ou peut-être qu’aucun homme ait jamais 
«té* Lors que nous vîmes au Si degré 30. 
minutes de latitude, nous refolumes de re- 
mettre le cap au Nord, vers l’Occean At- 
lantique & la mer d’Ethiopie : nous eûmes 
bien- tôt fait la manœuvre neceflaire pour 
courir E. N. E. 8 c par E. quart au N. ÔC 
nous fuivimes long-tems cesRumbs. D’ail- 
leurs , nous avions compté que dans nôtre 
palfage l’aiguille Nordoueftoit de trois poin- 
tes de compas ; mais lors que nous pûmes 
faire une bonne ob/ervation , il fe trouva 
qü’elle, Nordeftoit, 8 c que nous avions cou* 
tu Eft quart au Sud. Il nous falut ainlî di- 
riger notre courfe N. N- E. & N. E. quart 
au N. 


Quand nous fumes .donc arrivez dans la 
latitude de la riviere de la Plate, oq nous 
avions deflein d’entrer , nous, comptâmes 
que nous n 'étions pas à plus de 10a. lieues 
de terre , 8 c nous fîmes route tout droit 
vfers le rivage, dans l’efperance que nous! le 
..trouverions au bout de ce chemin. Mais 
nous en étions alots à çoo lieues ; de forte 
qu’aprés en avoir fait quelque centaine à 
l’Ouell dans la même latitude, fans décou- 
vrit la terre, nos gens commencèrent à per- 
dre courage , dans la crainte que nous fui- 
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vions toujours une faufle route, & que nous 
péririons en mer , faute de vivres , dont nous 
avions peu , & d’eau qui étoit encore plus 
rare. Dans cette extrémité , il furvint une 
groflc pluye , qui dura un jour entier , &C 
dont nous remplîmes plufîeurs de nos bar- 
riques. Cela nous fut d’un grand fecours, 
& fervit d’abord à relever le cœur abatu de 
nôtre équipage- Mais après avoir couru 4fo 
lieues , fans amener la terre , nos gens s’al- 
larmerent de nouveau , & peu s’en falut que 
nous n’en vinifions aux mains les uns avec 
les autres. La plupart fouhaitoient qu’on 
changeâc de route, dans la penféc que cel- 
le que nous fuivions étoit fauiTe : mais le 
Capitaine Davis , & le Pilote Knott , les 
prièrent au nom de Dieu d’attendre encore 
deux jours. On y confentit , quoi qu’il n’y 
eût qu’un petit vent foibleî & dans cet in- 
tervalle , une boufée de l’Oueft nous ame- 
na une troupe de Sauterelles & d’autres in- 
fectes; ce qui nous perfuada que nous n’é- 
tions pas éloignez de terre. Si par bonheur 
ceci n’ètoit pas arrivé, nous aurions infailr 
liblement changé de route , puis qu’une bon- 
ne partie de l'équipage le vouloir à toute 
force , Sc qu’ils étoient même afTez igno- 
rans pour croire que nous étions encore 
dans la mer du Sud, & en ce cas*là,nous 
ne pouvions manquer de' périr en mer. 

A fuivre la direction de cette boufée de 
l’Oueft , qui avoir amené les Sauterelles , 
& à fixer par _ la Boufïole le trait de vent 
d’où elles venoient , la terre que nous dè- 
couvrimes étoit un peu au Nord de l’em- 
boucheure de la riviere de la Plate. Nous 
^bordâmes donc ici pour faire de l’eau & 
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des vivres > dont ce païs abonde. Dans cet- 
te vue , nos sens armez de leurs fufils n’eu- 
rent pas plutôt .apperçû un troupeau de 
Marfouïns fur une pointe de terre, qu’ils 
prirent la refolution de les attaquer. Pour 
en venir plus facilement à bout , quelques- 
uns d’eux leur coupèrent le chemin qui 
conduifoit à la montagne , pendant que les 
autres en dévoient faire un grand carnage 
avec leurs coutelas. Mais à mefure que ceux- 
ci s’aprochoient, les Marfouins fe retiroient 
vers la mer , contre Patente de nos Mate- 
lots, qui les avoient pris pour des Cochons 
ordinaires. Quand les Marfouins eurent ga- 
gné le rivage , ils fe mirent à contempler 
nos hommes , & lors qu’on étoit fur le 
point de leur donner deflus , tout le trou- 
peau s’élança dans la mer, au grand éton- 
nement de nos Chafleurs , qui furent bien 
mortifiez d’avoir manqué leur coup. Mais 
une autrefois ils en tirèrent deux qu’ils por* 
terent à bord , de dont la chair avoit le 
goût de celle du Cochon de terre , à un pe- 
tit goût de PoifTon-prés. Ces animaux ne 
font pas éloignez de la figure du Cochon ; 
ils ont la foie courte , mais plus rude que 
celle des Chiens marins , & les piez , qui 
leur fervent au/fi à nager , faits de même , & 
de couleur noire. Le païs eft ici bien arrofé , 
& l’on y voit de tous cotez des troupeaux 
de gros Détail , des Daims & des Autruches, 
quoique d’ailleurs il n’y ait point d’habi- 
tans. 

Nous vîmes grand nombre de ces Au- 
truches , & nous trouvâmes quantité de 
leurs œufs fur le fable , où ces oifeaux les 
pondent , fans en prendre , à ce qu’on dit 
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aucun autre foin. Le Soleil les fait éclorfe 
& les petits fuivent la première créature 
qu’ils voient , auiîi-tôt qu’ils font hors de 
l’oeuf., l’ai été fuivi moi-même quelquefois 
de plu heurs de Ces jeunes Autruches , qui 
font fort fimples & innocentes. Les vieil- 
les font ici d’une grofleur extraordinaire, 
& la cuiife d’une que je mefurai , n’étoit 
guère moins grofle que la mienne. Nous 
en primes des unes 6c des autres à bord, 
& nous en mangeâmes quelques-unes» mais 
la chair des vieilles étoit de fort mauvais 
goût. Il y a des perfonnes qui croient qu’el- 
les mangent du fer •, &c il eft vrai qu’elles 
avalent des clous > des pierres , & tout ce 
qu’on leur jette, mais tout cela paife à tra- 
vers le corps , & leur fert à la digeftion dC 
non pas de nourriture ; de même que les 
petits caillous que certains oifeaux avalent 
& qui leur fervent , pour ainfi dire , de 
meules dans le gefier , pour y moudre SC 
broyer les viandes. 

Après avoir remis en mer, ÔC range la 
côte du Brefil , nous fîmes route vers les liles 
Caribes. Ce fut ici où nous trouvâmes Mr 
Edwin Carter , qui montoit un petit vaif- 
feau des Barbados. Je me joignis à lui avec» 
quelques autres de mes compagnons de for- 
tune, & il nous apprit que Je Roi Jacques 
avoit publié une Amniftie en faveur des 
Boucanniers. Nous paflames donc fur fou 
bord jufques à la riviere de la Warre , & 
nous arrivâmes à la Ville de Philadelphie 
en Penfilvanie dans le mois de Mai i<>88. 

Je demeurai ici quelque tems ; au bout 
duquel le Capitaine Davis, Jean Hingfon, 
& moi defccndimes la riviere de la Varrc 
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jufquesà la crique d’Apoicunnumi. Nous fî- 
mes enfuite charier nos cofres , & tout ce 
que nous avions , à travers une petite langue 
de terre , jufques à la riviere de Bohemia , 
qui conduit par la grande baye de Chifa- 
peech à la pointe de Confblation dans la 
riviere Jaques en Virginie. Je comptais de 
m’établir ici : mais après un fejour de deux 
années ou environ , il me furvint quelques 
embarras qui m’obligerent de retourner en 
Angleterre , où j’arrivai en 1^90. . 

Peu de jours après mon retour je rencon- 
trai le Capitaine de la Tartane Lfpagnole , 
que j’avois vue à Tille de la fonde. Il parloit 
très-bien Anglois. Il me dit que le Capitaine 
qui l’avoir pris l’avoit amené à Londres, où 
il attendoic que fa famille , qui étoit une des 
plus conlîderables de Lima, Capitale du Pé- 
rou , lui envoiât dequoi fe racheter. Comme 
j’avois contracté avec lui une amitié parti- 
culière à Tille de la Sonde, où je l’avois gué- 
ri d’une blclïiire trés-dangereufe, nous fûmes 
bien-ailè de nous revoir. Nous nous entretî- 
ntes de nos Voiages , & s’il parut prendre 
quelque plaifïr à "m’entendre , j’en eus bien 
davantage à l’écouter. Il me conta comment 
il avoit fait naufrage au Port de la Caldera , 
Sc me fit une defcription de la nouvelle Ef- 
pagne. Je trouvai les chofes qu’il me dit II 
cuneùfcs & en meme tems li inftruétives , 
que je le priai de me les donner par écrit. Il 
11e voulut pas me refufer cette fatisfaélion ^ 
il les mit par ordre & en compofa un petit 
ouvrage qu’il m’envoia. Je croi que le pu- 
blic ne me faura pas mauvais gré de lui en 
faire part. 


Tome VU 
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Î E fortis de la Ville des Rois , autrement 
de Lima , en 1678. pour me rendre à Cal- 
0 & m’y embarquer fur une Fregate que je 
Revois commander. Elle étoit chargée de Fa- 
rine , de Fruits , d’un grand nombre de Caif- 
fes, 8 c de Confitures, fcches &c liquides, pour 
Panama , où nous arrivâmes fort heureufe- 
ment le fixiéme Mai , deux jours avant la 
Pentecôte. Delà voulant aller prendre d’au- 
tres marchandifes à la Caldera , Port fituc 
dans la Province de Cofta-rica , Evêché de 
Nicaragua, j’en pris la route avec divers pafi. 
fagers que pavois fur mon Bord. Nous mî- 
mes à la voile le dixiéme Mai, & croyant ar- 
river à l’ordinaire en moins de neuf jours à 
la Caldera , nous nous trouvâmes au bout de 
quinze obligez de jetter l’ancre à l’embou- 
chure de la riviere de Manglarés,qui décend 
de Chiriqui , haute montagne fameufe par 
jfes mines d’or. Là je décendis avec quelques 
perfonnes de l’équipage pour aller aux pro- 
vifions , qui commençoient à nous manquer. 
Tout le monde convenoit , vû l’endroit où 
nous étions, qu’il fufififoit d’en prendre pour 
huit jours , mais à tout événement j’en pris 
lur mon compte pour un mois-, 8 c ces provi- 
sions confiftoient en Veaux , Cochons , Vo- 
laille,en quelques Fruits du Païs,&r en Maïz. 

Nous étant remis en Mer , nous fumes ex- 
trêmement battus des flots durant les huit 
jours que nous avions compté devoir nous 
fufïire pour arriver au Port où nous voulions 
nous rendre le neuvième fur les quatre 
heures du fbir nous fumes aflaillis d’une fu- 
tieuiè bouraique ; & fans pouvoir nous en 
défendre, l’orage 8 c la marée nous poulie- 
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rent fur une Côte fi remplie d’écueils , que fi 
nouseuiïïons été jettez une portée de mouf- 
quet plus avant , le Vaiffeau Te 1er oit indu- 
bitablement brife en mille pièces , & nous 
. aurions tous péri , parce qu’il n’y avoir au- 
cune plage fur cette côre qui étoit toute ef- 
carpée de rochers. Pour nous délivrer d’un 
danger fi prelfant , nous jettâmes au plutôt 
la Chaloupe en Mer , & tâchâmes de remor- 
quer en pleine Mer la Frcgate à l’aide de huit 
Rameurs des plus vigoureux. Nous y travail- 
lâmes avec tant de concert & de diligence, 
que nous en vinmes enfin à bout. Mais com- 
me tout ce que nous avions foufîèrt pendant 
la tempête , & l’effort que nous avions fait 
pour nous tirer de ce dernier péril , nous 
avoir fort fatiguez, nous tombâmes dans une 
fi grande nonchalance, que vers le minuit, 
fans favoir commentée Vaiffeau, par la mau- 
vaife garde qu’on y faifoit , paffa parmi des 
écueiîs , Sc porta fur l’un d’entr’eux en gliC 
finit avec tant d’impetuofîté , que tous les fa- 
bos du côté gauche en furent brifez. 

Au bruit que nous en ouïmes , nous nou* 
crûmes perdus j nous imaginant avec affez 
de raifonque la quille avoir touché , mais 
nous ne pûmes nous en éclaircir furie champ 
parce qu’il faifoit une obfcurité à ne pouvoir 
rien difccrner.C’efl: pourquoi nous paffâmes 
le relie de la nuit dans une étrange inquiétu- 
de , quoique l’orage fe fut diffipc. Heureule- 
ment le jour étant venu , nous connûmes que 
nous avions eu plus de peur que de mal •> Sc 
lèvent nous ayant paru favorable, je fis re- 
hauffer les voiles. Neanmoins nous n’en jouî- 
mes pas long-tcms , car dans les quatre jours 
fuivans ü cliangça plus de fix fois. Enfin après 
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avoir bien tournoyé de côté &£ d’autre, nous 
nous retrouvâmes à l’embouchure de la mê- 
me Riviere que l’autre fois. 

Tous les paflagers n’en furent pas fi fâchez 
qu’ils l’auroient été dans une autre conjon- 
cture , parce que les vivres leur aiant man- 
qué , il y avoir déjà trois jours qu’ils ne fe 
nourrifioient que de la petite part que je leur 
faifois de mes provifions. Il fâlut donc met- 
tre pied à terre une fécondé fois. De peur de 
retomber dans le même inconvénient , ils fe 
munirent pour quinze jours de la même ef- 
pece de vivres, & apportèrent aulîî plufieurs 
fruits de Platanes qui font délicieux quand 
ils font meurs ; &C verts , étant cuits fous la 
cendre chaude , ils fervent de pain dans la 
ncceflitè & ne font pas d’un mauvais goût. 
Pour moi je pris encore des provifions pour 
un mois, aimant mieux en avoir de relie que 
de m’expofer à en manquer. 

Nous remîmes donc à la voile, & nous ar- 
rivâmes à la pointe du Cap de Borica j mais 
nous n’en fumes pas plus avancez , car il fur- 
vint un calme qui nous retint vingt-deux 
jours en cet endroit. Il duroit depuis l’aube 
du jour j u (qu’au coucher du Soleil , & alors 
un petit Zephir s’élevant, nous faifoit navi- 
ger pendant toute la nuit avec un tems allez 
favorable j mais les Courans contraires qui 
régnent fur ces Côtes nous fai (oient plus re- 
culer en une heure que nous n’avions avancé 
en fix -, de forte que fi-tôt que îe jour com- 
mençoit à paroître , l’homme qui veilloit à 
la hune s’écrioit avec de grande démonltra- 
tions de joie , Terre Terre -, mais le jour de- 
venant plus clair, chacun reconnoifïbjt que 
cette terre croit la pointe de Borica , d’où 
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nous étions partis à l’entrée de la nuit , ce 
qui nous mettoit au defefpoir. Cependant, 
comme nous ne pouvions remedier a ce mal- 
heur, nous tâchions de nous en confoleren 
nous occupant à diverfes chofes : les uns à la 
pêche , les autres à la le&ure *, d’autres le 
baignoient dans la Mer j mais nous paillons 
tous la plus grande partie de noue rems 
à nous entretenir de nôtre infortune , 
tantôt en lamantant outre mefure -, &: tan- 
tôt ne pouvant nous empêcher d’en rire. 
Comme nos vivres avoient été confurnez 
pendant un fi long calme , nous nous vîmes 
dans la necelfité de faire une troilieme dé- 
cente l’étois d’avis que nous retournaiïîons 
à Panama*, mais le Pilote , & les Mariniers 
aflurant qu’avec le moindre vent favorable, 
nous arriverions en quatre ou cinq jours à 
la Caldera, j’eus la complaifance de ceder 
à leur fentimcnt. Nous revirames donc oC 
allâmes renouvcller encore nos provifiqns a 
l’embouchure de nôtre Fleuve de Chiriqui. 
Nous en prîmes plus que les autres fois , 
après quoi nous étant remis en Mer, nous 
arrivâmes en huit jours de navigation a la 
vue de l’ifte * du Cagno -, d ou les Matelots 
dirent qu’en deux jours nous nous rendrions 
au Port tant defiré de la Caldera. Mais com- 
me les hommes font fujets à fe tromper dans 
leurs jugemeps , il arriva que ic tems , qui 
étoit clair & lbrain , changea tout a coup. 
Le Soleil venoit de fe coucher, lorlque 
le Pilote fît bailler les voiles , craignant la 
tempête dont nous menaçoit une petite nuée 
quis’approchoit , Sc qui ne fut pas plutôt 
fur nous, que s’étendant &■ ouvrant fon fein, 
elle verfa fui la Frégate des torrens de pluie, 
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éclairant & tonnant d’une maniéré à cau/ér 
de répouvante aux plus intrépides. Il fe fai- 
foit un mélange de lumière, 8c d’obfcurité 
qui nous frappant d’horreur , ne laiifoit pas 
de nous aider en quelque forte , parce que 
les éclairs > qui nous environnoieni de toutes 
parts, nous éclairoicntà faire nôtre manœu- 
vre -, mais cette manœuvre ne nous lêrvant 
pas beaucoup, nous prîmes le parti de laif- 
îer voguer au gré du vent & des eaux nôrre 
miicràblc Bâtiment , fans nous fatiguer d’un 
travail inutile. L’orage ceffa , & le joue 
vint : mais comme irètoit encore trouble* 
8c que la même nuée nous couvroit toû-- 

{ 'ours , nous ne pouvions nous promettre du 
>eau tems. Le Pilote voulut tacher de dé- 
couvrir à qu’elle hauteur nous étions j mais 
quelques obfervations qu’il pût faire , fui- 
vant les réglés de fon Art , il ne connut 
rien , pas même par conjeéture. Je le fis ap- 
peller dans ma chambre 8c lui demandai fi • 
nous ne ferions pas mieux de chercher fur 
la Côte quelque lieu fur 8c qui fût à Tou- 
vert du vent & de la marée > pour nous y 
retirer jufqu’au retour du beau tems , plu- 
tôt que de nous opiniâtrer à errer ainli à 
l’aventure , dans rincertitude 8c le danger 
d’un orage , qui pourrait enfin caufer notre 
perte. Le pauvre homme, les larmes aux 
yeux , ne pût me répondre autre chofe , fi 
ce n’cft que fes peenez étoient fans doute 
la caufe du mauvais fuccez. de nôtre voiage 
8c qu’il ne Icavoit que faire , parce que les 
Matelots neVouloient plus lui obéir. Je les 
fis appeller , 8c les ayant queftionnez , ils . 
répondirent tous qu’ils croyoient être fort 
proche de Caldera , comme on le pourrait 
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feéônnoître dès que le Ciel fe découvrirait. 
Dans Jcette efperance , continuant de croifêr 
de côté & d’autre fur la même hauteur » 
durant cinq jours *, le fixiéme * qui parut tel 
qu’on le pouvoit fouhaiter pour fa ferenité » 
le Pilote obferva le Soleil &c fa Boufïble, &C 
aflura que nous étions fans faute à dix lieues 
du Port , & que bien-tôt nous découvri- 
rions la terre. Nous donnâmes auffi-tôt 
toutes les voiles-, néanmoins nous navigeâ- 
mes jufqu’à la nuit fans l’appercevoir. Le 
lendemain matin , il perfilta encore dans 
fon fentiment jufqu’à midi qu’il découvrit 
de hautes Montagnes , qu’il fut près de deux 
heures à pouvoir reconnoître. Enfin après 
les avoir Bien obfervées , il dit avec beau- 
coup de trouble & d’alteration* que c’étoient 
les montagnes de Chiriqui, où les courans 
nous avoiènt encore rejettez. 

Il neft pas concevable quel fut le cha- 
grin de tous les paffagers, quand ils appri- 
rent cette déplaifante nouvelle. Ils firent des 
imprécations contre le Pilote 8c contre moi 
8c nous eûmes affez de peine à calmer leur 
colere. Je leur propofai encore de retourner 
à Panama , où nous pouvions nous rendre 
en cinq jours j mais les paflàgers , dont la 
plupart avoient des Charges ou des affaires 
importantes dans la Province de Cofta-rica, 
reprefenterent qu’il ne falloir pas fê rebu- 
ter , que nous n’avions qu’à nous repofèr 
quatre ou cinq jours en cet endroit , qui * 
malgré la quantité de moucherons qui s’y 
trouvoit , ne laifloit pas d’etre agréable, 8c 
qu’enfuite nous pourrions continuer nôtre 
navigation avec plus de bonheur. Le Pilote 
venant à l’appui de la boule , plus hardi ou 
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plus effronté que jamais, jura qu’il arrive- 
roit au Port de la Caldera avant qu’il fût 
cinq jours, ou qu’il y biûleroit tous Tes li- 
vres. 11 fallut donc fe rendre à cela , & nous 
allâmes nous repofer à Chiriqui pour la qua- 
trième fois. Nous y demeurâmes fix jours , 
pendant lesquels nous nous rafraichîmes , Sc 
mangeâmes force Oranges , tant aigres que 
douces , que nous trouvâmes fur la Côte de 
la Montagne. Puis nous étant encore munis 
de vivres, nous mîmes à la voile, comptant 
déjà quatre - vingt - un jour depuis nôtre 
' départ de Panama. 

Le lendemain , il s’éleva un vent fi guai , 
qu’avec une partie des voiles feulement , 
nous crûmes avoir fait une des plus grandes 
journées de toute nôtre navigation ; mais le 
jour d’après , le ciel fe couvrit , le venteef. 
fa , & le plaifir que nous avions reflenti 
d’aller fi vite fut bien diminué , quand nous 
nous apperçûmes au bouc de douze jours que 
nous n’avions pas fait beaucoup de chemin , 
parce que les courans contraires nous fai- 
îbient prefqu’autant reculer la nuit que nous 
avions avancé le jour. Cependant les provi- 
fions fe confumerent , & nous n’étions plus 
à Chiriqui pour en prendre de nouvelles.En- 
f n la neccuîté vint à un point , que n’ayant 
plus pour repaître qu’un peu de maïz , qui 
etoic relté dans l’auge aux cochons , &c que 
ces vilains aqimaùx avoient remplie de 
fiance & d’ordures": ce dcfagréable mets fur 
partagé entre nous à portions égales y& cela 
étant confumè , il falut compofer une capi- 
lotade des membres coriaces d’un vieux bar- 
bet qui avoit fait jufques-là mes délices. 
Tout l’équipage fe jetta avec . avidité fur 
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cette maüVaife galimafréc, &: chacun n’cn 
eut pas Ta fuffifance. Le jour Suivant on pré- 
para un nouveau repas d’un cuir de Taureau 
qui avoit fbrvi de couche à mon chien , 8c 
qui par fa mort étoit devenu un meuble inu- 
tile. On le fit bouillir long-tems à gros bouil- 
lons, jufqu’à ce qu’il fut converti en un ef- 
pece de colle noirâtre qui ne prévenoir pas 
fort les yeux en faveur du goût. Mais bien 
loin d’en être dégoûtez , nôtre faim étoit 
devenue' fi dévorante , que nous en mangeâ- 
mes avec autant d’appetit que fi c’eut été 
de la gelée formée du fuc fubftaneiel des 
viandes les plusexquifes. Ce meme jour un 
Matelot Ncgre ouvrit fon coffre de deux- 

platanes qu’il avoit ferrez , il en mangea un, 
pelure , coque 8c fout , & vint en grand fe- 
cret me prefênter l’autre, nie priant de luy 
en donner feulement la coque, 8c fi-tôt qu’il 
l’eut il la dévora avidement ,- de crainte que 
quelqu’un ne furvint pour la lui arracher* 
Pour du vin , l’équipage en çtoit fuffifam- 
ment pourvu, & L’ufage immodéré qu’ort- 
en avoit fait, n’avoit pas peu contribué au ' 
mauvais gouvernement de la Frégate* 
Voiant cfue les principaux Matelots , &c fut 
rout le Pilote ne fçavoient plus que faire , 8C 
que tant de fautes avérées à leur dam leur 
a-v oient Bien fait perdre de ces airs d’aflu-* 
rance par lefquels îlsavoient prétendu m’im- 
pofer fur leur capacité , je les' pris en partie 
culier: je les confolai & encourageai dans 
les termes lesplus affectueux que je" pus choi- 
fît : je n’eus pas de peine à' les porter cette 
fois là à chercher la terre de rous les cotez 
qu’ils- croir oient la trouver , 8c ils y étoicnr 
déterminez y de forte- que fî- nous eu (Fions 

O v 


. Digitized by Google 



3i8 -VOYAGE 

rencontré des terres peuplées 1 de Sauvages 
Indiens , qui font ennemis irréconciliables 
de toute la Nation Efpagnole , nous y ferions 
décendus avec joye pour nous tirer de la 
cruelle extrémité où nous nous trouvions. 
Quelcjtfes-uns d’entre nous veillèrent toute 
la nuit pour obferver s’ils ne découvri- 
roient point quelque Montagne quinous in- 
diquât nôtre route. A la pointe du jour , 
par un bonheur inefperë , on nous cria de 
la hune: Voile, Voile! Cette voix répan- 
dit une h grande joie dans tout l’équipage , 
que fans longer à rendre à Dieu les grâces 
que nous lui devions , nous nous mîmes tous 
à crier avec confuiîon : Arrive, arrive , 
haufle les voiles , abaiflfe celle-ci , monte 
vîte. Enfin , après nous être fait d’un Na- 
vire à l’autre tous les lignes qu’on a coutume 
de fc faire quand on fe veut joindre, nous 
vînmes à nous aborder. Le Capitaine du 
VailTcau , qui étoit un Mexicain de ma eon- 
noifl'ance, n’eut pas plutôt fû que je com- 
mandois la Fregate , qu’il fit jetter l’Efquif 
en Mer pour me venir offrir fes fervices. 
Apres les premiers complimens, il m’apprit 
que nous étions auprès de rifle du Cagno > 
nous convînmes d’y relâcher enfemble 
pour nous y repofer. 

Dès que Don Louis de Legnarès ( ainfifè 
nommoit le Capitaine Mexicain ) fut infor- 
mé de la preflante necclfité où nous étions, 
il fit porter aulfr-tôt dans la Fregate de la 
Volaille du pain , des fruits & autres ra- 
fraichiflêmens capables de rétablir Tiosfor- 
ces épuilces & de nous faire perdre le mau- 
vais goût du vieux Barbet & de fa couche. 
Nous détendîmes enfin dans ride , oùnous 
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dînâmes fous le frais ombrage de quelques 
Platanes , lîtuez fur les bords d’un agréable 
ruilfeau , qui fe dèchargcoit à quelques cent 
pas de là dans la Mer. Le Bâtiment de Dont 
Louis n’étant chargé que de vivres, de 
fruits &c d’autres provilïons qu’ils alloient 
vendre à Panama y les palfagers de la Fréga- 
te &c mes Matelots eurent de quoi choifir 
pour leur argent. Us en prirent feulement 
pour quatre jours fur l’affurance qu’ils fe 
donnèrent à eux-mêmes qu’en deux Ou trois 
ils arriveroient à la Caldera! y mais pour 
moi, jefiis pourvû gratuitement par Dort 
Louis de toute forte de volatile * de fruits * 
bifeuits , confcrves , chocolat , & d’autres 
ehofes de régale y & quelques inftances que 
fe pulfe faire pour les lui payer , jamais il 
n r y voulut confentir * en me difant , que 
quelque jour je pourrais» bien lui tendre ht 
pareille. 

Nous demeurâmes le rélïe du jour dans 
cette Me delieieufe , où nous eûmes bien dif 
plailîr y & à l'entrée de la nuit chacun ren- 
tra dans lôn Vailfeaü à la referve de' Dort 
Louis qui voulut palier la nuit dans le mien.- 
Il me divertit infiniment par la douceur 
de la voix qu’il lavoir conduire avec beau- 
coup de méthode & d’agrément, & par 
l’enjouement de là conver&cion. Comme 
. nous ne pouvions pas toûjours être enfem- 
ble, il fallut nous îeparer le lendemain. Ce 
que nous fîmes fur les dix heures du matin, 
après bien des cmbrallàdes & mille protefta- 
nons de fervice. 

Chaque Va i fléau ayant repris fa route , 
fc mien navigeaavec rantde bonheur , que 
1 c jour fuivanr. fer les fepr heures du foir 
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nous apperçûmes ce Port tant defîré, qui 
• jufques-là fembloit ne devoir jamais paroître 
à nos yeux. Ce ne fut plus que réjouïlfan- 
ces dans l'équipage : chacun avoir peine à 
modérer fa joie. Pour moi , j’en fus iî trans- 
porté , que je fis prefent à mes Matelots d’un 
Quarteau de vin qui pefoit environ 90 , 
livres , & un Marchand Génois , qui étoit fur 
mon bord, leur en donna autant. Les Ma- 
telots étoient dans une trop belle difpofîtiont 
pour remettre au lendemain à faire ufage 
d’un prefent fi fort à leur goût y ils en firent: 
FefTai le champ , 8c trouvant le vin excel- 
lent , ils commencèrent à faire le fcrvice 
de Baccbus. Le Pilote, quiètoirà leur tête, 
les encourageoit par fon exemple. Ils s’en 
acquiterent li bien , quedebrindes en brin- 
des , & à force de fe faire raifon les uns aux: 
autres, les Quartauts furent mis fur le cul 
en peu de temps. Mais leur cervelle en fut 
troublée. Le Marchand Génois craignant 
que la manœuvre n’allât pas bien , s v avifâ 
fort prudemment de s’aller porter entre le 
Pilote & celui qui tenoit le gouvernail fous 
fes ordres , parce qu’il avoir remarqué que 
le premier etendu fur fa chaife 8c paffable- 
ment y vre , gouvernoit de mémoire , com- 
me fe trouvant à la vue d’un port connu. Ce 
Marchand fc mit donc entre eux à égale dif- 
tance, pour repeter les commandemens du 
Maître au valet , 8c fèrvir comme de véhi- 
cule à fà voix. Cet excez de précaution nous 
perdit: car le Pilote ayant crié au Timo- 
nier , Au Noroueft au Noroutrt , qui étoir 
effectivement la route qu’il falloir tenir 
pour aller au Port de la Caldera y le Mar- 
chand Génois qui étoit begue 8c qui ne par- 
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loit pas bon Efpagnol , au-lieu de dire , al 
Norouefté, comme le Pilote , dit en bc- 
gaiant : al Nornoroueftc , qui cft un autre 
vent •, le Timonier entendant cette voix &C 
la croiant de Ton Maître , prit fans helîter 
le chemin du Nornoroueft : ce qui l’éloi- 
gnant du Port , 1’approchait delà côte. 

Pendant ce tems-là , comme la nuit étoit 
venue , les paflagers & moi nous dormions 
fans nous appcrcevoir de cette méprife. 
Neanmoins fur les deux heures après minuit 
m’étant réveillé en furfaut au bruit des va- 
gues qui frapoient avec impetuofîté contre 
les rochers de la côte , je m’écriai tout fur- 

Ë ris : Qu’cft-ce donc ceci , Seigneur Pilote ? 

ntrons-nous déjà dans le Port? Acetavcr- 
tiffement , deux ou trois fois rérteré , le Pi- 
lote fbrtit de favineufe lcrargie, & s’étant 
levé de deflus fa chaife pour s’en éclaircir y 
vit avec épouvante la Frégate lî mal con- 
duite & prete à heurter contre un roc qu’on 
a voit eu delà peine à discerner jufques-làà 
caufc de l’affrcufe obfcuritéque répandoit 
aux environs l’ombre d’une haute |monta- 
gne couverte d’arbres. Il cria au/ïi-tôt aux 
Matelots: Tourne arrière ; mais if n’étoir 
plus tems , & l’infortuné Bâtiment pouffer 
avec violence par le vent 5c la marée heur- 
ta prefque dans le moment contrel’écueil 
d’une telle force, qu’un des cotez du VaiA 
feau- en fut fraeafle : une montagne de flots 
qui venoit de febrifer contre le rocher, s’é- 
levant au retour du côté de laFregate, en- 
tra dans la chambre dé poupe par les ouver- 
tures des cotez, & l’inonda route entière* 
Alors ce ne fut dans tout le Vai/Iéau que 
clameurs eifroiaHes & que defolation. Les * 
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lamentations fucccderent aux cris de joie. & 
d’emporrcmcnt que les fumées bachiques 
leur faifoicrt poufltr quelques momensau- 

f iaravant. Rien ne peut égaler le trouble 8c 
a confulîon qui regnoient par tout : quel- 
ques-uns réveillez en furfaut cdoient com- 
me les autres, quoi qu’à demi endormis 8c 
fans favoir encore pourquoi. Le bruit, l’ob- 
feurité , les hurlemcns , tour augmentent l’é- 
froi. Ce qu’il y avoit de plus déplorable c’cfl 
que nous voyons bien tous que nous étions' 
perdus, & que nul ne pouvait dire par quel 
étrange revers prêts à entrer dans le Port* 
nous étions engloutis par les eaux *, 8c moi- 
même je n r en fovois pas plus que les autres. 
Dans une fi grande confternation , les uns à 
genoux fur le tillae pouffoient des vœux au 
Ciel pour leur falut *, d’autres-lcsmains join- 
tes demandoient à Dieu miferieordc. D’au- 
tres difoient à haute voix leurs pechez les 
plus fccrets. Pour moi , parmi ccs gemifle- 
mens , je conlêrvai le fang froid que Dieu 
m’a donné, 8c que j’ai le bonheur de ne ja- 
mais perdre en quelque péril que je me trou- 
ve j 8c voyant qu’ils alloient tous périr faute 
de prendre le fcul parti qui leur convenait 
dans l'extrémité où nous étions, j’encoura- 
geai ccs malheureux à travailler utilement Sc 
diligemment à fc fauver. Je leur perfuadai 
d’abord de couper les mâts , & de nous foi fit 
de toutes les planches* poutres 8c autres cho- 
ies qui pou voient nous foûtenir fur l’eau , 8c 
nous aider à gagner en nageant quelque lieu 
du rivage qui fut propre à aborder. Jhcdom- 
nar enfuite qu’on jettat dans la Mer tout cer 
qui par fo pefonteur pouvoir foire fubmerger 
trop pr omp cernent le Vaiifeau : 8c par ce mea. 
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yen,auÆï-bien que par celui des pompes, je re- 
tardai le naufrage jufqu’aux premiers rayons- 
de raurore. Mais ce qui nous icrvit plus que 
tour le relie, fut le con/èil que je leur don- 
nai de prendre à deux une longue menuir 
corde qu’ils tenoient chacun par un bout. 
Cet expédient fauva la vie à plufieurs car 
lors que la Fregate ouverte de tous cotez eut 
coulé bas malgré le fccours des pompes,tout 
le monde fe voyant oblige de fe jerter à ix 
nage furies planches ou rouleaux de bois* 
dont il pût fe faifir pour efîaier de gagner la» 
terre , il arrivoit que le premier qui y abor- 
doit , tiroit après lui fur le rivage fen com- 
pagnon qui tenoit l’autre bout <Je fa corde » 
& qui fort fouvent ètoit fur le point de fc 
noyer. Je tirai de cette maniéré le Pilote y 
quoiqu’il ne le méritât point. Nous échapâ-- 
mes prefque tous de ce danger, à la referve de 
cinq ou fix qui furent pouffez avec violence- 
par des coups de Mer, & qui périrent mife- 
rablcmcnt en donnant de la tête contre les- 
écueils & contre le Vaiffeau même. 

Quelques heures après le naufrage la ma- 
rée s’étant retirée , laiffa la Fregate prefque à 
ièc *, de forte qu’il nous fut ailé d’en retirer 
tout ce qu’il y avoit dedans & de le tranfpor- 
ter à terre-. Il n’y eut prefque rien de perdu „ 
puifque nous recueillîmes même la plus gran- 
de partie des chofes que j’avais fait jetter à 
l’eau. Nous rendîmes grâces à Dieu de nous 
avoir confêrvé la vie, apres quoi nous brûlâ- 
mes le bâtiment pour en tirer le fer, que nous 
amaffâmes en un endroit de la côte, avec tou- 
tes les hardes» fous des arbres feuillus que- 
nous avions choifis pour nous y mettre x 
couvert de l’ardeur du SokiJL Comme nous 
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n’avions pourtant pas deflfeirt d’y demeurer 
long- te ms , j’exhortai mes camarades à choi- 
fîr quelqu'un de la compagnie pour les gou- 
verner, en leur reprefentant qu’autremenr 
ce ne fer oit que dèfordre 8c que confuiion* 
Ils me prièrent tous d’une commune voix &C 
avec de grandes inflances , de vouloir bien 
prendre ce foin , ce que j’accptai -, & pour 
commencer à exercer les droits de c:tte - 
fouverainetè , je fis trois décachcmcns , l’un 
pour aller chercher de l’eau dont nous avions 
un prcflant befoin , l’autre pour aller à la 
provifîon -, car celles du Vaifiéau ayant été 
mouillées , ne pouvoient plus nous fervir* 
& le troi/iéme , pour reconnoître le Pais, 
& voir fi l’on ne découvriroit point quel- 
que habitation , parce que le Pilote afliiroir 
que nous étions a trois ou quatre lieues do 
la Caldera. Le premier détachement ne fûr 
pas long-tems a revenir , & il apporta cio 
très-bonne eau qu’il avoir trouvée près de 
là. Le fécond revint quelques momens après- 
chargé de fruits fauvages ti’alfez mauvais 
goût, avec des œufs deTortuë, 5c dit qu’il 
avoir vit un Porc-épi 8c des crotes de Pou- 
les de Nicaragua , qui font ce qu’on appelle 
en France des Poules d’Indes. Satisfait de 
cette découverte , je renvoiai chercher une 
plus grande provifion -d’eaài & d’œufs de 
Tortue. Il y à voit une fi prodigieufé quan- 
tité de ces œufs fiir cette côte, que dans 
chaque creux qui fe renconrroit fur lés fa- 
bles de cette plage , on y en trou voit fa P 
qu’à deux ou trois cens. Nous en' mangeâmes* 
avec beaucoup d’appetit , quoiqu’ilsèurtent? 
une certaine odeur de marccage qui bledoit 
Fodocat 8i le goût, Nous pafiames- le relié’ 
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de la journée à nous fabriquer de. petites 
loges ou feuillées avec des branches de Pal- 
mier. Comme le Soleil fe couchoit, noy/r 
vîmes revenir le troifiéme détachement , ce 
qui nous réjouît d’abord, comptant qu’il 
auroit fans doute découvert quelque habi- 
tation, mais il nous rapporta qu’il avoit 
rencontré un fort grand Fleuve lï profond, 
li Rapide & û plein de Crocodiles , qu’il lui 
avoit été impoflible de le traverfer. Je les 
blâmai de s’en être revenus po ur cet oWta- 
cle qui ne devoit pas les arrêter, puifqu’en 
coupant du bois ils pouvoient en former 
un radeau fur lequel il n’auroit tenu qu’à 
eux de palfer le fleuve. De peur de quelque 
nouvelle bêtife de leur part , je refolus d’al- 
ler moi-même avec eux le jour fuivanr. 

Le lendemain donc, après avoir laifle à 
un homme de la compagnie le foin de con- 
duire ceux qui reftoient , je les quitai en les 
averti fiant que s’ils n’avoient pas de mes 
nouvelles dans huit jours , ils pourroient 
alors laifler les hardes & marcher fur mes 
traces en cherchant fortune , pourvu qu’ils 
ne s’éloignaflent pas de la côte. * Voici en 
quel équipage je partis : J’avois un haut de 
chaullè de latin piqué plus ample que les 
Efpagnols ne les portent d’ordinaire , une 
camifole blanche garnie de dentelles d’or 
de Naples , avec les boutons Sc boutonniè- 
res de même, & par deifus unecafaquede 
velours gris de perle à manches pendantes , 
un chapeau de Caftor blanc, deux piftolets 
& deux baïonnettes à ma ceinture, &cent 
pilloles avec une montre dans ma bourfe. 
Outre cela je portois à la main mon cpée SC 
? Habillement desgent de qualité du Ptfitt, . • 
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un cordon en écharpe où pencfoitj la mire 
de mon harquebuze avec les charges de pou- 
dre 8c de plomb. Pour mon harquebuze » 
c’ctoit un Matelot qui la portoit , 8c cette 
arme croit la meilleure pièce de tout l'équi- 
page : car outre qu’elle étoit de défenfc , c’é- 
toit fur elle feule que la petite Caravane fon- 
doit l’efperancede fubltenter fa vie. Les au- 
tres , outre leur épée qu’ils avoient au côté , 
portoient une hache , une corde , un cou- 
teau , un petit fufil à faire du feu avec la 
pierre , fon fer , fa mèche 8c fes allumet- 
tes. 

Après deux heures d’un chemin fablon- 
neux 8c trés-peniblc, nous arrivâmes au 
bord d’un Fleuve que nous appcllâmes le 
Fleuve des Crocodiles , quoiqu’à la vérité 
il n’ÿ en eue pas tant que le détachement 
l’avoit raporté, & pour le palfer , nous 
convînmes d’aller fur fes bords en le remon- 
tant jufqu’au premier bofquet où nous puf- 
Fons trouver du bois propre à faire des ra- 
deaux. Nous en trouvâmes à deux lieues 
plus loin -,nous en primes fur nos épaules au- 
tant qu’il nous en falloir, puis nous décen- 
dîmes le Fleuve par où nous étions venus, 
jufqu’au lieu que nous -avions quitté ; car 
nous ne voulions pas nous éloigner de la cô- 
te i efperant , fuivant l’opinion du Pilote , 
gagner le port de la Caldera. Aiant fabriqué 
iin radeau le mieux qu’il nous fut polïible 
avec nos haches , nôtre bois 8c nos cordes , 
nous nous hazardâmes à nous abandonner 
deflus au courant du Fleuve qui étoit très- 
rapide. On y avoit fait une elpece de bancs 
de joncs pour moi qui y entrai le premier , 
après avoir pris mon harquebuze des mains 
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de celui qui la portoit. Le Pilote Te mit à 
l’un des bouts > &: un vigoureux Matelot de 
l’autre , avec chacun une longue perche & 
deux rames pour leconduire. Comme nous 
n’y pouvions tous entrer fans l’enfoncer fous 
l’eau par nôtre pefanteur , nous nous parta- 
geâmes *, une partie refta furie bord du Fleu- 
ve , & l’on attacha feulement au radeau une 
longue corde, afin que ceux qui demeure- 
roie*nt , le puflent retirer lorfque les pre- 
miers feroient paifez. Cela étant fait , nous 
reprîmes les cordes dont nous jugeâmes pou- 
voir encore avoir befoin , & je fis jetter à 
l’eau les bois du radeau pour ôter à la com- 
pagnie toute efperance de retourner fiar fes 
pas jufqu’à ce que nous eulïions trouvé quel- 
que habitation , & reconnu ii nous étions 
en terre ferme ou dans une IHe. Nous mar- 
châmes encore environ fix lieues , au bout 
flc/quelles nous paflames un autre Fleuve 
de la même maniéré que le precedent j & 
comme le Soleil fêcouchoit, nous arrivâ- 
mes à une plage aifez étendue où nous fî- 
mes alte tous bien fatiguez ; mais moi par- 
ticulièrement, parce qu’aiant pafifé par des 
endroits fort numides & marécageux , 
mes fouliers s’étoient mouillez de telle for- 
te , que le cuir s’en ètbit étendu j d’ailleurs 
le fable y entrant de tous cotez m’incom- 
modoit beaucoup. Mes fouliers me caufant 
doc plus d’embaras qu’ils ne m’étoient 
commodes, je les quittai. Comme nous 
cherchions de l’œil un terrein plus élevé 
que les autres pour nous y repo/èr & y paf- 
fer la nuit, nous entendimes quelque bruit 
près d’un vieux arbre fec dont le tronc étoit 
creux de caducité. Nous en étant approchez 
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pour en découvrir la caufe, nous en fîmes 
fortir une cfpecc de gros Lézard que les ha- 
bitans du Pals nomment Yguana. C’eR.bien 
le plus laid animal que la nature ait formé : 
mais en recompenfe , la chair en eft fore dé- 
licate. Elle approche fort du goût d’une 
Poularde. Le Pilote le frapa de la hache 8c 
le fendit en deux. Nous avions bien befoin 
de faire une fi bonne rencontre pour reparer 
nos forces qu’une longue 8c pénible marche, 
8c le défaut de nourriture avoient déjà pref- 
que épuilecs. Il ne nous en fallut pas davan- 
tage pour nôtre fouper & pour un bon lou- 
per i car ce Lézard aveu trois quarts d’aune 
de long. L’ayant fait rôtir fur les charbons, 
nous le mangeâmes , & après ce repas, nous 
nous endormîmes. Nous nous remîmes cn> 
chemin au point du jour. Sur les dix heures, 
il nous faillit monter une montagne fort 
pénible, & percer en fuite un bois des plus 
épais rempli d'épines ô: de ronces , afin d’é- 
vitcr un Cap qui nous auroit obligé de faire 
un grand détour. Ce fut laque j’eus beau- 
coup à fouff’nr. A force de marcher j’avois 
vfc a femelle de mes bas , 8c mes pieds nuds 
n’étant pas accoutumez à un chemin fi rude, 
furent en peu de rems pleins d’efhfiladcs 8c 
d’écorchures. Ce fut encore pis , loriqu’au 
forcir de ce bois nous eûmes gagné le bord 
de la Mer ; le fable de la plage échauffé par 
l’ardeur du Soleil , me fit venir fous la plan- 
te des pieds des ampoules auffî groflès que • 
des œufs de pigeon -, & ces ampoules venant 
à fe crever, &flc fable y entrant jufqu’à la, 
chair vive , y caufoit une cuiffbn doulou- 
reuie. Le mal que j’en fouffrois fit pitié à 
tous mes compagnons , qui m’obligcrent à. 
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m'arrêter fous une feuillée qu’ils firent fur 
ic bord d’un ruiffeau , &c fous laquelle nous 
nous mîmes à couvert *, car le Soleil étoit 
bien ardent. Pendant qu’une partie s’v re- 
Dofoit , l’autre alla dénicher allez près de 
à dans les creux des rochers que la Mer 
jatoit, un grand nombre d’une efpece de 
imaçons de aler que les gens du pais ap- 
pellent Burgados , & dont ils mangent allez 
communément. Il ne fut plus queïtion que 
de les faire cuire. Nous aurions fort fou- 
haité de les manger bouillis mais nous 
n’avions pas de vailfcau où nous les pulfions 
mettre , &r il fallut nous contenter de les 
faire rôtir fur les charbons. Nous en man- 
geâmes avec appétit , &c après le dîner , la 
necelïîté d’avancer chemin nous obligea de 
nous remettre en marche. Je m’y difpolai 
malgré mes ampoules; on m’envelopa les 
pieds le mieux qu’il fut polfible de linges 
déchirez & de vieux haillons , de l’on me 
fit une efpece de chaulfure comme on en 
voit aux pauvres Mandians. Cela me mena 
jufqu’au coucher du Soleil que nous arrivâ- 
mes fur les bords d’un Etang , où nous fûmes 
harcelez par une fi grande quantité de cou- 
fins , que quelque" las que nous nous fen- 
tillîons , nous n’y pûmes tenir , & que nous 
fûmes obligez , pour les fùïr , de marcher 
jufqu’à dix heures de la nuit. Nous la paf. 
fiâmes avec beaucoup d’inquiétude & d’au- 
tant plus de crainte de nous voir aflâillir par 
une troupe d’indiens Sauvages , que nous 
avions apperçù une lumière à travers les 
arbres d ? un Bois voifin ; mais nous n’en cu- 
mes que la peur. . 

Ee lendemain continuant nôtre route > 
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nous rencontrâmes un rui/îcau aux bords 
duquel nous trouvâmes du feu allumé Sc 
un grand nombre de coquilles de platanes 
autour ce qui nous fit croire d’abord qu’il 
devoit y avoir là auprès quelques-uns des 
arbres cjui portent ce fruit j mais nous en 
cherchâmes vainement aux environs , d’oii 
nous conje&urâmes que les perfonnes qui 
en avoient mangé en cet endroit ? les y a- 
voient aporté d’ailleurs. Sur le midi , nous 
arrivâmes à un grand Fleuve tout bordé 
de grands arbres de haute futaie qui for- 
moîent un fort bel ombrage. Comme la 
faim nous prefToit , nous y jetrâmes l’hame- 
çon Sc pêchâmes trois poiflbns d’une rai- 
fonnable grandeur que nous finies rôtir. 
Nous paflames ce Fleuve fur un radeau à la 
maniéré ordinaire , Sc pourfuivîmes nôtre 
chemin iufqu’à un autre plus grand encore, 
aux bords duquel nous paftames la nuit Sc 
dormîmes *, un d'entre nous failant la fen- 
- tinelle pour n’être pas furpris des Indiens. 
Le jour venu , nous vîmes autour de nous 
un grand nombre de Palmiers , dont nous 
coupâmes quelques bourgeons pour en man- 
ger le cœur qui eft tendre , mais infipide Sc 
fade , Sc approchant du goût de la cire de 
bougie. Un peu plus loin nous trouvâmes 
une cfpece de fruit de la couleur de la mûre 
Sc de la grofleur d’un abricot. Les habitans 
le nomment Icacos. Il eft aigre-doux , Sc du 
refte d’un goût très-agréable. Nous nous en 
accommodâmes mieux que des bourgeons 
de Palmier. Nous regagnâmes enfuite le 
bord de la Mer , apres avoir traverfe un 
Bois Sc une Montagne. Nous aperçûmes fur 
la plage un grancL nombre de Crabes ou 
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Écrevifles de Mer. Nous fîmes d’abord nô- 
tre compte d en faire un bon repas ; mais 
nous comptions fans nôtre hôte : & ] es * 
gaillards avec leurs pattes crochues étoienc 
h bons coureurs , que les plus alertes de 
nos gens les pourfuivirent plus d’une demie 
heure fans en pouvoir atraper que quatre. V 
Mais en rccompenfe aiant remarqué un 
grand nombre de Pape-gais fur quelques 
arbres voifins , , eus recours à monharque- 
buze qui ju/qu alors nous avoit été inutile* 
& ) en tuai iix qui nous furent d’une granl . 
de refTource. C’eft un efpece de Perroquet , 
dont la chair, quoique dure & noire, né 
laifle pas dette délicate ; & quand ils font 
jeunes & par confequent plus tendres , c’eft 
un manger de Roi. Nous nous remîmesen 
chemin ôc allâmes pa/Ter la nuit près d’un ' 
Cap ou nous trouvâmes en abondance de 
ccs fruits que j ai nommé Icacos. Nous 
mangeâmes crus les plus meurs , & fîmes 
rôtir les autres. 

A la pointe du jour , nous commençâmes* 
notre cinquième journée. Nous payâmes 
deux nvieres fur des radeaux fans avoir 
rencontre aucun e chofe à manger , jufqu a 
fix heures du loir que je tuai un Pan. Il éroit 
venu le pofer pour fon malheur fur le haut 
d un arbre, au pied duquel je m’étois aflîs 
pour me repofer. Nous en fîmes un rceal&r 

le mangeâmes comme le mets le plus friand 
que nous enflions eu jufqu’alors Le lende' 
mam nous arrivâmes fur le midi à une et 
bane deferte ou nous trouvâmes une Grande 
quantité de platanes meurs. Nous eôWn!* 
geames la moine , & nous nous chargeais 
de 1 auqre en cas de bcfüm , non fans crabS 
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d’être furpris en cet exercice ou pourfuiyis 
après le coup par ie Maître de la cabane &: 
toute fa fequelle. Mais nous fûmes affcz heu- 
reux pour ne voir perfonne. Nous conti- 
nuâmes de marcher jufqu’à la nuit que nous 
pafiames au bord d’un Fleuve, après avoir 
fait nôtre fouper des platanes que nous 
avions volez. Quoique nous en euiïions 
mangé beaucoup durant le jour , & que ce 
foit un aliment fort pernicieux à caulê de 
ion exeelfive froideur , aucun de nous n’en 
fut incommodé. 

Le jour fuivant , quatre perfonnes de 
nôtre compagnie allèrent à deux lieues de 
là fur une montagne y chercher du bois à 
radeau pour paffer le Fleuve , & me laide- 
rent accompagné d’un feul homme. Je ne 
pouvois prefque plus rtie tenir fur mespiez. 
Il fallut pourtant me lever un moment a- 
près leur départ , & l’occafion le metitoit 
bien, puifque c’écoit pour tirer fit une 
bande de Ramiers qui vinrent fe percher 
fur un arbre à cinquante pas de moi. Je me 
traînai prefque à quatre pattes jufques fous 
l’arbre avecautantde lafhtude que de crain- 
te de les effaroucher. Le Ciel bénit ma peine, 
car j’en tuai dix-huit d’un feul coup avec de 
la cendre de plomb; de forte que mes ca- 
marades à leur retour trouvèrent un banquet 
à quoi ils ne s’atendoient pas. La joie qu’ils 
en eurent , étoit fi grande , qu’ils ne s’a- 
percevoient prefque point que le vin leur 
manquoit pour faire cherc entière. Les dates 
qu’ils avoient apportées du bois fervirent 
de pain. Après un fi bon repas , nous recom- 
mençâmes à marcher. Je repris courage & 
fuivjs les autres autant que mes forces me 

le 
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le purent permettre -, mais au bout de deux 
heures de chemin , ne pouvant plus me te- 
nir fur mes piez malades , je priai mes com- 
pagnons de continuer leur voiage fans moi, 
&deme lailfer en cet endroit, en leur re- 

f >refcntant qu’il n’otoit pas julle que pour 
'intérêt d’un feul les autres s’expoiaflent à 
üc perdre : que je les fuivrois le mieuxque 
je pour rois au m- tôt -'que mes piez fêroient 
guéris. : que s’ils rencontroient quelques ha- 
bitations d’Efpagnols, je les conjurois de 
me revenir trouver $ mais que fï le païs étoit 
defert , ils priifent le parti qu’ils jugeroient 
le meilleur j & que fur toute chofc je leur • 
rccommandois de demeurer toüjours bien 
unis. Il n’elt pas concevable combien cette 

Î etite troupe parut touchée de ces paroles. 

Is ne purent retenir leurs larmes , & ils 
s’oppoierent tous à la réfolution que je té- 
moignois vouloir prendre. Ils me jurèrent 
qu’iîs ne m’abandonneroient point , dûffent- 
• ils mettre leur vie en péril , de ils s’offrirent 
à me porter fur leurs épaules. ]’en rejettai 
la proportion , comme une chofe trop pé- 
nible de qui les retarderoit trop ,.ajoûxaqp 
que le tems leur étoit cher , de qu’ils dé- 
voient poutfuivre avec diligence leur def- 
fein, qui étoit de fe rendre' au Port de la 
• Caldera. Mais quelque chofe que je leur pus 
dire, ils n’en voulurent point démordre, 
de je fus obligé de me lailfer porter. Ce 
qu’ils firent tous , en fe relaiant l’un l’autre . 
fuccefïlvement , jufqu’à fept heures du foir. 
Alors ils s’arrêtèrent autant pour fe repofer 
que pour manger , car ils avoient befoin de 
ces deux choies de encore plus de fe rafraî- 
chir. Pour fubvenii ^ l’une de ces neceffitez. 
Terne IV. . ' P 
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ayant trouvé par bonheur de ces mêmes li- 
maçons de roche que j’ai appeliez Burga- 
dos , nous les fîmes rôtir fur les charbons, 
mais ce n’étoitpas contentement', car la fa- 
tigue du chemin & l’ardeur extrême du So- 
leil que nous avions foufferte pendant tou- 
te la journée , nous avoir furieufement alté- 
rez i nous avions le gozier tout enflammé, 

& nous manquions d’éau douce pour étein- 
dre un fl grand feu \ heureufement. ayant 
pouffé- nôtre marche une lieue plus avant, 
nous rencontrâmes un des plus délicieux 
Fleuves qu’on puiffe voir. Le rivage en ètoit 
bordé de part 8c d’autre de hauts Platanes 
tout chargez de fruits 8c dont les branches 
fe croifant au deffus de l’eau , formoient 
tant que la vue fe pouvoir étendre , une èf- 
peçe d’allée en berceau la plus agréable du 
monde. Nous rendîmes grâces à Dieu d’une 
fl bonne rencontre j nous apaisâmes nôtre 
foif avec avidité, 8c nôtre joie fut encore 
augmentée , lors que le Pilote , après s’être • 
orienté , nous dit : qu’il reconnoifloit le 
lieu ,*& que cette belle riviere que nous 
admirons , étoit celle de S. Antoine. Il nous 
aflura de plus qu’à quatre lieùës de là étoit 
une riche Ferme abondante en troupeaux 8c 
qui appartenoit à Alonfe Macotela, Bour- 
geois de la Ville d’Efparza , dans la Provin- • 
çe de Cofta-rica. Un homme de la compa- 

f nie en fut fl tranfporté , qu’il -tira fes ta- 
lettes pour marquer une fl heureufe jour- 
née. Le fruit de ces grands arbres , dont 
nous ne pouvions nous laffer d’admirer le 
beau feuillage , nous fervir de fouper ce foir 
là j 8c pourlediverfifier , nous en mangeâ- 
mes de crus , de rôtis , &c de cuits fous la 
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cendre. Nous paffames enfuite le fleuve fur 
un radeau , & la nuit étant venue , nous 
nous endormîmes avec plus de tranquillité 
que les nuits precedentes. 

Le lendemain , trois de nos hommes fu- 
rent détachez pour aller à la Ferme deMa- 
cotela , & moi je reliai avec les deux autres 
tout ce jour là jSc le fuivant, nous nour- 
rifîant d’Ecrevifles que nous pêchions dans 
la Riviere. J’avois pour compagnons le 
Marchand Génois , - dont j’ai parlé ; & un 
Religieux de la Merci. Ce dernier, pen- 
dant que nous dormions l’autre ôc moi , la 
nuit du fécond jour, étoit chargé de faire la 
garde , afin de nous précautionner contr^ * 
ies furprifès j mais la fentinelle , plus accou- 
tumé aux fonctions claultrales qu’aux mili- 
taires, s’endormit auflï-bien que nous , 
jufquà ce qu’environ fur les onze heures je 
me reveillai en.fiirfaut au bruit d'une voix 
qui me fembloit avoir prononcé mon nom. 
j’appellai la fentinelle pour m’enéclaicir; 
m ais là fentinelle ne répondant non plus 
qu’une fouche, je me levai fur monféant, 

& en même tems je m’entendis appeilcr dif. 
tinélement , quoique d’afléz loin. Je réveil- 
lai le Marchand Génois & le Religieux , 

&c un moment après nous vîmes paroître 
fur la riviere un grand radeau fur -lequel il 
y avoit plus de vingt perfonnes. Ils étoienc 
conduits par Don Domingo de Chavarria , 
Navarrois , Curé delà Ville d’Efparza. Nos 
trois hommes , qui s’étoient détachez pour 
aller à la Ferme de Macotela, l’y avoient 
rencontré & luy avoient dit dans ouei état 
nous étions fut le bord du Fleuve de S. An- 
toine , où nous attendions leur retour ; de 
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le bon Curé , pouffé par un mouvement 
charité , venoic au-devant de nous avec des 
rafraîchiffemens pour rétablir nos forces 
perdues. Il s’étoit fait enfeigner l’endroit 
où nous pouvions être , & il ètoit parti fur 
le champ avec tous fes domeftiques , quel- 
ques-uns de fes amis 6c toutes les provifîons 
qu’il avoit pû ramaffer. Aiant fù qui il droit 
&le deffein qui l’amenoit , je courus l’em- 
braffer dès qu’il fut à terre , en lui faifant 
force complimcns, que la joie où j’étois 
rendoit très-fmceres. Celle du Marchand 
6c du Religieux de fe voir affranchis du 
péril de la faim 6c de la furprife des Sau- 
* vages Indiens , n’ètoit pas moindre que la 
mienne , 6c Don Domingo 6c fa compagnie 
n’en avoient pas moins que nous de nous 
avoir rencontrez. Ainfi tout le monde étoit 
content» mais comme il étoit heure indue, 
pour tenir plus long-tems converfation en 
cet endroit, nous paffâmes tous la riviere 
fur le radeau} & lors que nous fumes de 
l’autre côté , chacun monta à cheval , hors 
moi , qui , pour le foulagement de mes picz 
6c de mes autres membres fatiguez , fus 
juché dans un de ces lits penfiles ou fuf- 
pendus qui font fî fort en ufage dans tous, 
ces Pais Occidentaux. Six Indiens de relais* 
gens des plus cobuftes , me portoient al- 
ternativement à deux fur leurs épaules , 
mieux que n’auroicnt pu faire les meilleurs 
Mulets du Pais. Nous arrivâmes en cet é- 
quipage un peu avant le jour à la Ferme de 
Macotela , où nous nous reposantes quel- 
que tems. Enfuite nous étant remis en che- 
min, nous nous rendîmes à Efparza , Ville 
très-petite, Il n’y a qu’une feule Paroiifc 6ç 
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• deux Convents , l’un de Religieux de S* 
François, & l’autre de l’inftituuon duBien- 
heureuxjean de Dieu. Je fus porté à la mai- 
foa de Don Domingo de Chavarria , où je 
trouvai nos trois compagnons qui avoient 
pris les devans. 

Nôtre premier foin fut d’envoierun Cou- 
rier à Cartage, Capitale de la Province de 
Cofta-rica , pour donner avis de mon arri- 
vée à Efparza , à D. Juan de Salinas , Gou- 
verneur & Capitaine Général de cette Pro- 
vince , & Chevalier de l’Ordre de Cala- 
trava. Je le connoifTois pour l’avoir vû à 
Lima, où j’avois contracté avec lui une ami- 
tié particulière. Le Courier fit tant de dili- 
gence , que vingt-quatre heures après fon dé- 
part je vis entrer D. Juan dans ma chambre. 
Après les premiers complimens , je lui ra- 
contai ce qui nous étoit arrivé , & ce Gou- 
verneur , à ma priere , fit partir une Fregate 
pour aller quérir mes pauvres compagnons 
de naufrage , qui dévoient laffer d'atten-i 
dre filong-tems. Sur les informations qu’on 
donna à ceux qui la conduifoient , de la hau- 
teur & du lieu où ils dévoient les trouver , 
ils s’y tranfportçrent j 'mais ils revinrent 
deux jours après, raportant qu’ils n’avoient 
rencontré perfonne. On fe perfuada qu’ils 
n’avoient pas fait allez d’attention aux li- 
gnes qu’on leur avoit marquez pour recon- 
naître le lieu i c’effc pourquoi Don Juan de 
’ Salinas y en voia un autre Bâtiment , avec 
ordre à l’équipage de décendre à terre & de 
faire leur pollîbïe pour raporter des nouvel- 
les certaines de. mes camarades. Ces féconds 
* y étant arrivez décendirent fbr la plage, &: 
n’y voiant rien , le Capitaine détacha les 
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plus alertes de Tes Matelots, pour.aller en 
•quête aux environs. Ils firent un circuit de 
plus de deux lieues fans rien rencontrer ; 
8c voiant qu’ils y perdoient leurs peines > 
ils retournèrent faire leurraport. Comme 
ils étoient prêts à remonter dans leur bar- 
que, l’un d’entr’eux aperçut fur la grevé un 
grand amas de feuilles, qui paroifloit n’a- 
voir pas été mis là fans deflêin ; il s’avifâ 
de les aller rangera droite & à gauche avec 
le pied, & trouvant defïous des hardes, de 
là ferraille, des coffres, des balots, cette 
découverte le furprit ; fes camarades 8c lui 
ne pouvoient comprendre pourquoi on les 
avoir ainfï abandonnez : & ne fachant rien 
de meilleur à faire , ils les embarquèrent 
dans leur Vaifîêau , 8c vinrent rendre com- 
pte de leur commiffion. Chacun crut à Ef- 
parza, 8c moi à la fin comme les autres , 
que nos camarades avoient été furpris par 
les Sauvagesqui les avoient menez à leurs 
habitations; 8c je defcfpcrois de les revoir 
jamais. Quatre jours après , le Gouverneur 
mangeant avec moi chez le Curé , il arriva 
à la porte du logis un Cavalier qui couroit 
à toute bride , 8c qui raporta plein d’effroi, 
qu’il avoir vu marcher entre le Bois 8c la 
Mer une- puiflante armée d’Anglois. On le 
fit entrer fur le champ dans la" maifon du 
Curé , &il nous aflura la même chofe. Sa 
fraieur perfüadant encore plus que fçs pa- 
roles , chacun auffi-tôt fe leva*, on courut 
fonner l’alarme partout avec aflezdecha- 

Î ;rin ; car tout ce qu’il y avoit de gens dans 
a Ville ctoient trop mal armez pour faire 
une vigoureufe refinance , 8c encore moins 
bien disciplinez. Le Gouverneur monta, à 
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cheval , &c tout incommodé que j’étois je 
le fui vis pour lui aider à ranger fes gens. 
Le bruit 3 le tumulte , le defordre croifloic 
d chaque inftant.il venoit des gens de tous 
cotez qui difoient que l’ennemi s’aprochoit. 
D. Juan & moi fortimes de la Ville , pour 
nous en éclaircir par nous- mêmes j & à 

Î ieine eûmes-nous fait cinquante pas dans 
a campagne , qüe nous vîmes aprocher , 
en un équipage fort délabré , notre petite 
troupe qui compofoit elle feule cette formi- 
dable armée , dont on nous avoit menacez. 
La crainte qu’ils ont en ces quartiers-lâ d’ê- 
tre affaillis par les Fiibuftiers des Ifles , qui 
font gens à tout entreprendre pour piller , 
les trouble fi fort s qu’ils fè reprefentent des 
fantômes , & leur fit prendre en Cette rert- 
contre cinquante hommes bien fatiguez SC 
tous defarmez pour'ime puifTante armée 
d’ennemis. Je ris beaucoup de cette terreur 
panique , lorfque j’en eus reconnu la caufe , 
6 >c j’eus une joie extrême de voir mes com- 
pagnons échapez du péril que j’avois craint 
pour eux. Jelesqueftionnai fur leur avan- 
ture, & ils me répondirent : qu’aiant atten- 
du trois jours plus que le tems marqué , ils 
avoient cherché fortune , fuivant mon con- 
fêil , &. marché fur mes traces le long de 
la côte. 

Je demeurai prés d’un mois à Efparza , 
d’où je fortis enfuité avec de bons guides , 
après avoir reçu tqps les bons traîtemens 
imaginables du charitable D. Domingo , 
& de D. Juan deSalinas des lettres de re- 
commandation pour le Viceroi de la nou- 
velle Efpagne, dont il étoitun peu parent. 
J’avois bien de l’impatience d’aller voir un 
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Roiaume fi riche > fi fertile & fi étendu. Les 
Peuples en font à peu prés les mêmes que 
ceux du Pérou, en ce qui concerne leurs 
coutumes. Ils ont le même teint & la mê- 
me forme de corps. Le climat en cft pres- 
que égal , quoique le Pérou l'oit plus fous 
la Ligne, de le terroir d'une pareille ferti- 
lité i avec cette différence , que la nouvel- 
le Efpagne n’eft pas fi remplie de Monta- 
gnes , de que les Habitans en font plus fo- 
ciables , à caufe du grand commerce qu’ils 
ont avec les Efpagnols naturels. Leur reli- 

§ ion & leurs Loix politiques étoient peu 
iflèrentes , de voici quelles ceremonies ils 
employoient anciennement, en l’un de l’au- 
tre de ces Roiaumes , pour I’inllallation 
de leurs Rois. Ils les élevoient fur une efi* 
pece de brancard d’or , parc de plumes de 
diverfes couleurs , de de la forme à peu prés 
de ceux oii l’on porte les Chaffes. de Reli- 
ques de nos Saints. Là , tous leurs Sujets 
accouroient en foule leur baifer les piéz , 
de leur offroient en hommage de l’or , de 
l’argent, des plumes, marchandifes , étof- 
fes, animaux, vifs ou morts, des fruits , 
des grains, de c. chacun félon fes moiens; 
après quoi ils les obligeoient à jurer , qu’ils 
n’oprimeroient jamais leurs Peuples , mais 
qu’ils leur adminiftreroient la juftice avec 
zélé & intégrité j qu’ils fèroicnt courageux 
dans là guerre *, qu’ils obligeroient le Soleil 
à leur continuer fon cours de fa lumière , 
qu’ils forccroicnt les nflées à pleuvoir dans 
leurs befoins , la Terre à fructifier , les Fon- 
taines de les Rivières à faire couler leurs 
eaux , les Animaux à fe multiplier par là 
génération > de en cela ceux du Pérou étoient 
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encore plus fuperftitieux que les Mexicains, 
puisque les Incas , leurs Rois , avoient con- 
facrc un Temple au Soleil dans ll/le da 
Lac de Tiritaca.Ces deux riches Roiaumes 
différaient ou different en cinq chofcs re- 
marquables: Là première , c’eft que quoi- 
que la nouvelle Efpagne produire , dans les 
entrailles de fes Montagnes , tous les memes 
métaux que le Pérou, il ne s'en tire point 
de vif-argent comme en l’autre , & il falloir 
qu’on y en apportât d'Efpagne ou d’Alte- 
magne, pour qu’on put travailler à fes Mi- 
nes" La féconde différence , c’cfl: que dans le 
Mexique les Rois fe faifoient par èleél ion, 
qu’au contraire dans le Pérou ils parvenoient 
au Trône par droit de fucccffion. Latroi- 
fiéme , c’eil que leurs langues avoient fi 
peu de reflembiance cntr'eîles , tant la ge- 
nerale que les particulières, qu’il ne s’y 
rencontroit pas un fcul terme qui eût du 
rapport avec un autre. La quatrième eff , 
qu’au Mexique leurs Chroniques, Tradi- 
tions & Antiquitez fe confcrvent 8c fe ma- 
nifeftent par des Peintures , &* dans le Pé- 
rou par des Quipos. Enfin la dernicre , c’eft 
que le Vin, dont ils font ufage au Pérou 
8c qu’ils appellent Chicha , fe tire du Maïz 
qui eft une efpece de bled femblable à celui 
de Turquie*, & dans la nouvelle Efpagne 
ils le nomment Pulque, & le tirent d’un 
Arbre , nommé Maguey» 

Ld terme de Cofta-ricâ, qui fignifie en 
Efpagnol , Côte rrchc , fembleroit don- 
ner une grande idée de la Province qui 
porte ce nom j mais la vérité cft qu’il lui 
a été donné par ironie , parce que c’eft un 
terroir pauvre 8c peu fertile , quoi qu’a- 
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bondant en gros & menu Bétail. Elle eft du 
Diocefc de Nicaragua* fa Capitale eft.Car- 
tage* elle a fur la Mer du Sud le Port de 
Ja Caldera , 3c elle en a d’autres fur celle 
du Nord. C’eft un Gouvernement & une 
Capitainerie Generale , à caufe que par la 
fituation elle eft expofee aux infultcs des 
Flibuftiers des I/les. 

La Province de Nicaragua la fuit c’eft 
un Evêché & un Gouvernement. La terre 
en eft fertile, l’air trés-fain , & le païfage 
le plus agréable du monde , parce qu’il of- 
fre à la vûë des plaines , des ruilfeaux , des 
Bo/quets, dont les arbres s’élèvent dans les 
nues , 3c il s’y en trouve d’une fi prodigieu- 
fè grofleur , que douze hommes fe tenant 

Ï »ar la main les peuvent à peine erîlbrafler. 
1 y a dans cette Province un grand nom- 
bre de Villages , de Bourgs 3c de Villes » 
dont les principales lbnt: Leon , Grenade* 
Segovie &c Nicaragua. A cinq milles de cet- 
te derniere eft une très-belle I/le fur le Lac 
dont j'ai parlé * .elle eft fertile en Cacao ÿ 
Quarte, Teinture d’écarlatte &c en Fruits 
d’un goût délicieux. Ses Ports fur la Mer 
du Sud , font ceux de Nicoya , de Realexo 
•3c de Mafoya * 3c cette célébré Habitation 
des Indiens du pais > qu’on appelle le Vieux 
Bourg , eft fi grande & fi peuplée , qu’on y 
compte vingt mille perfonnes , & l’on y voit 
dans le Convent des Religieux de S. Fran- 
çois , une Image de Notre-Dame, qui*, par 
les Miracles frequens.& averez , lërenden- 
core plus célébré que le nombre de fes ha- 
bitans. Dans toute cette Province on y re- 
cueille en abondance du fucre , de la tein- 
ture d’écar latte , gomme > poix raiüne > .du- 
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•goudron, du 'bois pour les Navires, du 
chanvre,. du lin, & du meilleur Cacao de 
toutes les Indes -, mais il ne fort gueres du 
Païs à caufe que ce fruit efl: le principal in- 
grédient qui entre dans la compoiition du- 
Chocolat , dont ils y font un ufage exceififv 
C’eft entre les rochers de les cotes qu’on 
pêche ce petit poiifon à écaille fi renommé* 
qui travaille la pourpre dont on teint une 
n grande quantité de toiles de foie, de co- 
ton & de fil j & cette teinture ne perd ja- 
mais • fa couleur , quoique vous la laviez 
dans la leffive la plus forte. 

Après la Province de Nicaragua, eft celle' 
de Tegufîgalpa, où il y a de riches inineÿ " 
d’argent : Honduras vient enfuite ; c’eft un 
Evêché, un Gouvernement & une Capi- 
tainerie Generale. Cette Province eftfituétf 
entre Nicaragua Sc le Yucafan. C’eft un’ 
terroir fertile & pourvu de routes les cho- 
fes néceffaires pour la vie y & furtout de' 
miel ÔC de cire y fon Port le plus confîde- ' 
rable efl: Truxillo , fur la Mer du Nord* 
Vous trouvez après cela trois Gouverne- 
mens , qui font : San Salvador ou Saint Sau- 
veur , la Trinité , & Saint Antoine de Su- 
ehitepeques , lieux trés-abondans en Cacao* 
Cochenille , Pàftel y Graine d’ècarlatte &£- 
«n Coton.- . 

L’on arrive enfuite dans l'Audience de’ 
Guatimala y c’eft un Gouvernement & une 
Capitainerie Generale fort corifiderable > 
car elle efl: fans aucune dépendance du Vî- 
ceroi de la nouvelle Efpàgne. Ce Gouver- 
nement en a fous lui quatre autres , qui font 
o i u f aurânt de Provinces; La Capitale eneft 
S. J aqjues . Ville fîtuée dans la vallée de 
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Panchoi , entre deux Montagnes » appellée* 
dans le Païs Volcanés , dont l’une jette de 
l’eau , & l’autre du feu. La première fe 
nomme Almolonca j elle a quatre lieues de 
hauteur & dix-huit de tour. La Ville de S. 
Jaques avoir nom. autrefois , Zacualpa , SC 
elt appelléc préfentement la. Vieille Ville» 
c’eft un féjour délicieux elle abonde en 
toute forte de fruits *, mais elle elt fujette 
à des tremblemens à cauie de la proximité 
des deux Volcans , donc je viens de parler. 
Il y a Audience > Evêché , Univerfké , &C 
tous les autres Tribunaux qui (ont établis 
dans les Capitales des plus grands Roiau- 
mes.'Elle a iixConvens de Religieux Man- 
dians, & trois de Religieufes. Peu de Villes 
font plus peuplées , ïes Habitans y . font 
trés-polis, & fur tout la NoblefTe, qui y 
eft fort nombieufe , s’y diftingue avec beau- 
coup d’éclat. Ils y font des plus experts en 
fait de courfes de Taureaux, & très-excel- 
lens hommes de cheval , quoi qu’ris por- 
tent prefque tous les jambes à la genette. 
. De là on vient à Chiapa : C’eft une Pré- 
vôté R diale» qu’on appelle dans le Pais 
Alcadia mayor. On y voit les mêmes fruits 
qu’à S. Jaques de Guatimala Sz en quanti- 
té ; & Ville Capitale eft Chiapa» Ville 
Roiale, c’eft-à-füre , où il y a des Tribu- 
naux Roiaux ; en quoi elle différé de Chia- 
pa des Indiens , où il n’y en a point , quoi- 
qu’elle fbit très-grande. Cette derniere eft 
à dix lieues.de celle des Efpagnols, &c eft 
fituée fur un fleuve navigable , aux bords 
duquel fe rencontre des Couleuvres de tren- 
te-deux pieds de longueur, comme celles 
4e Portobelo* . 
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- A côté de la Province de Chiapa vers la 
Mer du Nord, eft celle de Tabafco, qui 
elt de la même fertilité que les autres , qui 
raporte les mêmes fruits & ou les mêmes 
denrées fe débitent ; mais fon Port , pour 
être trop bon, lui devient dangereux , par- 
ce qu’en toute faifon il offre un fur abord 
aux ennemis de la Nation. 

Plus avant effc le Yucatan , Evêché , Gou- 
vernement, & Capitainerie Generale; Me- 
rida en elt la Capitale. Cette Province elt 
moins connue par ce nom , que celui de 
Campêche , Port dangereux à la vérité , 8c 
ii rempli de bancs & d’écu ils, qu’on cil o* 
bligè de mouillera quatre lieues avant en 
Mer, mais fameux par ion bois qui cft â 
néceflaire aux belles teintures. Le Yucatan 
elt des plus abondans en cire , coton > paf- 
tel , &c autres marchandifes , dont on fait 
trafic par toute l’Amerique. Tabafco & le 
Yucaran font , comme je l’ai dit , à côté de 
Chiapa; mais en droite ligne, après cette 
derniere Province, elt celle de Tcguante- 
peque , fertile en fruits &r en graine\i’écar- 
Jatte: les Indiens qui l’habitent , y font ii 
peu faits à l’obéïflânce, & fi feditieux , 
qu’en l’année 1647. k Lundi de laSemaine 
Sainte > ils tuerent , à coups de pierre &: de 
bâtons , Don Juan de Avellano, Gentil- 
homme du Duc d’Alburquerque , & Grand 
Prévôt de cette Province , avec deux de fes 
valets : enfuiteils allèrent àlaMaiion de Vil- 
le où D. Juan logeait » & qui étoit une des 
plus belles du Roiaume ; ils y mirent 1e feu 
&c la brûlèrent entièrement avec plus de 
quarante mille écus de meubles & de mar- 
chandiiës, • * -• . 
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Mexapa fuit Teguantepeque, puisXica- 
yan & la Ville haute , qui font les plus ri- 
ches de la nouvelle Lfpagnc, par l’abon- 
dance des graines d’écarlatte , de cochenille, 
& des toiles de coroitqui s’y débitent. Apres 
elles, on trouve G uaxaca , Evêché & Pré- 
vôté Roiale , donr la Capitale nommée 
Antequera , ou Guaxaca , du nom de la Pro-* 
vincc, eft une grande Ville de commerce 
& qui abonde en toutes chofes. C’eft là que 
fe fait le meilleur Chocolat de toutes les 
Indes , aulH-bien que l’excellente poudre 
de Polville, la plus- exquife de toutes les 
odeurs. Elle eft tellement eltimée & lî chere, 
que la livre en coûte autant que lîx de Cho- 
colat. Il s’en débité une grande quantité 
dans toutes les Provinces ctu Mexique, ÔC 
il en pâlie beaucoup au Pérou , & même 
en Elpagne. Mais ce qui eft affez particu- 
lier , ceft qu’il n’y a que les Religieufes de* 
Sainte Catherine, établies dans Antequera> 
qui en fachenr la compolition. Les Reli- 
|tieulcs du Convent de la Conception , ni 
celles des autres Monaftcresde la Ville n’ont 
jamais pu y parvenir. 

De Guaxaca on entre dans le Theguacanr,- 
©ù l’on rencontre Tepeaca , Tlaxcala , Atrif- 
co , & quelques autres Villes , toutes gran- 
des & bien peuplées , & aux environs de£-. 
quelles on fouille des mines d’argent.- Laf 
Puebla de los Angelei vient enfuite c eft? 
un Evêché de foixante* dix mille écus & la* 
plus grande Ville de route la nouvelle Ef-*- 
pagne après Mexique ; elle eft à cinq,lieues> 
de Tlaxcala , fa Métropole , qui eft une a- 
gréable Ville pour le le jour, mais- pas- IL 
grande , ni à beaucoup prés ü riche que fa; 
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fuffragante. Il y a dans la Pueblaun nombre 
confiderable de fuperbès Eglifes & d’autres 
Edifices bâtis de pierre de taille ; mais la 
Cathédrale eft le plus beau de tous. On y 
voit auflï des Manufactures établies de tou- 
te forte de draps fins &c d’étoffes de laine * 
de foie & d’or fèmblables à celles d'Europe» 
C’cft là que fe travaillent les meilleures- 
armes de toute l’ Amérique. A vingt lieues . 
de cette grande &c célébré Ville, en tirant 
au Noroueft , eft Mexique , la merveille des- 
Indes -, mais je n’en ferai la defeription qu’a- 
pres avoir parlé des autres. 

A côté de la Puebla , à quatre-vingt lieues» 
furJa Mer du Nord , eft fituée La vera Cruz» 
Port célébré , où l’on vient aborder d’Euro- 
pe pour entrer dans la nouvelle Efpagne T 
& a quatre-vingt lieues de l’autre côté * 
fur la Mer du ô'ud, elt Acapulco. A huit 
lieues de cette derniere eft une autre Ville» 
nommée Pafcaro , où l’on Voit des Orgues- 
de bois qui furent faites par un Indien adroit 
& induftrieux , &c qui refonnent aufïi har- 
monieufement que les meilleurs Orgues 
d’Europe. Tout le monde les va voir" par 
euriofité. 

En fuivant lé chemin vers le Couchant » 
en arrive au Mechoacan , dont la Capitale 
eft Vailladolid. C’eft un riche Evêché 8 >C 
une grande Prévôté. Le terroir en eft fer- 
tile, & il s’y rencontre des mines d’argent 
& de cuivre. Après Mcchoacan , eft Xalif- 
co. Evêché & Préfidenee. On y voit de 
Pareilles mines ÔC les mêmes chofcs f lac 
Capitalè en eft Guadalaxara. Au-delà e(t 
Satatecas , Gouvernement fécond en riches' 
saines d’argent autant qu’aucun autre de ia 
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nouvelle Efpagne. Te vais raporterun fait 

2 ui donnera une idée jufte de fa richefle : 
n l’année 1661. Il y avoir dans Sacacccas 
un Cavalier, nommé Barthelemide Lagu- 
nas, lequel, pour avoir fait la découverte 
de certaines mines , qu’il apella Las benitil- 
las, s’etoit tellement enrichi , qu’au lieu 
qu’il ne fubfiftoit auparavant que de ce qu’il 
pouvoit grapiller dans les maifons du jeu, 
a force de faire le complaifant & l’officieux 
auprès de ceux que la forrune du dé &: des 
cartes favorifoit : Il commença par donner 
plus de quinze cens mille ècus de prèfent 
a çeux qui l’avoient affilié dans fa neceflité. 
Enfuite il acheta la maifon , fous le porche 
<le laquelle , avec la permiffion fpeciale du 
Portier, il avoir coûta me de paieries nuits 
envelopède fonfeul manteau. Il la fit même 
rebâtir de pierres de taille , mêlée avec la 
■ brique , en quoi il dépenfa deux cens mille 
écus. Il n’en demeura pas là : il fit bâtir à 
fes dépens TEgiife de $. Dominique , à qui 
il avoir une finguliere dévotion , & cette 
œuvre de pieté lui coûta encore autant. J’ai 
oui dire à Don Jofèph de Sanabria , Gentil- 
homme du Pérou , qu’étant à S'acatecas 
«tans la maifon du Grand Prévôt de la Ville, 
nommé Don Juan Hurradode Mendoza de 
l’Ordre de S. Jaques , ce Barthelemi de La- 
gunas lui vinr un jour rehdre vifite, &C 
qu’aiant extrêmement loué urî Chapeau de 
Vigogne , qu’on avoir envoie du Pérou à 
Don Joièph r celui ci le lui offrit. L’autre 
l’accepta avec force rcmercimens, lui difànc: 

• qu’il lui en rendroit deux de callor en é~ 
change. Après la vifite , Don Jofephlui en- 
voie Te Vigogne, avec deux fort beaux Pi£- 
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tolets d’arçon richement & induftrieufe- 
ment travaillez -, *& le Mexicain , poux ne , 
pas demeurer -en refte de generolité , lui en- 
voia une Aiguiere d’or, avec la Tafle de 
même métail, ce qui pouvoir valloir mille 
Ducats, & outre cela deux Fontaines de 
vermeil doré du poids d’environ douze 
marcs,' dans chacune defquelles il yavoit 
cinq cens écus en patagons , 8c par-deflus 
deux Chapeaux de Caftor, comme il le lui 
avoit promis. C’elt ainlî que les richeflês 
mettent quelquefois en fon jour le courage 
d’un homme genereux , qui peut-être fans 
elles feroit relté dans une honteufe obfcu- 
rite. D. Jofeph de Sanabria lui demandant 
un jour par curiofitc combien il avoit de 
revenu , le Mexicain lui répondit : qu’il n’é- 
toit pas fort expert en fait de calcul * mais 
que ians compter les dépenfes extraordi- 
naires de fa maifen & celles de dehors • \ 

qui étoient plus grandes , ni deux cens écus 
qu’il donnoit d’aumône aux pauvres en 
menue monnoye tous les Samedis , & deux 
. cens autres à divers Convcnts de la Ville, 
il donnoit nulle écus chaque femaine pout 
les journées des ouvriers qui travailloient 
d fes^ mines , Sc mille autres à fon Maiflre 
d’Hôtel pour la dépenfe ordinaire de fa 
maifon. 

Après Sacatecas , efi: la nouvelle Bifcaie. 

C’eft un Evêché & une Capirainerie géné- 
rale, dont la Capitale elt Durango. Le 
Pais eft pauvre , à caufe de l’exccflivc abon- 
dance de bétail & de grains qui donne oc- . 
cafion à les habitans d’être oiiifs i mais on 
y voit des mines d’argent ftuées dans un 
Canton , appelle El Parral , à Guancamé * 

‘ j 

■I 
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à Sonora , & dans d’autres endroits ) on y 
• trouve auifi des mines d ? or qu’on fouille à 
S. Jaques , à douze lieues du Parral. Il y a 
encore des mines de plomb à Sainte Barbe. 

A l’Occident delà nouvelle Bifcaie, font 
la Province de Cinaloa & l'Ille de Califor- 
nie, qui ne font leparées que par un bras 
de la Mer du Sud , & fur la côte de’fquelles 
on pêche des perles en abondance , mais 
peu grolfes. Ce font des Gouvernemens fé- 

f arez ; mais qui reconnoilfcnt le même 
vêque. Après ces mines, dont je viens de 
parler , on entre dans le nouveau Mexique, 
qui eft éloigné de coo. lieues de la Ville de 
Mexique. C’eft un Évêché , Gouvernement 
& Capitainerie generale j la Capitale eft 
Sainte Foi de fa nouvelle Marato. Dans 
l’étendue prodigieufe que contient ce nou- 
veau Roiaume , il y a dix-huit Provinces, 
dont voici les noms : Los , Piros , Xacona, 
Galiltbco , Theguas, Queris, Pecos, He- 
mex. Las Salinàs , Thaxique, Thanos , 
Sugni , Cibola , Acoma , Moqui , S>c les 
fept Villes, Picifrics, Thoas , Marfos ÔC 
Humanas. C’eft un terroir froid f . tué au 

trente-feptiéme degré &c demi de Latitude 
Septentrionale , mais fertile Sc abondant , 
particulièrement en toutes efpcccs de bétail , 
gros S: petit , & en Coton , dont on y fait 
unednfinité de toiles, de tapiiîêries , SC 
même de tapis. Il eft peuple des Indiens, 
qui y refterent 'de maladie & de Jaffitude , 
lorfque le premier Mortcgfuma fortit de 
• Theguajo , fa patrie, pour aller conquérir 
le Roiaume du Mexique, & de cela font 
foi non-feulement les traditions du Païs , 
mais aujQi le nom de la Province , qu’ils 
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appellent Theguas , de celui de leur patrie , , 
dont ils étoient fortis en armes , & même 
la langue , que parlent encore à prefenteeux 
du Faux-bourg S. Michel de la Ville de 
Sainte-Foi , qui conftammenr étoit la natu- 
relle de Mortegfuma , 8c qu’if rendit ge- 
nerale defon tems dans toute l’étendue de 
fon Empire. Ces peuples tranfplantez s’ar- 
rêtèrent & s’établirent fur les bords du grand 
fleuve , qu’on appelle du Nord , ou autre- 
ment , Rio-bravo , à caufe de l’abondance 
& de la rapidité de fes eaux. Il eft navigable, 
& a de largeur , dans les moindres endroits, 
une portée de moufquet pour le moins , & 
quelquefois plus d’un quart de lieue. Il s’y 
pêche de très-beaux poilfons , comme des 
Truites, Congres, Alofes, Dorades» SC 
autres. Ce qu^il faut particulicrenient re- 
marquer au fujet de ce Fleuve , d’eft que 
prefque toutes les cartes font venir fa fource 
d’un grand Lac-, mais c’eft une opinion fauf- 
fe, puifqu’il ne fe trouve point d’Etangni 
de Lac à plus de trois cens lieues de lui -, le 
lieu où il prend naiflance eft une des plus 
hautes montagnes & des plus innaceflïbles 
^ qui foient dans le nouveau monde, à lîx 
vingt lieues au-delà du Bourg de f.os Tahosj 
vers le Nord. On ne lauroit monter à che- 
val cette Montagne , tant elle eft efearpée j. 
& de l’autre côte eft le Teguajo , d’où for- 
tit, ainfi que je l’ai dit, le premier Mor- 
tegfuma, lorfqu’il entreprit la conquête du 
Mexique. Il décend un grand nombre de 
Ruiffeaux des Montagnes circonvoi fines. 
Ces Ruifleaux joints à la fonte des neiges, 
q .elqucs lieues avant que d’arriver au Bourg 
de Los Tahos , forment tous enfemble ce 
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Fleuve fameux , lequel acrû de toutes leur* 
eaux , coule un tems entre ces Monts com- 
me un canal , mais fi profond & fi étroit , 
qu’il n’a pas alors une aune de large, & l’on 
entend à peine le bruit de fon courant ; 
mais venantfenfuite à s’étendre dans une des 
plus belles & des plus étendues Plaines qui 
le piaffent voir , après qu’il a pafle le Bourg 
que j’ai nommé , il fe mêle avec cinq ou fix 
Rivières confîderables qui partent à Picuries, 
à Zama , Sainte-Foi , 8c autres lieux , ce 
qui l’augmente de telle forte , qu’on le voit 
s’enfler au printems , & comme un fécond 
Nil, inonder 8c fertilifer toutes les cam- 
pagnes des environs. Après qu’il a continué 
fon cours fort long-tems vers le Midi , il 
tourne enfin à l’Ôrient y 8c par cè détour 
perdant fon nom de Fleuve, du Nord, il 
aquiert celui de R.io-bravo, ou du grand 
•Fleuve ; il entre de là dans la Province des 
Patarabuycs , où il fe joint au Fleuve falé, 
qui eft très-large 8c qu’il honore de fon 
nom. Pafl'ant enfui te au milieu du nouveau 
Roiaume de Leon, après de trente lieues 
des mines de Quavila , il entraîne avec lui 
les Rivicres de Nombre de Dios, de la 
Floride , de S. Pierre 8c de Las Conchas , 
8c tous enfemble , fous le célébré nom de 
..Rio- bravo, vont fc décharger dans le Golfe 
de Mexique , par une embouchure qui a 
plus de trois lieues de large, même avant 
que d’arriver à la Guafteca. 

Quelques autres Géographes prenant tout 
le contrepied , marquent fon embouchure de 
l’autre coté , dans la Mer rouge de Cali- 
fornie; ce qui ell contraire à ce qu’en a 
remarqué, par luy-raême> Don André de 
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Figueroa de la Province de Pecuries , & à 
tout ce qu’il s’en e(t fait raporter par les 
gens du Païs. Ce Gentilhomme , pour s’en 
éclaircir encore davantage , auiîi-bien que 
pour être en droit d’autorifer cette vérité & 

, de l’aflurer à tous ceux qu’il appartiendroit, 
.pour le fervice deSa Majefté Catholique , 
forma le de/Tcin en 1661. de faire conftruire 
à fes dépens vingt barques , afin de pouvoir 
achever avec elles de découvrir le Païs, SC 
de foumettre à la Couronne d’Efpagne le 
refte de ces Indiens , qui s’étoient établis 
fur le bord de Fleuve. Mais le Marquis 
de Ladrada, Comte de Bagnos , quiétoit 
alors Viceroi de la nouvelle Efpagne ,s’op- 
pofa à cette entreprife , alléguant que fans 
une permilïion fpeciale du Roi , il ne pou- 
voir pas donner les mains à cette expédition. 
Ce Seigneur étoic occupé de plus grands 
foins dans ce tems-li. Il avoit à furmonter, 
par une conduite délicate , les traverfes que 
fes ennemis lui fufcitoient. C’eft ce qui 
Pempêcha de fournira Don André les mu- 
nitions de guerre &C de bouche nécelfaires 
pour le fuccez d’une entreprife fi importan- 
te , & fans lefquelles Don André & lés 
gens le feroient imprudemment expolez à 
devenir les viétimes des Peuples qu’ils vou- 
loicnt fubjuguer. Les neceffitez du dedans 
étant préférables à celles du dehors , le 
Comte de Bagnos fe crut obligé de courir 
au plus prelfe , & il ne pouvoir alors faire 
autrement, pui.fqu’il lui falloit foiiger, a- 
vanc toutes choies , à diffiper l’orage qu’a- 
voient excité , dans toute l’étendué de fon 
Gouvernement , les emportemens de fes 
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deux fils Don Pedro 8c D.Gafpard de Leyva. 
Ces jeunes Seigneurs , fiers du pouvoir de 
leur pere , 8c ne fuivant que l’impetuofïté 
d’un fang bouillant , exerçoient dans Me- 
, . _ xique, une efpece de Duumvirar, par des 

excès que les mécontens qualifioicnt de cri- . 
mes 8c de cruautez intolérables. En effet , i'< 
ils en firent tant j que les plaintes des Peu- 
ples , & fur tout de perfonnes de diftiétion, 
portées à la Cour , y mirent le Viceroi en 
I , fi mauvaife pofture $ qu’il, fut dépofTcdé de i 

fon emploi , 8c en attendant l’arrivée du 
Marquis de Manfera , qui fut nommé pour 
lui fucceder , l’adminiftration des affaires 
fe donna par intérim à Don Diego Oforio de 
ï Efoobar Yifamas , Evêque de la'Puebla, qui [ 

Î )ar l’averfion qu’il avoir toujours eue pour f 
e Comte de Bagnos , avoit plus contribué 
que perfonnne à le faire dépofer. Les cho- 
ies neanmoins n’en allèrent guere mieux par 
ce changement ; Don Diego ne fe fit pas 
• plus aimer que le Comte; mais je m’aper- 
çois que je fors des bornes que je me fuis 
preferites. 

Dans la nouvelle Efpagne , & toutes les 
Provinces qui font comprifes fous ce nom » • 
il y a plus de quarante mille Eglifès , qua- 
tre-vingt cinq Villes coniîderables , cin- 
quante "huit petites ,8c un nombre infini de 
jBourgs 8c de Villages. On y compte trois 
Archevêchez, qui font :S.Domingue, Pri- 
marie des Indes , 8c dont le revenu eft de 
dix mille patagons: Mexique, qui en vaut 
trente mille, 8c Manilha fix mille. IIat a 
quinze Evêchez : La Puebla , appellée Tla- 
xala, defoixante & dix mille ècus de re- 
venu , Oaxaça de douze , Çhiapa de dix > 
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Guatimala de treize , Honduras de cinq , 
Nicaragua de huit , Michoacan de trente- 
cinq , Xalifco de quinze , Durango de huit, 
le nouveau Mexique d’autant , la Havana , 
dans i’Ille de Cube , de dix , Puerto-rico , 
Sibu , Cagayan , & Camarines , chacun de 
trois mille. 

11 y a de plus , dans ce Royaume , une In- 
quiiition generale établie à Mexique , Qutre 
les particulières , qui font répandues dans 
toutes les Villes , grandes ou médiocres ; 
cinq Univerlitcz Royalcs,où il y a des Com- 
pagnies de toutes les Facultez , des Sciences 
& des Arts, fans compter plulieurs Colleges 
particuliers. On y voit les mêmes Tribu- 
naux &c Magillratures que c}ans le Pérou; 
route la différence qui s’y rencontre, c’elt 
que les apointemens des Magillrats & au- 
tres Officiers de Jultice font plus forts dans 
ce dernier que dans le Mexique : on y com- 
pte cinq Audiences , celle de Mexique, celle 
de Guatimala, celle de Guadalacara , celle 
de faint Domingue & celle de Manille : les 
Gouverneurs & Capitaines Generaux en 
font les Prelidens, par leur mort, ou en 
leur ablence, le plus ancien des Confeillers, 
Il y a un grand nombre d’Officiers , qui ne 
font nommez que par le Roi , comme cer- 
tains Gouverneurs , Grands Prévôts , Gene- 
raux de Flotes, ou Amiraux, Colonels, Gou- 
verneurs de Fortereflej mais le Viceroi ne 
laiffe pas d’y pourvoir par intérim , lorfque 
les places deviennent vacantes. Voici quels 
ils font : Le Gouverneur & Capitaine gene- 
ral de Guatimala *, des Philippines , d’Yu* 

Les Villes a fri s lefquelles il y a des * font (élit s dam U 
ternir desquelles il j a des mines . d'argent^ 
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catan , de la nouvelle Bifcaïe , du nouveau 
Mexique , de Honduras , de San Domingo, 
de Cofta-rica , de la Havana , & celui de 
Puerto-rico. Plus , le Gouvernement , fans 
titre de Capitaine General , de Soconufco , 
de Nicaragua , de Xalifco , de Nueva-Vera- 
Cruz , de Cuba , les Gouverneurs des deux 
Forterefles de la nouvelle Efpagne , de San 
Juan-de Ulva , & d’Acapulco -, des trois qui 
lont à la Havana : favoir , ceux du Morro , 
de la Punta , & du vieux Fort , & des trois 
de Manilha. Il y a douze grandes P revotez, 
au {quelles le Roi feul nomme ; favoir, Me- 
xique , Sacatecas ,* Metepeque , Las Amil- 
pas , Tacuba , Chucitepeques , Chiapa , Ta- 
bafeo , San Salvador , la Trinité, Tegufigal-* 
pa, & la Vera-Cruz. 

Il y a quatorze Villes , où l’on a établi des 
Cailles Roy ailes , ou Treforeries , ce font : 
Mexique , Sacatecas * , Veracruz * Yucatan , „ 
Guadalacara, Guatimala , Chïapa , Duran- 
go , Saint Louis , Tafco , Manilha , San Do- 
mingo , Havana, & Puerto-rico , fans parler^ . 
de plufieurs moindres , où il y a un Trefo- 
rier particulier, qui rend compte aux Tre- 
foriers Generaux des quatorze Villes que je 
viens de nommer , lesquels ont Jurifdiétior* 
fur eux , & par ce moyen grande occafion 
d’enrichir leurs parens,amis"<5c domeftiques, 
& de ruiner les perfonnes les plus confidera- 
bles, quand ils les prennent en averfion. 

Les Villes,où le Viceroi établit des Grands 
Prévôts, & Chefs de Juftice & de Police , de 
fa propre autorité , & fans que la Cour s’en 
mele , font au nombre de cent trente-cinq. 
En voici les noms: La haute Ville de faiut 
Jldefonfe , Xigayan , Mexapa , Tlapa, Tlax- 

cala. 
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cala , ou la Puebla de Los Angeles , Michoa- 
can*, San Luis *, Tafco *, Xiquilpa la gran- 
de , Chilchota , Traniïtaro, & Pintzardaro , 
Colima, S'ayula , Chameda, Motincs, Amu- 
la, Zamora , Xacona, Aguarla, Miaguadan, 
Tinguindin , Salaya , faint Michel , & faine 
Philippe , Guanaquato* , Cinaloa , Meftir- 
lan , Queretaro , Alamillo * , Sombrerete * , 
Cholula , Chalco , S’uchimilco , Atrilco , 
Guafcoiïngo > Zapotlan , Sacatula , Tutepec, 
Tequantc'pcc , Tepeaca, Teguacan , Tulan- 
fingo , Chichicapa , Oaxaca\ Xilotepcque , 
Parnico , Itampico , la Ville de Los Vallès , 
Villa-rica, 'ancienne Vera-Cruz,Xalapa, 
Mexicalhngo . facubaya,Coanrnavac,Tcu-. 
titlan , Acàtian , S'errogordo , L1 S’altilJo, 
Aqualulcos , S'ultepec * , Tlafalalou , Yftc- 
pec , Izucar , Yapotlan , Guafulco , Titzla , 
Chanda de la Sal , Tetela * Itmiguilpa , Xi r 
guilpa , la Ville de los Lagos, celle de Leon, 
Pachuca * , Totonicapa * >.Guadalcazar * , 
Xiquipila, Tcudla, Orifaha, Xalofingo, Pa- 
panda , Qiiantidan de ios Jarros , Telêuco y 
San Juaq, de los Llanos , faint Jaques de 
Tecaliautlan, faint Antoine, Guatifco , Tul- 
pa , Petaltepec, Zapotitlan , Cuiguacan, Xa- 
foitremendo , Ytirirapundaro , Topila, Teu- 
ficalco, Marabatio , Taximaroa , Guaufacal- 
co , Xitotepec *, Zumpango * , Guauchinan- 
go * , Simadan , Xiquipilco , Otumba , faint 
fchriitophe , Chacalluta , Gompuala* , Yau- 
tidan , La Milleca , Teutitlan du chemin , 
Tepalotiflan , Culiacan , S'apoteças , Petat- 
Jan, Compoftela, Quataguelpa , Cofamalua- 
pa, & les autres dont je ne puis me fouvenir. 

Outre toutes ces Villes il y en a f:x autres, 
eù le Gouverneur & Capitaine general nom- 
T orne 1K ‘ ' Q_ 
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me feul les Magiftrats &les autres Officiers , 

2 ui font : El Parral ., Sonora , Indehen , 
luancame , Saint-Jaques & Sainte-Barbe -, 
& dans toutes celles-là, c’eft-à-dire, dans 
leur territoire , il y a de riches mines d’or 
& d’argent. 

Au Gouvernement de chaque Province de 
la nouvelle Efpagne , on employé d’ordinai- 
re un Noble , fuivant fa naiffance & le rang 

S u’il tient dans le monde ; parce que tous les 
îouvernemens ne font pas d’égale impor- 
tance, ni de pareil revenu. Il y en a de fî 
lucratifs, qu’en moins de deux ans ils ra- 
portent deux cens mille écus à celui qui a été 
affez heureux pour les obtenir. Il en eft de 
cent mille , de cinquante mille , de quaran- 
te, de trente , de vingt , de dix , de fîx , Sc 
d’autres fi médiocres , qu’ils ne vont pas juf- 
qu’à quatre mille, & dans quelques-uns de 
ces derniers s’entretiennent quelquefois des 
gens de mérité , qui n’ayant ni rentes ni 
fonds , y demeurent pour fubfîfter , & fou- 
vent par leurs épargnes Sc par les petits pro- 
fits cafuels que leur emploi leur procure , ils 
fe mettent peu à peu en équipage & en état 
d’afpirer à des Gouvernemens plus confide- 
rables. Ce Royaume n’eft pas moins abon- 
dant que le Pérou en chofes neceflàires à la 
vie , à l’exception du vin , qui ne fe fait que 
dans le Parral , encore eft-il mauvais en 
petite quantité ; mais on y en porte d’Efpa- 
gne & du Pérou. Il manque auffi d’huile. Il 
y a environ quarante ans qu’on commença 
d’y planter des Oliviers j ils raportent peu ; 
mais le fruit en eft bon. Pour ce qui eft des 
mines , il s’y en trouve un grand nombre &c 
de fort riches j mais parce que le pais , com- 
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une j’ai dit , manque de vif-ardent , qui ne 
' s’y porte que d’Allemagne 5c d’Efpagne, el- 
les ne font pas d’un aufïï grand raport que 
celles du Pérou. Si Sa Majefté permettoiç 
qu’on y en apportât de ce dernier Royaume 
> elle épargnerait bien de la dépcnfe , 5c rcti- 
reroit un plus grand profit $ mais pour des 
raifons qu’il n’eft pas permis de pencçrer , 
tout le vif-argent qui vient du Pérou eft arrê- 
té avant qu’il arrive au Mexique , 5c confil- 
qué comme Marchandée de contrebande. En 
vertu d’une fomme de huit mille ducats , que 
la contraélation de Seville paye chaque an- 
née au Roi , elle a fermé la correfpondance 
des ports du Pérou avec ceux de la nouvelle 
Efpagne. Ce qui fait perdre à Sa Majefté plus 
de trois cens mille ducats de droits qu’elle en 
retireroit , li elle y laiffoit la liberré du com- 
merce. Ces Royaumes voilins , qui s’incom- 
modent aujourd’hui tous deux , s’aideraient 
mutuellement des marchandées qui man- 
quent dans l’un & abondent dans l’autre. 

La nouvelle Efpagne eft un terroir fertile 
& riche, non feulement par les grains 5c 
autres fruits qu’y produit l’art & le travail 
des peuples \ mais encore par ceux que la ter- 
re y produit fans être cultivée , comme l’é- 
carlate ou Cochenille , l’Agnil ou Paftel , le 
bois de Campêche , le Mollé, & le Cacao. 
La Cochenille eft une efpece de petite arai- 
gnée blanchâtre qui naît fur certains figuiers 
d’une efpece particulière : Ces figuiers font 
de petits arbres fort bas de tige , mais dont 
les feuilles font en grand nombre 5c d’une 

S rodigieufc grandeur. Perfonnc n’ignore l’e- 
ime t & l’ufage qu’on fait de la couleur d’é- 
carlate dans tous les Royaumes de l’Europe * 

Q.. 'i 
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cependant c’eft de cette petite araignée feule., 
ment, qu’elle Te tire. Le Paftel fe* fait d’une 
herbe fcmblable à du chanvre , elle elt ex- 
cellente pour les belles teintures bleues , 8c 
chacun lait que les Teinturiers, aufïi-bien 
que les Peintres , ne peuvent s’en parter. Le 
bois de Campêche eft li renommé dans l’Eu- 
rope , que c’eft une des principales marchan- 
difes dont fe chargent les Navires qui font 
le commerce d’un monde à l’autre, &c l'im. 
duftrie des hommes l’a trouvé propre à tein- 
dre vingt-deux couleurs différentes. Le Mol- 
lè eft un grand arbre fciiillu , dont lafeüillo 
verte teint en jaune -, Tes petites branches ap- 
pliquées entre la tête 8c le chapeau , partent , 
félon la commune opinion , pour un refrige- 
ratif , 8c prefervent des ardeurs du Soleil. 
La gomme blanche qui en coule eft un bau- 
me qui guérit toute forte d’ulceres 8c de bief- 
litres i ion tronc fert pour du bois de cha- 
ronnage *, fon fruit , qui font de petites-gra- 
pes approchantes de nos groifelles rouges , 
pour la groffeur , la forme & la couleur , eft 
de bon goût 8c d’une odeur agréable, quoi 
qu’un peu forte i 8c l’on en tire une efpece de 
vin fort doux qui ennivre. Le Cacao eft un 
arbre de moyenne hauteur , qui ne fe trou- 
ve guçres qu’à l’ombre , 8c fe couvre prefque 
toujours de quclqu’aurre arbre plus élevé , 
pour fe garantir des ardeurs du Soleil il 
produit .depuis la furface de la terre jufqu’à 
fes plus hautes branches une efpece de coco 
grenu , de la forme d’un grand concombre , 
d’un gris brun , lequel étant ouvert , lairte 
voir au-dedans environ cent grains , plus ou 
moins , couverts chacun d’une petite écorce 
cotonneufe de trés-bon goût 8c pleine de 
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{tic. Lors qu’on a mangé cette écorce , vous 
trouvez dedans un gtain roux , couvert d’u- 
ne autre écorce plus mince 6c prefque noire, 

& ce grain qu’elle renferme eft ce qu’on ap- 
pelle le Cacao : l’ufage en eft à prefent com- 
mun dans toute l’Europe, quoique depuis 
quelques années celui du cafefemble l’a voip 
emporté fur lui , fur tout en France , en An- j 
gleterre & en Hollande. Ce grain fert de 
monnoie dans le commerce , on en donne 
foixante pour fept fols-, dans les marchez 
publics, on en acheté les menus uftencilles 
de cuifine Sc de ménagé , Sc l’on s’en fert 
aulîi à faire l’aumône aux pauvres. Lors qu’on 
l’a moulu & qu’il eft réduit en pâte , il s’en 
tire une eipece de pomade blanche , qu’on 
apclle pomade de Cacao -, elle eft d’une odeur 
fort agréable -, elle fert utilement en plufieurs 
fortes'de maladies , quelques-uns l’appli- 
quent avec fuccés il;c les blelTures nouvelle- 
ment frites, Il y en a de petit , de moyen 6C 
de gros ; mais fa bonté ne coniîfte point en 
fa groffeur ni en fa couleur , mais en l’excel- 
lence de fon goût qui provient de la qualité 
du terroir. Le meilleur de tous eft celui de 
Nicaragua , 6c enfuite celui de Guatimala > 
qui eft prefque le meme climat , puifque ce- 
lui de Varacoa , dans l'Iile du Cuba , 6c ce 
dernier efl le plus roux. Après ceux-là c’eft 
celui de faint Domingue , qui eft menu 6c 
excellent pour fon fuc -, celui de Caracas , 
qui eft plus gros , eft le moins eftime de 
routes les Indes. Ilycnaauiîi dans le Pé- 
rou i mais il ne croît que dans le Guyaquil , 
il y eft fort gros 6c excellent , tant qu’il ne 
fort pas du'Royaume -, mais lors qu’on le 
veut cranfporter ailleurs , il change de goût. 

Q-üj 
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en partant la mer & fc moifit. C’cft ce qui fait 
que pluficurs perfonnes le recherchent avec 
plus d’empreflement que les autres , parce 
qu’il fait plus de moufle & d’écume que ce- 
lui du Mexique , & il y a bien des gens qui 
n’aiment du Chocolat que l’écume ^ & n en 
voudroient pas boire s’il n’étoit fort mourte. 

Le Maguey eft une plante de la forme de 
l’artichaud ; il croît dans les champs , & il 
y croît fins culture j mais femblable à la vi- 
gne , il n’a jamais tant de force & de qualité 
que quand il eft cultivé. Ses feuilles font 
beaucoup plus grandes que celles de i’arthi- 
chaud. Il y en a d’une aune de longueur , & 
qui font larges à proportion *, mais commu- 
nément elles ont trois quarts de long. Elle 
eft très-large par en bas 8c va en diminuant 
jufqu’au haut , où s’éleve une efpece de tu- 
yau de la grofleur 8c de. la forme d’une plu- 
me à écrire 8c qui aboutit en épine. Cette 
feuille eft épaifle de deux doigts , & a une 
écorce aflez dure qui peut ferVir de papier 
dans un bclbin s de même que fon tuyau 
taillé avec un canif peut fervir de plume. I.e 
corps de la feuille s qui eft dertous cette écor- 
ce, étant cuit au four , a tout le même goûc 
que des pâtes de coin -, lors qu’elle eft verte , 
il en fort un fuc qui eft merveilleux pour les 
blertures 8c pour ranimer la vigueur des che- 
vaux recrus de fatigue ; 8c quand elle eft fe- 
che , elle fertde tuile pour couvrir les mai- 
fons. Lors qu’on la lave , ou qu’elle demeu- 
re quelque tems dans l’eau , elle s’amolit de 
telle forte , qu’on en file du fil trés-fin , dont 
on fait toutes fortes de toiles 8c de cordages » 
fuivant la grofleur dont on le tire. La tige , 
d’où fortent ces feuilles , eft grolle comme la 
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cûiffe par le bas , & va en diminuant en 
pointe jufqu’à la hauteur d’environ vingt 
piez j elle pouffe des fleurs jaunes , dont on 
iàit des firops 8c des purgations fouveraines 
pour les maux Venenens & pour toutes for- 
tes de pullules. Le bois en eft pliant j mais 
d’une nature peu fujetteàfe corrompre, 8c 
pour cette raifon on s’en fert à couvrir les 
toits. On en fait auffi des fourreaux d’épées 
Sc de piflolets, des jaloufîes pour les fenê- 
tres, des enclos de jardin , 8c le coeur, qui 
eft plus tendre , s’employe d’ordinaire à fai- 
re des images & reprefentations de Saints , à 
quoi il eft fort propre. C’eft de cette plante 
que les habitans du pais tirent le vin qu’on y 
boit. Voici de quelle maniéré : Ils y font une 
petite ouverture , laquelle neanmoins eft 
profonde , puifqu’elle va jufqu’aü cœur du 
tronc , à l’endroit où les feuilles s’en fepa- 
rent , 8c de cette ouverture coule une liqueur 
qu’ils recueillent quatre fois le jour , & ils 
en tirent le poids de deux livres chaque fois. 
De cette liqueur fe fait d’excellent miel , de 
l’huile , du vinaigre , 8c de cette efpece de 
vin que les Indiens nomment Pulqué 
dont ils s’enivrent. Il eft fort bon pour plu- 
fieurs incommoditez 8c particulièrement 
pour la gravelle. L’ufage en eft fi exceflif par 
toute la nouvelle Efpagne, qu’un des plus 
coKiïderables emplois aufquels le Viceroi 
pourvoyoit autrefois, étoit celui de Juge 
du Pulqué -, mais depuis quelques années on 
l’a mis en parti , 8c il rend aux coffres du 
Roi quarante mille écus par an dans la feule 
ville de Mexique , fans compter une pareille 
fomme qui fe paye aux Gardes &c Commis , 
qui font continuellement par voie 8c par 

Q_ iv 
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chemin , pour empêcher qu’on ne fraude 
droit des entrées, lequel toutefois n’efl que 
de fept fols pour chaque charge de cheval ou 
de mule , 6c il y a un profit fi confiderable à 
faire dans cet emploi, qu’un certain Fran- 
çois de Cordue , homme rond 6c de bonne 
confcience , ayant eu le bonheur d’y parve- 
nir, de petit Mercier qu’il croie, courant 
par les marchez pour vendre fa marchandi- 
ùy il y a amafle de fi grandes richelfes , qu’on 
l’a vû premier Juge de Police à Mexique. Il 
eltà pfelènc Treforier General dans la cham- 
bre des Comptes de cette Ville , c’ed-à-di- 
re , un des hommes de confequence du Ro- 

Î raurae 6c de ceux que les Vicerois ménagent 
e plus. Il étoit fi bien avec le Comte de Ba- 
gnos , 6c enfuite avec le Duc d’Alburquer- 
que, que les femmes de ces Seigneurs al- 
loicnt tous les ans chez lui prendre du Cho- 
colat 6c voir pafTer la procefîion le jour de la 
Fête-Dieu. Le balcon qu’il leur faifoit pré- 
parer , elt iî magnifique , 6c d’un travail fi 

{ jrodigieux , qu’il a coûté plus de vingt roil- 
e écus , quoiqu’il ne foit que de fer. Sa mai- 
fon , lïtuée dans la rue S. François ,. 6c fans 
contredit la plus belle 6c la mieux bâtie de 
tout Mexique , efteftimée trois cens mille 
ducats , ce qui a donné lieu à ce bon mot 
qu’on dit d’elle , que c’efl: un édifice fulchcr - 
ri-nn , à caufe qu’il doit Ion origine au 
Pulquè. 

On fait aufïi en plufieurs endroits de ces 
Provinces, 6c fur tout dans celle de Colimà, 
d’excellent vin blanc d’une efpece de Cocos 
que portent certains Palmiers , qui rcfîêm- 
blçnt à ceux qui portent des Dattes , quoi 
qu’ils ne foient pas tout-à-fait fi hauts. Les 
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Efpagnols , Criolles & Indiens en font ufa- 
ge. Ce virr , pour la couleur 8c la faveur , eft 
peu different de celui qui croit en Allema- 
gne fur les bords du Rhin , 8c on ne le croie 
pas moins bon que le dernier pour ceux qui 
font fojets à la gravelle. Les Cannes de fucre 
font fort communes dans le Pais $ 8c il s’y 
trouve aufli un grand nombre d’eaux chau- 
des 8c minérales. Dans le Bourg de Guada- 
ïupe , on en voit une très-froide , qui guérit 
de la fièvre lors qu’on en boit , 8c qui ne fort 
jamais de fon lit > quoiqu’elle bouillonne 
continuellement plus haut que fes bords , ce 
qai efl regardé comme une merveille. 

Il fe nourrit beaucoup de Bétail dans tou- 
te la nouvelle Efpagne > à caufe de la bonté 
8c de l’ étendue des pâturages. Il y a des Par- 
ticuliers qui font très-riches en cette nature 
de bien, comme Don Geronimo Magdalcno 
de Andrade * Chevalier de l’Ordre de Saint 
Jaques , qui fbrtant de Mexique pour aller à 
les Domaines de Guarachi , fituez dans les 
Provinces de Xiquilpa 8c de Michoacan, 
éloignées de quatre-vingt lieues de cette Ca- 
pitale , pendant tout fon voyage ne décou- 
che point dedefïus fes terres ; mais c’cft peu 
de chofe encore , en comparaifon de D. Pru- 
dencio de Armentia , qui marche fans dif- 
continuation fur les fienncs l’cfpaee de deux 
cens lieues , depuis Mexique jufqu’à Duran- 
go; & l’abondance de fès haras eft fi prodi- 
gieuse ,que pour ne pas confumcr fes pâtu- 
rages y il eft obligé de faire précipiter toutes 
les années plus de quatre mille chevaux* ca- 
vales , ou poulains. Cet homme peut fe van», 
ter d’ètre le plus riche Particulier de toute 
ïa nouvelle Lfpagne. - ' . 

a v 


Digitized by Google 



#6 VOYAGE 

L’infigne 8c célébré Ville de Mexique fat 
fondée par Mortegfuma Premier , qui l’em-- 
bellit de fuperbes édifices durant roue le 
cours de fon régné , & l’augmenta jufqu’à la 
grandeur de deux fois comme Seville d’An- 
daloufie. Elle eft bâtie fur un terre-plain , fi- 
tué aux bords d’un Lac, qui par fa vafte éten- 
due forme une efpece de Mer , 8c entouré 
des autres cotez de quatre autres plus petits, 
qui ne font fcparez les uns des autres que 
par de larges chauffées , pavées & revêtues 
de pierre de taille. Fernand Cortcz , qui fut 
depuis Chevalier de l’Ordre de faint Jaques, 
Marquis del Valle , & Viceroi de la nouvelle 
Efpagne, en fit la conquête avec mille Efpa- 
gnols , Sc deux cens mille Indiens , habitans 
des Provinces de Tlaxcala & de Tcfcuca, SC 
qui ctoient fujets de Rois ennemis du der- 
nier Mortegfuma. Il attaqua cet Empereur 
avec cette groife armée , & livra la première 
Bataille, qù’on appel! a celle de la nuit trille , 
8c où refterent iur la place trente mille Me- 
xicains d’un côré , & de l’autre quatre cens 
cinquante Elpagnols , avec quatre mille In- 
diens de leur parti. Cortez lui-même en for- 
tit bleflê , & fe retira à Tacuba, diftant de 
deux lieues de Mexique , quoi qu’à vrai dire 
ce ne fbit qu’une habitation continuée de 
l’une à l’autre par le grand nombre de mai- 
fons qui fe fui vent le long d’une des chaufc 
<#ces dont je viens de parler. Cette chaulfée 
eft large d’environ trois toiles 8c toute de 
niveau, c’eft-à-dire égale 8c droite dans tou- 
te fon étendue. Elle eft traversée d’efpace en 
efpace par un grand nombre de Ponts, fous 
L-lquels paflênf plufieurs Canaux qui fe ren- 
dent dun Lac dans un autre, 8c ce fut à i’en- 
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droit d‘un de ces Ponts que les Mexicains 
avoienr coupé , qu’un nommé Alvarande fie 
cette étonnante aétion qui l’a rendu fi célé- 
bré dans les Indes , de fituter le canal en ap- 
puyant au fonds le bout de fa pique , quoi 
quai eût ving^-piés de large en cet endroit , 
&c que cet Espagnol fût blefle & fatigué du 
combat & du poids de lès armes. Pour cn : 
conferver la mémoire, l’on a toujours ap- 
pelle depuis ,& l’on appelle encore aujour- 
d’hui ce Pont , le Pont du fifut d’Alvatàde. . 

Le fuccès de la fécondé Bataille fut encore 
|>lus avantageux pour Cortez , puilqu’il cau- 
fa la prife de Mexique > ôc qu’il n’y eut que 
cinquante Efpagnols de tuez , avec dix mil- 
le de leurs Indiens ; & ies Auteurs qui en ont- 
écrit conviennent tous que les Mexicains' 
y perdirent plus de cent mille hommes. Çe 
que j’en ai ouï dire aux getis dû Païs , fui- 
vant la commune tradition , & ce que j’cn 1 
ai vu moi-même dans les Tableaux qui re- 
prefentent cette infigne Victoire , c’cfl que 
Je Canal qui coule entre faïntc Anne & faint 
Jaques de Tlatilulco , l’un des FauxbourgS' 
de Mexique, fervit ce jour-là de Pont aux ; 
Efpagnols pour entrer dans la Ville , par le’ 
grand nombre.de corps morts dont il étoif 
comblé , &c fur lefquels pafia la Cavalerie 
auffi-bien que l’Infanterie. Ce qu’ils n’au- 
foient jamais pu faire autrement. Car on 
n’avoit point encore trouvé alors , comme' 
on a fait depuis y des moiens promts Se fa- 
ciles de faire paflèr les plus grands FlcuveS 1 
aux armées les plus nombreiïfcs. Beaucoup 
de gens murmurèrent en ce rems-là contre 
Fernand Cortez : St quoique ce gencreux 
Capitaine j inftruit des mauvais offices que 

Q. n 
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l’on lui rendoit , s’éforçât , par grandeur d’a- 
me , d’honorer & de fervir ceux quil’offen- 
foient , au lieu de s’en vanger , comme il en 
avoir le pouvoir , on ne Enfla pas d’entre- 
prendre de le noircir à la Cour & de lui im- 
puter pluficurs crimes. Mais faut-il s’en éton- 
ner ? Quand eft-cc que le courage & la ver- 
tu ont manqué d’envieux ? Et ne fuffit-il pas 
pour en avoir de s’élever au deflus des autres 
par un mérite diftingué ? 

Le plan de cette Babilone Indienne eft unir 
Elle a trois lieues de longueur , à prendre 
depuis Guadalupe jufqu a iaiiit Antoine , «S c 
prefque autant de large depuis l’Arlênal &c 
l’Hôpital de faint Lazare julqu’à Tacuba. 
Les rues iemblcnt être tirées au cordeau , 
tant elles font droites ^ & elles /but iï larges 
que Ex carofles de front y peuvent paîfer 
fans embarras. Quelques-unes font divifées 
en trois parties égales , dont celle du milieu 
eft le lit d’un des cinq Canaux qui fortent 
d’un des Lacs, & qui arrofent par pluEeurs 
détours cette grande Ville dans lès diffêrens 
quartiers. C’efl par le moyen de tous ces ca- 
naux que les habitans fc fourni/Tcnt en abon- 
dance de tous les vivres , munirions , mar- 
chandifes & denrées necefl’aires pour l’cta- 
bliflêment d’un grand Commerce , les voi- 
turant & tranfportant dans des Canots d’uir 
lieu à l’autre , &: chaque jour de la lêmaine 
a fes differentes marchandifes ; mais le Sa- 
medi fe fait diffinguer de tous les autres , car 
on y voit arriver de tous cotez un Printems 
portatif , fi j’ofe me lèrvir de cette expjef- 
lion , c’clt- à-dire y une flore de fruits & de 
fleurs,, qui ne font ce jour-là de tout Mexi- 
que qu’un Jardin continu* La grande Place 
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y; eft d’une fi grande étendue , que le peuple 
en peut à peine remplir la troifiéme partie 
les jours deftinez pour les courtes de tau- 
reaux & jeux de cannes. La grande Eglific 
bâue. de pierre de taille , mêlée avec la bri- 
que , de de la forme que je dirai en fon lieu , 
borne le milieu d’une de fes faces du côté du 
Septentrion , de à l’oppofitc de celui du Mi- 
di , font la Maifon de Ville , celle du Juge 
de Police , 6e celle des greniers publics avec 
la prifon. A chacune de ces maifons cil un 
grand portail de pierre de taille , foûter.u de 
deux piliers de meme matière de tout d’une 
picce. Enfuite fotft plusieurs grandes bouti- 
ques de magafins de riches Marchands de 
draps. Du côté du Couchant on voit une 
grande quantité de maifons , comme celles 
dont je viens de parler. Elles font à des par- 
ticuliers -, mais ce font les plus riches & les . 
plus confidcrables gens du Royaume. Elles 
tiennent prefque toute cette face , de apres 
elle , font cinq ou fix grands magafins de ri- 
ches étofes d’or travaillées en Europe. Du 
côté du Soleil levant , font le Palais du Vice- 
roi , l’Audiance Royale , lUniverfité , & le 
College des Religieux çlc faint Dominique > 
avec la maifon de l’inquilition ouSai^t Offi- 
ce attenant v de dans des cncognures eft la 
Maifon de la Monnoye , de laquelle on peut, 
dire par excellence qu’il ne s’y fit jamais 
rien de faux. 

Le Palais du Viceroi fut bâti par Fernand 
Cortez -, tous ceux qui l’ont vu demeurent 
d’accord qu’il eft plus grand & plus magni- 
fique que celui de Sa Majefté à Madrid ; -J a. 
Cour en eft fort ipacieufe de toute ornée de 
riches balcons dç fer , de même que la Pla- • 
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ce; & il y a dans le milieu un cheval de bron- 
ze^ pofe fur un large pied d’eftal & fort bien 
travaillé. Les cinq rues par où l’on encre 
dans la grande place , font toutes larges 8c 
bien pavées , un caroflc à fix chevaux y peut 
tourner fans peine. Sur le portail de la prin- 
cipale Eglife eft une efpece de petite tour , 
où le Duc d’Alburquerque fit pofèr un fanal 
de criltal , dans lequel on allume tous le» 
jours à-l’entrée de la nuit un flambeau de ci- ' 
re blanche pour la commodité de ceux qui 
paffent par la place à des heures indues , éc 
il y a un tond établi pour ion entretien. Au- 
milieu de la place eft un 'très- beau pilier de 
marbre , fur lequel eft élevé un aigle de 
bronze, que chacun admire pour la beauté 
de ion travail-, & l’on voit à fentour quatre 
rangs de petites boutiques de bois fort pro- 
pre, où fe débité en abondance tout ce qui 
- fe peut vendre de curieux en foie, or, linge 
dentelles , rubans , coefurcs , gazes , Sc au- 
tres marchandées. 

En fortant de la place par le côté oppofé à 
la grande Eglifc , on entre dans la rue des 
Orfèvres , <jui ell extrêmement longue &c ri- 
che , & de la dans une grande Aulnaie , dont 
les arbres font exceflivement hauts & difpo». 
fez à pluiïeurs rangs en forme d’echiquier 
&au milieu eft une très-belle fontaine d une 
eau vive & pure, C’eft un lieu délicieux. 

Il v a dans Mexique deux tr-cs-fpacieux &> 
très-beaux amphithéâtres deftinea- pour les- 
Speélacles & Comédies , l’un prés l^Hôpital 
de feint Jean, & l’autre dans la rue de feint- 
Auguftim Dans l’endroit où clt à prefent la- 
Maifon Profeflè de la Compagnie de Jcfus y 
étoit autrefois le Palais du dernier Morteg-- 
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fuma*, &pour n’en pas perdre entièrement 
le fouvemr , on y confcrve encore un mor- 
ceau de l’ancien édifice avec la tênctre , ou 
cet Empereur fut tue d’un coup de pierre 
jettée au hafard , & qui le frapa au front 
dans l'inftant qu’il s’y mettoit pour voir de 
là le combat Cette fenêtre peut avoir fix 
piez de hauteur , elle eft en arc & foûccnuë 
d’un pilier de marbre blanc. Cette inligne 
Capitale de la nouvelle Efpagnc eft toute 
remplie d’illuftre Noblefïe , de gens confi- 
derables , qui par leur naiflâncc , leur mé- 
rité , & par leurs fervices, fe diflinguent des 
autres ; les principaux de ceux-là font : Don 
Fernando Altamirono, Comte de faint Ja- 
ques de Calimaya, &: Sénéchal des Philip- 
pines , Don Garcie de Valdez Oforio, Che- 
valier de l’Ordre de faint Jaques , Comte de 
Pcgnâlva & Vicomte de faint Michel, Don 
Nicolas de Bivero Peredo , Comte de Ori- 
zaba; & outre cela il demeure dans Mexi- 
que plus de ccnt Chevaliers de différons Or- 
dres militaires, non feulement de Caftillc, 
comme faint Jaques , Calatrava & Alcanta- 
ra y mais aulïi de ceux de faine Jean , dc-Mon- 
telà , de Chrift , & Davis. On comptoit en 
cette grande Ville quatre mille carottes , dix- 
fept Convens de Rcligieufes , un College - 
pour clever la jeunefle , avec une prodigieu- 
fe quantité de grandes 8c femptueufes Egli- 
fes , toutes bâties de pierre de raille & de 
brique; j’en nommerois bien quatre-vingt 
neuf , fi je necraignois d’ennuyer le Leélcur, 
fans parler de celles des Religieux Mandians 
qui font moins fuperbes, mais fort propres, 
La beauté des maifons eft incomparable , 
tant pour l’étendue , que pour la matière , 
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l’agreable figure & la commode difpofïïiot» 
des apartemens", les plus hautes n ont pas 
plus de trois étages, & toutes les murailles 
font incruftées par dehors de petits cailloux 
de diverfes couleurs , 8c taillez les uns en 
cœurs , d’fturres en foleils , en étoiles , en 
roüës , en fleurs de toutes les efpcces , 8c au- 
tres figures, dont la variété infime eft trés- 
agrcable à la vûë. Les portes en font fort 
grandes 8c fort hautes -, on y voit des bal- 
cons de ferrurerie prefque à toutes les fenê- 
tres , 8c ces balcons font quelquefois d’une 
telle étendue , qu’ils tiennent toute la face 
du logis. Ils font ornez en tout tems d’un 
' grand nombre de caiflës d’orangers 8c pots 
de fleurs de toutes fortes j car il s’y en voit 
toute l’année *, 8c le climat y eft li doux &T fi 
temperé , que la chaleur n’y devient jamais- 
incommode , ni les rigueurs du froid n’y 
obligent en aucun teras d’y allumer du feu.- 
On peut dire fans s’écarter de la vérité, qu’on 
y jouît d’un Printems perpétuel. L’eau y eft 

Î mre & faine j elle y vient d’un Village apel- 
é Sainte-Foi , à trois lieues de Mexique r 
par le moyen d’un grand Aqueduc foutentï 
de trois cens foixante-cinq arcades de pierre" 
de taille , 8c qui pafïe au travers d’un des 
lacs , dont la Ville eft entourée j ce qui for- 
me une très-belle' perfpeéHve. 

Il y a dans Mexique cinq ParoifTes d’Efpa- 
gnois , 8c douze d’indiens , douze nulle 
Bourgeois Efpagnois qui y font établis avec 
leurs"familles , "fans parler d’environ vingt 
mille autres qui n’y font que pour un tems r 
8c trente mille Efpagnolles qui y font toutes 
généralement belles 8c d’une magnificence & 
furprendre : car il n’y a pas une" femme dit 
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commun qui ne porte des étofes d’or. On y 
compte quatre-vingt mille Indiens Bour- 
geois , outre les pàflagers qui font en plus 
grand nombre , 5c plus de cent mille elcla- 1 

ves , tant blancs que noirs de l’un 5c de l’au- 
tre fexe , ce qui fait plus de quatre cens mil- 
le âmes , fans compter les enfans. Le Li- 
cencié , Pedro Ordognez de Cevallos , dans 
fon Livre du Voyage autour du Monde , af- 
iïire dans la page deux cens quarante & un , 
qu’il y a voit cte fon tems à Mexique deux 
cens mille Indiens 5c un plus grand nombre 
d’Indiennes -, vingt mille noirs 5c plus de 
noires , trente mille Efpagnols , 5c plus 
d’Efpagnolles. - 

Enfin cette belle Ville eft abondamment 
fournie des plus riches marchandifes , d’é- 
tofës d’or 5c de foie, de velours, de fatin , 
tant pleins & unis, que brodez au métier, 

' .de damas, tafetas, écharpes, draps de lai- 
ne , en un mot de tout ce qu’on peut fouhai- 
ter pour la parure , 5c dont on fe fert dans 
les autres païs pour entretenir le luxe. Joi- 
gnez à cela toutes les chofcs qui viennent 
d’Europe, par le moyen de deux Galions 
d’Efpagne qui y arrivent régulièrement cha- 
que année , avec une c/pcce de Fregate légè- 
re , qu’on apelle la Vaiacbc du Rui , 5c plus de 
quatre-vingt Vaifléaux Marchands qui la 
fourniffent en abondance de tout ce qui fe 
voit de plus précieux dans cette partie du 
monde. Ce n’elt pas tout encore , une autre 
flore , partie des Philippines , lui apporte de 
l’autre côté par la Mer du Sud , tout ce qu’on 
eftime de plus/are dans la Chine , le Japon , 
la Perle , 5c dans les Indes, qu’on nomme 
en Europe , Orientales, 5c que ceux du 
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nouveau Monde appellent d’Occidenf. 
Les Mexicains ont la taille belle , le vifa- 

} çe agréable , le naturel doux j ils font doci- 
es /très-bons Catholiques 8c prefque tous 
riches , parce qu’ils s’apliquent extrêmement 
d trafiquer d’une Province dans l’autre. Il y 
en a plufieurs parmi eux pour qui l’on a la 
même confideration 8c les mêmes égards que 
pour les Efpagnols naturels. Il n’elt relié 
j>erfonne à Mexique du fang de Mortegfuma 
que Don Diego Cano Mortegfuma, Cheva- 
lier de l’Ordre de faint Jaques , fon fils Don 

J uan , 8c les deux neveux Don Diego, 8c 
)ona Leonor , cnfàns de Don Antoine Mor- 
tegfuma. Ils joüifTcnt tous de penfîons ali- 
gnées fur la caille Royale, 8c quoique ces 
penfîons foient modiques , par raport au 
lang illuftre dont ils font fortis , elles ne 
laidênt pas de les faire fubfifler avec honneur. 

C’efl une traditioh dans le païs , qu’il y a 
eu autrefois des Geans à Tefcuco , petite 
ville fituée à cinq lieues de Mexique. J’y ai 
vu, dutems du Duc d’Alburquerque, des 
offemens 8c des dents d’une grandeur prodi- 
gieufe ; entr’autres une dent de trois doigts 
de larire 8c de quatre de long. Le V iccroi fit 
faire fur clic une confultation Anatomique 
par les plus habiles Philofophes , Médecins 
8c Chirurgicnsdetoutela nouvelle Efpagne. 
Ils raporterent tous d’un commun avis , "que 
fuivant la grandeur de la dent , la tête devoit 
avoir à proportion une aune 8c demie de lar- 
ge. Ce qui paroît fabuleux à raconter , 8C 
neanmoins il ne falloir pas qu’elle fût plus 
petite pour y pouvoir placer les feize dents 
dont chaque mâchoire doit être garnie. Le 
Duc fit faire deux portraits de cette énorme 
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tête , fuivant les proportions marquées par 
les Anatomiftes j il en envoya un au Roi , 6 C 
garda l’autre chez lui par curiofité. 

O11 a auflî trouvé , en divers tems , au Pé- 
rou , des oficmens de Géant , dans l’Ille ap- 
pellée Sainte Helene. Plu/îeurs Auteurs en 
ont écrit *, les uns ont iîmplement raporté la 
chofe, &c les autres l’ont traitée en Phifî- 
cien?. Pendant que le Comte de Chinchon 
y étoit Viceroi , on lui amena à Lima un 
Géant , jeune homme âgé de vingt-quatre 
ans , Metlice ou Criolle de la Ville de Gua- 
manga , & nommé Juannico, c’eft-à-dire , 
leannot. Je l’ai vu, ôr je puis allurer qu’il 
etoit plus haut d’une coudée qu’Arnao Se- 
garra , qui étoit le plus grand homme de 
toute la Ville, & qui pafïbit fous fon bras 
étendu fans le toucher. Il mourut dans l’Hô- 
pital de faint André , dans un lit qu’on avoir 
été obligé de lui faire faire exprès. Après fa 
mort ,' les gens de l’Hôpital gagnoient de 
l’argent à montrer feulement on de fes fou- 
liers , tant on le trouvoit hors de la mefure 
ordinaire. Ce Jeannot étoit aflïïrèment trés- 
. grand , mais non pas de la hauteur demefu- 
jfurèe des Geans , qu’on croit avoir été au- 
trefois dans le païs , & qui , félon q\i’il paroîc 
par leurs oflemens , pafie toute exagération. 

Il y a encore plu fieu rs autres chôfes rrés- 
remarquablcs dans la nouvelle Efpagne, &C 
très-fingulieres , comme les deux Volcans de 
Guatimala. l’ai déjà marqué laprodigieufe 
hauteur & la vafle circonférence de celui 
qui ne jette que de l’eau. L’autre vomit fans 
celle des tourbillons de fiâmes jufqu’à la hau- 
teur d’une pique. On les aperçoit de loin , 
& la fumée qui les furmontc femble avoir de 
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la continuité avec les nues , tant elle s’élevê 
dans les airs ; de quart d’heure en quart 
d’heure, plus ou .moins , il part de cette 
effrayante fournaife un bruit pareil à celui 
d’une couleuvrine ■, ce qui cauie des étonne- 
mens , Sc même quelque forte d’épouvante 
à ceux qui n’y font pas accoûtumez. # . 

Le grand lac de Nicaragua a , comme je 
l'ai dit , quatre-vingt lieues de circuit *, les 
Vailfeaux y peuvent naviguer commodé- 
ment -, mais ce qu’il y ade merveilleux , c’cft 
qu’étant par tout d une eau trcs-douce Sc 
bonne à boire , il ne laiffe pas d’avoir fon 
flus&fon reflus comme la mer. Une chofe 
encore qui eft aflez extraordinaire , c’eft que 
dans la grande Ifle qui fe voit au milieu , &C 
où j’ai dit ci-dcflus qu’il y avoir un fi grand 
nombre de fruits délicieux de toutes les ef- 
peces , elt un Volcan de feu , qui jette des 
fiâmes en quantité & presque autant que ce- 
lui de Guatimala. Ainfi l’on peut dire qu’el- 
les fartent en quelque manière du fein des 
eaux, puifq ne ce Volcan eft tout environne 
de celles du lac. Il y en a un autre à Colima , 
qui jette des- cendres de tems en terris avec 
une epaifle fumée , & ces cendres font pou£ 
fées fi loin quelles font du tort aux biens de 
la terre à plus de trente lieues aux environs. 

La nouvelle Efpagne voit couler fur fes 
terres un grand nombre de fleuves navigua- 
bles ; les plus conliderables font ceux" de 
Griiehalva, de la Chuluteca, d’Alvarade , 
de la Vcra-Cruz , de Guafaqualco > de la 
Barca , de Panuco , de Concnos , & celui 
dont j’ai déjà fait mention , le grand fleu- 
ve du Nord. , 

Les arbres y font d’une hauteur & d’une 
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grofleur furprenante ; mais ceux de la fo- 
rce d’Oaxaca , fituée à un grand quarc de 
lieue de la Ville qui porte ce nom , partent 
de beaucoup tous ceux qu’on voudroit faire 
entrer en comparaifon avec eux. Ils font ex- 
trêmement confus & toujours verds j la fleur 
en eft rouge comme de couleur de feu , le 
bois en elEtrés-lcger de facile à travailler. La 
nature ou le tems en a creufé le tronc à 
quelques-uns , &C lors qu'on coupe ceux-là 
par le pied , ce tronc creux forme une clpece 
de pavillon , fous la concavité duquel peu- 
vent fe tenir vingt hommes armez de lances 
de d’écus. Dans l’année 16^4. Dom Juan de 
. Tabora , jeune Gentilhomme, qui étoit 
Çrand Prévôt de la Ville de ce nom , de fils 
d’un Tabora , qui avoir été Gouverneur des 
Philippines , donna un grand repas fous un 
fcmblable pavillon à Dorn Juan Lazo de la 
Vega, Evêque de Guatimafa , & à plufieurs 
autres Seigneurs & Chanoines de Guatima- 
la , qui accompagnoient l’Evêque. Il y avoit 
deflous une table ? où s’aflirent dans des fau- 
teuils , douze perfonnes fervies par autant 
de valets , & deux buffets garnis de toutes 
fortes de vaies d’argenterie & autres cpmmo- 
ditez pour une pareille fête. On peut conce- 
voir par là quelle elt Ja grofléur de çcs for- - 
tes d’arbres.v 

Depuis Gimtimala jufqu’à Tcguantepe- 
que, il s’obfcrve un ordre admirable, éta- 
bli pour la commodité des gens de confide- 
ration qui voyagent. Les Officiers Royaux , 
les Chevaliers des Ordres militaires, oc tous 
les Eccleliaftiqùes', tant feculiçrs que régu- 
liers , font pourvus , par les communes des 
lieux où ils paffent , de toute bêtes de mon- 
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ture & de charge , dont ils peuvent avoir be- 
foin , fuivant leur qualité , de valets même 
pour les fervir , de vivres & de rafraîchifle- 
mens en abondance; & le tout, fans qu’il 
leur en coûte rien que ce qu’ils veulent bien 
donner de gratification aux Muletiers & à 
ceux qui conduilent les radeaux fur les riviè- 
res quai fautpafler. Voici comme la chofelê 
pratique. La première journée vous prefen- 
tez au Gouverneur de la Province , ou de 
Guatimala , ou de Teguantepeque , fuivant 
le côté d’où vous venez , le Mandement que- 
vous avez obtenu de l’audience Royale , ou 
du Gouverneur de la Province , que vous 
venez de quitter, & auiïï-tôt en execution 
de l’ordre vous êtes logez dans des maifons 
deflinées feulement à ces ufages , bien meu- 
blées , & pourvues de toutes les chofcs ne- 
ceflaites aux Voyageurs. On prend foin de 
vos valets & de vos chevaux , fans que vous 
l'oyez chargé du moindre embarras ; on vous 
donne du Chocolat &r enfuite à fouper avec 
beaucoup de propreté. Ils s’informent de 
vous à quelle heure vous voulez partir le len- 
demain , de combien de chevaux , de mules » 
& de valets vous avez befoin , & fur je 
champ ils envoyent au Bourg fuivant une 
elpece de Courier y porter vôtre Mande- 
ment, &c donner avis de tout ce qu’il vous 
faut. Ainfi de l’un à l’autre jufqu’a ce que 
vous loyez lorti de l’audience de Guatimala , 
pour entrer en celle de Mexique , & avant 
que de partir de chaque lieu, on, vous pré- 
senté un Livre de compte ,.ou unde vos va- 
lets écrit , jpar vôtre ordre : La Commune de 
ce Bourg a depenfé pour la réception de Monjicur 
tel la, fomme de ..... ce... jour du mois 
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de . . . . de cette prefente année .... Il ligne 
enfuite, & le feing féal fufïit pour la dé- 
charge de la Commune. Tout cela s’exécute 
avecle plus grand ordre & la plus exaéte fi- » 
délité du monde. Grandeur , certes , digne 
d’être admirée , &c qui peut fcrvir de témoi- 
gnage de la richefle & de la fertilité de 
cette Province. 

Teguantepeque cft une grande Ville , éga- 
lement peuplée d’Eipagnols & d’indiens j 
mais ils y ont leurs quartiers feparez. IJ s’y 
tient deux fois le jour un très-grand Marche 
de toutes les marchandifes du païs , 8c prin- 
cipalement de fruits & de marées j il com- 
mence depuis dix heures du matin jufqua 
une heure après midi , & depuis iix- jufqu’à 
neuf heures du foir , & il s y trouve ordi- 
nairement deux à trois mille perlonnes. Ce 
climat eft le plus fécond de toute la nouvelle 
Efpagne en beaux vifages ; car les femmes 
de cette Ville y paifent communément pour 
les plus belles du Mexique. Il s’y fait un 
grand trafic de chemifes, 8c on les teint de 
toutes fortes de couleurs , fuivant la coutu- 
me du païs. * 

On voit , auprès de Mexique , à Mexical- 
fingo , un étang d’une vafte étendue , 8c fur 
lequel on voit "un grand nombre de maifons 
8c de jardins flotans ; ce qui caufe un excès 
d’admiration à ceux qui les voyçnt pour la 
première fois. Voici de quelle maniéré les 
Indiens les fabriquent. Iis étendent fur trois 
ou quatre groifes cordes une infinité d’ofiers 
les uns furies autres , de la longueur de foi- 
xante piez en carré , 8c d’un demi pié dé 
hauteur. Ils attachent enfuite les bouts de 
çes cordes aux aulnes , faules , & autres at- 



^8 o VOYAGE 

bres , qui font fur les bords de l'étang, pour 
aflurer davantage le fondement de la machi- 
ne , ils couvrent ces ofîcrs de gazons , fur 
lefquels ils répandent de la terre & du fu- 
mier par deflus pour rengrailfer. Apres quoi 
ils y fement toutes fortes de fleurs & de lé- 
gumes qu’ils vont vendre à la Ville de Mexi- 
çal fingo. De toutes ces differentes matières 
jointes enfemblc il fc fait un compofé qui 
devient avec le tems une malle épaiffe & fo- 
lide fur laquelle ils bâtiflent de petites mai- 
lons oui fuffifènt pour les loger eux & leurs 
familles , Si dans la plupart defquelles il y 
a des poulaillers & d’autres endroits pour y 
élever des pigeons. Il arrive quelquefois que 
le Maître d’une de ces petites Ifles flotantes , 
allant à la Ville, dans fon canot, avec fa 
femme Si fès enfans , pour y vendre les den- 
rées , ne retrouve plus à fon retour fon ha- 
bitation au même lieu où il l’avoit laiflee , 
parce que les cordages qui l’arrêtoient ve- 
nant à s’ufer par le tems & à fe pourrir par 
l'humidité, fe rompent enfin & l’abandon- 
nent au gré du vent & du courant. Alors le 
Jardinier demande à fes voifins , s’ils n’ont 
point vû par hafard paffer fon Ifle de leur cô- 
té , & fur leur raport , l’ayant fuivie comme 
à la pille , ils la remorquent avec des cordes 
dans le même endroit d’où elle étoit partie ; 
ce qu’ils font à l’aide de leurs amis qui les 
affilient en ce befoin à la charge d’autant. 

Je finis ce petit Ouvrage par une observa- 
tion que j’ai oublié de faire , lors que j’ai 
parlé des Gouvernemens Si des autres em- 
plois. Il faut favoir que dans le Mexique > 
ttinfî que dans tous les autres Etats de la 
Couronne d’Efpagne , ç’eft un ufage établi , 

que 


Digitized by Google 



DE Mr. W A FER. ^ .381 

que tous les - Gouverneurs & les Juges , tant 
grands que petits , tant Souverains que fub- 
alternes font obligez de relier dans les lieux 
de leur Jurifdiétion un certain tems, après 
que celui de leur emploi elt fini , pour ré- 
pondre aux accufations de tous ceux qui vou- 
drons lé plaindre de leur adminiftration. Il 
s’en dfefTe des informations , qui font faites 
pardevantdes Juges nommez fpecialemcnt 
peur cet effet. Ces Juges, qu’on appelle Ju- 
gés de refidence, envoÿent ces informations 
a la Cour, qui ftatuë des peines ou des ré- 
compenfes , fuivant la nature du raport. Cet 
uiâge fe nomme communément la refidence , 
Loi certes trés-prudemment établie , & qui 
produiroit des biens infinis , fi elle ètoit auilî 
exactement & fincerement execütèe , qu’elle 
à été judicieufement prefcrite ■> mais les abus 
prefqu’infinis qui fe font gliflèz dans l'exe- 
cution , par la facilité que les Juges commis 
à cet examen ont à fe laiffer corrompre ,> en 
rendent l’effet entièrement inutile pour le 
bien des Peuples & pour l’honneur du Gou- 
vernement. 
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avec l’Auteur , 1/4. Ils fc rctireut de l’Ifthme , 
& vont creifer lur la côte des Indes Occidenta* 
les , 17$. Ils croifcnt cafuitc fut la côte du Pé- 
rou , 187. x 

’Afb , Ifle, ou de la Vacca, 174. 

/ ifitruchest • • - J07 , &c. 

B 

J 3 ahia , de Todos los Santos dans le Brefil, 41 , 
&c. Du Sucre que l’on y fait & de fo'n commer- 
ce, 49. Des Vaifleaux que l’on y bâtit ,& du. 
bois qu’on employé à cet ufage, jr. De fon ter- 
roir & de ce qu’il y croît , y 6 , &c. Des vents , 
9 c des faifons , 77. Du tems auquel on y coupe' 
les Canes de Sucre , 7 8. Differentes vues de la 
cote, 44.. 

haleine morte. Plufieurs Oifcaux autour de fa car-; 

caffe, 8 y. 

Hfileines , de quelle manière on les pêche au Brc- 
fil, &l’ufaec qu’on en fait, fl, fl. 

Baleines de la N. Hollande , 118. 

Bambees , ou Bambous , ou canes creufes , 117. 

Bantam , ^ . * 4 ?» 

Barsadçf-ff , ou lieu où l’on débarque , ifo t 
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Bénards, qu’on trouve dans les Moutow de Mo- 
cba. toi 

Mb» e [? ec * d’Arbre , des bayes qu’il porte. Se 
de 1 huile qu on en tire, I6j,io9 ilo 
Blahe, Amiral Anglois brûla ics Gallions prés de* 
Tenenffe , — r ^ 

Bocca Drago, & Bocca Toro , 

Bois de Charpente du Brefil cft d’un meilleur ufa-‘ 
gc que celui de l’Europe, 

Bers kger , & bois blanc , il* , & rouge, zr 7 *. 
Boifftms^acs Indiens , 2 

Bonamos , efpece d’arbre } & de fon fruit , iio. 
Bovvman ( Guillaume ) court grand rifque de fc 
- noyer , ° x 8 cc 

Branles , où les Gentilshommes fc font porter à Ba«* 
hia dans le Brefil , , * • 

Brefil , vûfc- de l'a côte , y 0f . Bahia. ’■ h] 
Brétagne y ( Nonvelle ) Iflc bien peuplée & dé- 
. couverte par Dampier. Voy. fi i\>,êf 
Bn{enham , f le Capitaine) cft pris & maltraité 
parle, Èfpagnols , „ 

Bufe, oifcau, . Us 

c 

’ . ” / 

Cables, faits d’une efpece de Crin qu’on trouve 

iur certains arbres du Btcfil, rI , f 7 

Cachtvv , fruit , . / * 

Cadavres humains trouvez en quantité fur une 

-Ddyc y 

Calebaces > de 1 arbre qui les porte ; î 14. 

Callavances , ou poix-cichcs dans i’Iflc dc/hll- 

CaM/djAng^cmtc, arec quelle précaution 

■> Çjnaritf 
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t&nirUs , ( Ifles ) de ce qu’elles produisent , de 
leur commerce St du Gouvernement > xe > xx». 
Cancres , * 1 x î9. 

bâtarde, 217* 

Canes de Sucre, _ lia, 

G*û de B. Efperance , fa vue de differens endroits , 

97 » î>8* 

Caret ( Baye de J l8t, 18/^— ~ 

Carrougues , 1 I[ 7 * 

Cartagéne 3 _ 3 J*'» 

Caffave » racine qui fer t de pain , 

CavdUy y forte de PoiflTon de mer , * 37 * 

Cèdres t qu’ontrouve furl’Ifthmc, 2 o 8 , 

C erfs y il y en a quantité lurTIfthme, 2234 

Chagre 3 riviere, 182,183 » 184 >20 04 

Chape , ( parties de ) que les Indiens font , 17 o. 

Chats forteftimez par les Indiens, _ 116. 

Chauves- fouris aufli groffes que des Pigeons , 

Cheapo , riviere, 164,182,200* 

Cbepelio 3 lût > . . , .,*°** 

Chevaux, que les Indiens Efpagnols ont al Ifle de 
Mocha, ' X *H 

Cheveux des Indiens de l’un Sc de I autre fexc, 

£ 42 , 144 » 

Chhaly Chicaly , Oifeau, 1 X 9 . 

Chien d'eau, ou Chucora de A|ua , 72, 

Chiens que les Indiens ont fut 1 Iithme , 223- 

ebiens- Marins de la N # Hollande , xi#. & a 1 If-? 


Çbiens- 

thme.de Daricn, 

Cocos ( Ifle de) 

Cocotiers, • _ 

Cocotiers C» uvages du Brefil, 
Colliers quifervent .d’ornçmçnc* 
Conception ( riv ietc de la ) 

Congo > liviere , 

Conques, . . 

ffipayapo, tiy]Ct i - v 
Tome IV* 


* 57 . 
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Cornera de Tetra » ou Brebis d’une groffeur extaor- 
dinaire qu'on trouve à l’Iflede Mocha, zi>o fi£C. 
Correfo j ou Corrofou, Oileau , ‘6$, Je z$o. 

ou Cotonnier , M , J7, 167 , zo8a 
Coupes faites avec des canes ou des feuilles de pal* 

micr , 5 * 

Courons , qu on trouve en mer depuis le 7 dcg. jo 
min. de lat. Sep. jufqu’au 3 dcg. zz. min. 36. 
Courges , ZI 4. 

» Oifeau, Z}* 

Curreccu , Oifeau, _ 
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O anse des Indiens , jtf/. 

Darien ( Rivière de) jSz, 18/. 

D*/ej du Brcfil, Cf m 

Vendies , efpcce de dates du Brefilj 
Devins , de quelle maniéré ils évoquent le Dia- 
• ble, ~ 178. 

Diadèmes d’or , &c. a.yx. 

Divertiffèmcns des Indiens , . z6 


Ecrevices de Terre, ZZ7 , fle de Mer, 2$9s 
Education des Garçons, Z6l« 

Espagnols ( Les) détruifent Mocha, &c, 301, 


F 

Faim, Wafcr & fes Camarades en font pref- 
fez, &c. x 97m 

Femmes des Indiens employées 1 porter les vi- 
vres dans les Voyages , Z*0» 

Fernando , ( Hic de Jean ) 19 Q r 
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Feflins , a 6f . ' 

Flamingo , Oifcàu, - Zju 

F or termes » ou magafînS , iyf. 

Fourmis ailées , 2$<f. 

Frape-boat , ou bâteau cordé dont on fe fertà la 
Saline de Mayo , 17 , &c* 

Fnfîeur d'eau > Oifeau , 817. 

Fruits > qu'on trouve fur l’Ifthme , 288 > &c 
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Gai NT ( George,) fe noyé, lyf, 

Gallions Elpa^nols. Voy, Bla\e. 

G *1 lapa go s , Ifles, i8<>. 

Galien* Pintada , ou Poule de Guinée , az , Stc. 
Garracbina ( la Pointe) 1 81 , 193, 197 . 

Gerret Dennis , Ifle, Prejf 

Globules t qui nageoient fur l'eau , comme de peti- 
tes perles, 103. 

Gopfon ( Richard ) 177. 

Gorgonia , Ifle , 287. 

Gttacba , Place fur la Côte du Pérou , Ibid . 

Guanos de la N. Hollande , &c. III , 218. 

Guatimala ( Gouvernement de ) 202. 

Guavrt , Place fur la Côte du Pérou , 187, 

Guinée ( Nouvelle ) Pref. 


Habits, & ornemens des principaux Indiens , 
17J , xji , z > des hommes du commun 
& des femmes 149 , i/o, & c. 

Herbes qui flotent fur l'eau & qui marquent qu’on 
n’eft pas loin de terre, 14» 8/ , 102. 

Herbe de foyc , 2 iJ. 

Hollande ( Nouvelle ) description de fes côtes 10 6". 
&c. 11 y , &c. 109. Des Naturels du païs 150, 
&c Diférentcs vues de fes côtes & de fes Ifle# 
Toifînes, 10 ij 
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Jauo f St, Mefc Villes, «te. De festabiun» 
Dc cc qu Clic ptodüTt , J O , &c. De fes Ani- 
maux , 33, &c. Sa rade cft fort mau vaife , j 4. 

famby y Axns I Ifle de Sumatra * âil 

fenetie , Oifeau , ^ * 

fwphah, oujenipapah, Pruit. " 6 j 

fthor , — 4 

in ‘ij e . ns J T *l es ) l’Mhme entreprennent de guérit 

Mi Wafer, 1/4. Ht en agiffent mal avec lui & f c * 
camarades , I/y , &c. Ils prennent la rfcfofutioa 
dc le taire mourir » 1^7. Ils le reçoivent de nou- 
veau tort humainement 1 6 6, 11s confultcn: leur* 
jpevms, 12 .S» De leur taille, des traits de leur vü 
lage , icc. x 43, II S f c coupent les cheveux, 
après avoir tue quelqu’un dc leurs ennemis,i£/rf 

il y en a qui ont la couleur d'un blanc de laie 

&c. 1 4 4 Ils fc peignent tout le corps, 24 
" e quelle manière les hommes & les femmes le 
parent, 248, 24^, &ç t Leurs maifons. 254 & c 
Irurs Plantations , & de quelle mani ère ils Je» 
cultivent , 1^6^ &c. Occupations de leurs fem- 
mes 146 , 2 ç<), 2 60. On les lave après qu’elle* 
font acouchces, a^dücation des enfans, Md. 
«ce, 1 62, Occupations des hommes , Md. 16 j, 
Ac. Les chacimens qu ifs exercent ,264. Leur* 
Mariages & leurs Fcftins , 26/ , i 667 De quel- 
le manière ils voyagent , x 7S , fccrtcur manie, 
xede cpmprcr,/^. 276^. Delà prononcia- 
» ton dc,Icur Langue , 1 8 r, de kyrs bouacs qua- 
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lltct 1/4 , \ 66 , 16 0 , z6 1 , 1X3 , a " 5 > o >&C. Ils 
prennent quelquefois trop deboUTon , 166, In*» 
diens Efpagnols , zïj , i^o, . . 

InguAy Fruit, “ 

Inondations , k greffes pluyes , i6ï,&c. zoy. 

L'infefte Soldat , ' n /Ç. 

Ijle d’Or , ‘ ijj. , 18 «f. 

Ifle des Pins , 187. 

jfles de l’un & de Pautre côté de l’Ifthme, 182- 188. 
J/les , ou montagnes de glace , 304 , &c. 

7yZer des Perles , i8x , 1Q|, 

jflbme de Darien , fa largeur, &c., 181 , &c. Son 
terrain entremêlé de montagnes 183T&C. Riviè- 
res qui l’arrofcHt, i8j. & c, Defcription de la cô- 
te du Nord , 18 j , &c. de celle du Sud , 196 Src. 
de fon terroir, lot. Forêts èpaiffes , 18 a, 103, 
la température Je Pair ,io£. Inondations, 16 1 , 
&c. top. Arbres & fruits , 107 ,.&c. Bctes & 
Reptiles , m , &c. Oifcaux & Infcéles volans 
xi? , Stc. des Naturels du pais , 141 , & c, 

L • 

Iacenta Prince Indien fauve la vie à Mr Wafer 
• & à fes camarades, 1/7, Son Palais, 167. t re- 
tient l’Auteur, &c. 168. Les marques de rcfpcêt 
& d’amitic qu’il lui donne , 17 o , 171. Il lui per» 
met de fc retirer, 173. Il avoit fept femmes 16 4. 
Lagune y Ville de Tenetiffe , ji 

Lames d’or ou d’argent , dont les Indiens fc cou- 
vrent la bouche , 

Lancerota ,une des Iflcs Canaries , 

Lapins de la N. Hollande , 

Lapins auffi gros que nos Lièvres > 

Lave lia , 

Leon y 

Le fards verds & marquetez de rouge , 
liwpit > Poiffon à coquille > 
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Macaw , forte d’arbre , i<Jo 

Macaw » forte d’Oifeau, 

Mac\era , efpecc de Corneille, 

Afabo , efpcce d’arbre , 

Maifons des Indiens difperfées çi & là , 

Mai\ i ( Farine & boiflon de ) 1S7>166. 

Malacca ( Promontoire de ) iro. 

JAalvotfie [y in de) qui croît dans l’ifle de Tc- 

ncriiFe, y. 

Mammie , Arbre , dont le fruit eft délicieux , 1 n. 
Mammée-Sapota , ibid 

Mancbinel , Arbre, dont le fruit eft un vrai Poi. 

fon , ii z. 

Mangles routes, 8i autres, 199 i zi 8 . 

CMaric ( Scc. ) iyi , 198 . 

Marfouins , j o 6. 

Mayo , une des Iflcs du C. Verd , jy. Sic. De la ma- 
nière dont on y fait le fel , \6 , &c. De fon ter- 

io, &c. De fes 
2 /- 
64 . 

6Z. 

171» l8z , lo). 

IJ. 


roir & de ce qu’elle produit 
habitans , 

Mtndibie » efpece de fruit, 

Mericafàh , Fruit, 

Michel ( Golfe de St.) 

Miriota » Oifeau, 

Mip.au > Boiflon faite avec de l’eau & des Plan- 


tains , - 
Mocha > Ifle , 

Modefiie des Indiens , 

Moine , forte de Poiflon , 
Montagnes fort hautes , &tf. 
Moftitos , ou Moucherons, 
Mouches luifantes. 

Mouettes » 

Muckishavv » efpecc de fruit , 
Mungacon > Fruit , 
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Mufteran-de-ova > Fruit , 

N 

La Nasca , où i! croît d'excellent vin, »8S. 
N ata , 3.0 2. 

Nicaragua ( Lac de) jg I# 

Noix de Coco , Leur petit lait bû en trop grande 
quantité ,engourdic les nerfs &glacclc fang, 185-, 
Noix Purgatives » ou Pinions , 6 4, 

Nombre-dt-Dios t 19$, 


Nord^Ouift ( Vents de ) les Sgnes qui les précèdent 
à l’Ifle de Tencriffc , 9. 

O 


Occupations des hommes & des femmes far 
lTfthmc, IJ} » 2/4 j 2/6'. 

Oifeau > qu’on ipeïïc Tout-bec t 66 . 

Oifeauxde la N Hollande, IIO,ii. 

Oifeaux qu’on trouve fur l’Iflhme , 131 , 2} y. 

Ondées de Pluyc accompagnées d’éclairs & de ton- 
nerre, j$i , 20 J. 

Or, de quelle maniéré, les Efpagnols l’amaffent , 

17 1 > 

Oranges douces fur la Côte du Pérou , z<? 6 . 

Oratavia , Port de I'iflc de Tencriffc , 4 , 9. 

Or/c > F ruic, \ 6 J, 

P 

Pachequs , Chepelio , Perica , Ifle des Perles , 
&c. renfermées dans laBayedc Panama, 203 
Panama ( Bayedc ) Sc Ville , 218 , 201. 

Papab > Fruit, ■ . } 2 l 

Paracood , forte de poiflon , 237,240. 

Parrot-fifb , ou le Pnjffon- Perroquet , 239» 

Paffage , qu’on pourroic trouver au Sud delà N. 
Hollande & delà N. Guinée , pour encrer dans 
la gcaaic mer ia S ai, 122, xjj. 
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PawiQveïs j ou Devins , 

Pteary , efpecc de Cochon , 

Pêcbe des Indiens, 

Peignes , donc les Indiens fc fetTeht , 
pélican , 

Pendans d’oreille , 

Penfilvanie » _ — 

Pernambyc, L’air y eft plus fain que dans les autres 
places vers le Sud , £9 » * c ‘ 

Perroquets , & Perruches , , M 1 * 

Petango, Fruit, - 6M 

Pétoncles , . . . 

Pétrel, Oifeau , ©jv» &c. 

Petumbo y Fruit, £2* 

yiff de Mer , 2-54* 

Pinions , ou Noix purgatives , 4* 

Pi»/<zdo , Oifeau , , |4 î 

Pifca , • 2 °7« 

Piverts , 232 . 

Plantains , , , T . .M,°* 

Plantations des Indiens , & de quelle manière ils les 

cultivent, 

Plantes trouvées au Brefil, à la N. Hollande, à 
Timor & dans la N. Guinée. Voy Tab • l> 2 > 3, 4 a 

14 Or. 

Poirier piquant > ou fauvage, 168 > 212. 

Pt ivre de deux fortes , 21p. 

Pomme flan , ( Fruit ) . 

Pomme de Pin , Fruit qui rcUemble à un Arti- 
chau, MX* 

Poiffbn volant entre les Canaries & les Iflcs du Cap 

Verd, ' • 14. 

Poifns de mer fur la Côte de la N. Hollande, 1 ±6. 
Poiffons de la grofleur du Thon , ^ _ I4J. 

Poiff/ns qu’on "trouve autour de la Côte dcl’Ifth- 
mc , t 2381. 

P or. -Rayai , . -IJ 1 * 
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fortobel , _ i/i, i8i> I £/. 

Portugais , fort civils envers Mr Dampicr , 4 j. 

Votâtes y 228. 

Toutes qui glouflfent au Brefil , 6 t 

Vunt'a. mata > 15)6". 

QjJ a m , Oifeau , 119. 

Ëfuina-Quina , l’arbre d’oû Toû tire Cette fecorce 
cft une cfpecede Mangle , il8. 

£>uolla y ou lieu od l’on débarque , iço. 

R 

Rabek , Oifeau, _ _ 14. 

Ragoûts des Indiens & de quelle maniéré ils font la 
cuifine, 275. 

Raies piquantes , I39. 

Ratsit fouris dont on ;.ftcmpcft6 furTIfthme,iiç. 
Reateja , ' 102. 

Rémora , PoilTon 

Rio Grande , ' 2oj, 

Rivière d’Or , 171 , 197 , 288. 

Rivière , dont l’eau elt fort chaude , 284. 

Romarin ( Ifle de) dans la N. Hollande, IJ 6.Voy, 

la Pi&ntequireffembleati RomarinTable IV- N. j, 

3 aicne’s , maniéré dont les Indiens la font , 169. 
Saifon pluvieuft , Sic. 206. 

Samballos ÿ Iflc , 182,18/, 

Samboy Riv jere, 197.. 

Samballas , Pointe, 188, 190. 

Santa-Cru^y Ville de Teneriffc , &c. 4 » /. 

Sapadillos , efpccc d’arbre Fruitier , 211 . 

Savanes , 200. 

Sauteur y PoilTon , ioj* 

Scrivan , Port , ' 191. 

Scuehadero , ï 9 ^« 

Sculpins y PoilTon , 238. 

Self de la manière dont on le fait à Tille de Mayo â 
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\6 , &c. & fur rifthmedc Darien , 24 f. 

Serpent d’eau du Brcfil , 71 , Sic. De la N. Hollan- 
de, 117, 120. 

Serpent , 22<f. 

. 224 , 288. 

Sn»uk* y Poiffon , 239» 

La Sonde ( Iflc de ) 177 , l8p , Sec. 

Soui-Jop , Fruit, 6 o. 

Springei ( Me de ) 189. 

Sucre , de quelle maniéré on le rafine au Brefil , 

49 » &c * 

Sucre & Sucreries , 


Tabac qu’on a fur l'Ifthme , St de quelle manière 


on le roule pour le fumer, 221. 

Tamarins , 217. 

Tarpon , gros Poiffon , zsS. 

Tafman ( Carte de) corrigée, 122. 

Tempêtes , 303. 

T enerife, 4- De fes Vins, des Fruits de la Terre & 
des Animaux, 5>>io, 

Terra del Fuego , 289. 

Terre nouvellement découverte , & qüc Mr Dam- 

pier a nommé Terre de Davis , jo 2 * 

Terroir fec & fterilcà Copayapo , 294» 

Tête de Tape y forte d’arbriffeau , 168 , 212; 

Tigres, 2/2. 

. . . « ^ « * 1* « • 


Tfl/Vw de Coton que les Indiennes ourdiffent , 2<>2. 
Tortues qui pondent leurs oeufs dans la Saifon hu- 
mide ,&c. 1/ , t8 6 . Pourquoilcs Efpagnols Sc 
les Portugais n’en mangent pas , 7 

Tourterelles au Brefil . éç. 

Tremblement dcTcrre fentien mcr^Yaifleaux trans- 
portez fort loin du rivage , 299, 300- 

Vaisseaü de Dampier coulé à fonds , Trefl 
ŸaiJfeaH de/o jdcccsdc Canon bâti au Brefil , ji' 
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Variation de I Aiguille, l’endroit où elle augmenta 
-en courant a l’Eft, 8l L’endroit où elle diminue, 
en fuivant la même route , 83 Son incertitude , 
& la dificulté qu'il y a de l’oblervcr , 89,90. 
Table des Variations obfervées dans çe Voyage 92 , 

* . &c * 
Venta de Cru%es > petit Village , jo o. 

Vents incertains prés de la ligne , 37 # 

Vermejo , 197 * 

-Vieille , efpccc de Poiflon , iJ7, 

Vins de la Nafca , de Pifca , &c. 18 8. 

Vol puni de la mort , 2<S’4* 

Volaille domefticpxe de l’Ifthme, 232* 

W * 

V^afcf j fon premier Voyage , 149 , fécond Voya- 
ge, iço. Il rencontre Mr Dampier pourla pre- 
mière fois 1/2. Le malheur qui lui arrive en tra- 
verfant l’Ifthme, içj. Les peines où il fe trouve. 
If 4, i<j 4. Il court grand rifqucd’étrc noyé i^2«' 
Il s'achemine une fécondé fois vers la Mer du 
Nord 1 66. Il tire du fang à l’Epoufe de Lacenta 
169. Il aquiert une grande réputation chez le» 
Indiens, 170 II obtient de Lacenta la permillton 
de fe retirer , 175 I! part la 5 fois pour la Mer 
du Nord , 17 ç , &c. Il rencontre un Armateur 
Anglois , jy8. U range la Côte des Indes Occi- 
dentales avec Mr Dampier, 179. Il reprend la 
continuation de fon Voyage , 183 , &c. Il arrive 
en Pcnfilvanic & retourne à la Virginie , 308. 
Warrce jcfpece de Cochon fauvage, 22} , 


Y A MS , 

TCemma , Oifeau, 
Tlù t Rivicrc , 


220 * 
- -, *r 

166 ,8CG 
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